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AVERTISSEMENT. 

La politique soifie par CSharies III dorant les troubles de la Ligve 
n'a M, josqa'l prisenty ni bien eonniiey nl Men apprM6e. Les jvge- 
ments porUs sur la eondoite de ee prince ont presqne toujonrs en 
ponr base les rMts d*6criTains eontemporains , animus des pusions 
diverses qui rignaient alors , et dont > par eonsiqnent , il est permb 
de mettre en doote rimpartialiti. 

De tons les doemnents dignes de foi, relaUfs I eette ipoqne si 
intiressante de notre bistoire, qnelqaes-nns seolement ^taient parre- 
nos jusqa*! noos, et on doTait sapposer que les antres avaient dis- 
para dans les pillages HatMs dn Trisor des Ghartes , en I6S4 et 
1740, on bien avaient M emport^s I Vienne, en 1787 , lors dn de- 
part de la dynastie de Lorraine. 

Panni eeox qnl s*^taient eonsenrte , trois a?aient M connns de 
Dom Galmet, qui les a longnement analyses dans la premiire Edition 
de son Histhire de Lorraine. Mab eette parUe de I'onTrage dn sa- 
vant Btoidietin ayant para de natore I fiJre supposer qne nos dncs 
n'avaient pu entiirement renonc^ k la polltiqae ambitieuse des Goise, 
elle flit d^noncie k Lipoid , et les eensenrs nommis par lui en or- 
donnirent la suppression , ainsi qne de plnsienrs antres pusages dn 
liTre*. G'est ee qol expliqne la laenne considerable qui existe an tome 
second, ot Ton sante de la colonne 1393 I la colonne 1487. Henreu- 

i. Voy. M. Digot, Notice hiograpMque et Uttiraire $ur Dam 
Auguitin Caimei, p. 57 et 58. 
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sement que qaelqoes exemplaires ichapp^rent a cette regrettable mu- 
tilation : la Bibliothiqne publiqne de Nancy a le privil^e d*en pos- 
aider deux, qui sont regardis , ii juste titre , comme de pricieuses 
rarel6i bibliographiques. 

Aux trois pieces qu'on y trouve mentionn^es , W fant en ajonter une 
qnatrieme, qui a €\& publiie par M. Digot, dans le premier Tolume de 
notre Reeueil de documents , sous le titre de M^moire pr4$enl6 
aux Etats de la Liguepar Charles I/I, due de Lorraine {i^9S). 
Ces quatre pieces, les seules que, pendant longtemps, on crut avoir, 
existent en copie dans la riche collection dont je Tiens de parler. 

Nonobstant leur incontestable importance, elles itaient insuffisantes 
pour Jeter un jour bien complet sur la politique de Charles III : elles 
nous initiaient, il est rrai , k quelques-unes de ses pensies et de ses 
secretes espirances ; mals elles ne nous le montraient pas an milieu 
de ses nigociations diverses, de ses d-marches diplomatiques de tout 
genre ; nous ne le Toyions pas , si je puis m'exprimer ainsi , jouant 
son rdle quotidien dans les evinements qui s'accomplissaient autour 
de lui. 

Les documents ' que j'ai eu le bonheur de decouvrir combleront, je 
respire, cette laeune, et riveleront beaucoup de particularites cu- 
rieuses. Je les ai puisis k diifdrentes sources , que je dois faire con- 
naltre. 

Les premiers, dans Tordre chronologique, c'esl-h-dire ceux qui se 
rapportent principalement aux annies 1587 et 1588, se trouvent daos 
les papiers de la maison de Lenoncourt , donnis ii la bibliothique de 
la Sociite d*Archiologie par M. le baron Charles Saladin, et que le 
zili conservateur de ce dipdt, M. Alexandre de Bonneval , a classes 
dans un ordre methodique. Presque toutes les pieces qui ferment 
cette catigorie sont originales. 

La seconde , et la plus importante , embrasse toute Tannie i 589 , 
pendant laquelle eut lieu Tassassinat du roi Henri III, soivie de la 
manifestation de toutes les pretentions rivales sur la cburonne de 
Fralnce. Les pieces comprises dans cette categoric sont des copies de 
lettres missives du due de Lorraine, de commissions donnees k diffe- 
renls personnages, d 'instructions adressies a ses agents, apres avoir 
ite deliberees en conseil d'Eut, etc Elles sonlaaTresor desChartes, 
dans un registre^, que le hasard m'a fait rencontrer au milieu d'une 

1. Je les donne texluellement , avec les incorrections qu'ils presen- 
tent dans leur orthographe ; je me suis seulement permis de les ac- 
centuer et de les ponctuer, afin d*en rendre la lecture moins fatigante. 

2. II est cole, dans rinvenlaire des Archives de la Meurthe , sous 
1en« 10,139. 
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serie de registres d*aiT^» rapports, etc., imukis de It Chambte des 
Gomples. II a ^happ6 , eomme par miracle , au spotiatioas de not 
Archives ; car il est !e seol, en son genre, qn'elles poss^dent encore. 
Je ne I'ai pas reprodoit en entier, d*abord k cause de son ^tendae* , 
ensoite parce qa*il renferme plosienn piices qui oflbrent pen d'intMl 
et n'aaraient fait que grossir inutilement ce volume. 

La troisiime catigorie de documents comprend ceux qui existent 
a la Bibliothique publique de Nancy , et que Dom Calmet a connns. 
J'ai cru devoir, nonobstant les extraits qu'il en a publics , les donner 
tntegralement : un seulement est de I'annie 1589, les deux aatres de 
i591 ; mais ces derniers rappellent des 6vtoements ant^rieun , et se 
rattachent ainsi, d'one maniire intime, a ceux qui les pr^edent. 

Enfin, j'ai recueilli ek et \k, soit k la mSme Bibliolhique , soit au 
'Msor des Ghartes, plnsieurs piices qui m'ont sembli avoir de Tim- 
portance ; quelques autres , provenant de divera d6p6ls d'archives , 
m'ont M communiqu6es par M. Henry, professeur d*histoire au lycie 
de. Nancy, auteur de publications tr^s-estimables relatives k la Ligue 
en Champagne, et surtout k Reims. 

A I'aide de tons ces Aliments rionis, je crois Mre parvenu k former 
un ensemble k pen pr^s complet pour la piriode comprise entre les 
annies 1587 et 1591 , c'est^i-dire pour une des ^poques les plus in- 
t^ressantes du regno de Charles III. 

Le titre que j'ai donn^ a ce volume paraitra peut-^tre ne pu ri- 
pondre exactement k son contenu : en effet , il n'est pu exclusive- 
ment compost de lettres et instructions ^manies du due de Lorraine ; 
j'y ai joint plusieurs pieces d'une origine diff6rente ; de plus , tous 
mes documents n'ont pas absolument rapport aux affaires de la Ligue ; 
seulement, tous s'y rattachent d'une maniire plus ou moins direele : 
tels sent , entr'autres , les nigociations touchant le manage de Fran- 
cois de Lorraine, comte de Vaudtoont, avec Charlotte de la M arek ; 
la guerre contre les villes de Sedan et Jametz ; les diffieult^s avec la 
cit^ de Metz ; le manage de la princesse Christine avec le grand due 
de Toscane ; etc. 

Ces documents ne formant pas une suite chronologique non inter- 
rompoe, j'ai jug6 utile de les relier les uns aux autres par des expo- 
ses sommaires des ^v^nements arrives dans les intervalles qui les s^- 
parent. Ces sortes de ricits, dans lesquels je me suis bora^ k consi- 
gner des falts , m'ont paru un compliment indispensable. Je me suis 
impost pour r^gle de n'y joindre aucnne appreciation personnelle , 

1. II contient 115 feuillels , de format petit in-folio, y compris la 
lable. 
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Tonlaiit laifser an leetew le soin de tirer du piiees eUes-mimet , 
e'est-k-dire de la Tirit6 , les reflexions qu'elles sont de nature I sag- 
girer. Dans des qaestions eomme eelle dont il s'agit, on les opinions 
sont si divergentes, snivant les idies politiqnes et les croyanees reli- 
gieoses, il est sage et pradent de s'abstenir. 

Des notes , en grand nombre , en trop grand nombre peat-6tre , 
aeeompagneat mon texte : les ones sont destinies k expliquer des 
faits , les antres I faire connaitre des personnages* . Beaaeoup de 
points seraient rest^ obsenrs sans les explications qae j'al era devoir 
donner; beancoap d'indiTidos m^connaissables sons les noms d'em- 
prunt par lesqnels qnelqnes-nns d'entre eox sont disignis. An xyi* 
slide d6jk, s'itait introdoit I'nsage de snbstitaer aox noms patroni- 
miques des noms de seignenries on de simples fiefs ; usage qni s'est 
perpitni, an grand d^espoir des biogrqibes et des ginialogistes , el 
qui inspirait I nn poete ees vers » innocemment satyriqaes , qa*on me 
pardonnera de rappeler : 

Groyex-voos qa'l la eonr ebaeon ait son vrai nom ? 
Anjourd'hni, nos seigneors affeetent le bon ton : 
Tel qui tranebe da grand» dont le mMte brille, 
RoQgity on pea s'en fant, da nom de sa famille. 
Si les morts revenaient, oa d'en baot, oa d'en bas, 
Les pires et les fils ne se eonnoltroient pu. 
Le seigneur d'nne terre on peu considerable 
En pMhrt le nom k son nom viriuble ; 
Ge nom, de pire en fils se perpitae k tort, 
Et, cinqaante ans apris, on ne salt d'oa Ton sort. 

Trois tables terminent ee volume : la premiere eontient Fintituie 
des pieces qui y sont imprimies ; la seconde, la liste des noms de 
personnes ; la troisiime, eelle des noms de lieux. Elles m'ont para 
igalemenl utiles toutes trois, et j'ai apporti k leur redaction le 
sofn le plus minutieux. 

ie ne sais si je m'abuse sur Timportance des documents que j'ai 
reeueiUis, mais il me semble qu'ils doivent Jeter de la lumiire sur des 
points d'hlstoire resits obsess jusqu'k present, dissiper plus d'une 
erreur, restituer, enfin, k quelques personnages leur veritable ca- 
ractire. 

HxNRi LEPAGE. 

I . One partie des notes sur les personnages francais a M em- 

Sruntee au Becueil des lettres fni$$ives de Henri iV, public par 
1. Berger de Xivrey ; les notes sur les personnages lorrains ont M 
redigies d'apres des renselgnements autbentaques , puises au Trisor 
des Ghartes. 
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Commission sur monsieur le cardinal de Vaudimoni* ei 
Bardin*, maistre des requestes, pour consentir au iu- 
tur mariage d*entre madame la princesse ei le due de 
Nemours. 

(ssjmlleii587.) 
Gharlesy par la gr&ce de Dieu, due de Lorraine, etc. A 
nostre tr&s-eher et tr^-ame cousin monsieur le cardinal 
de Vaud^mont, Charles de Lorraine, salut. 11 a pleu au 

i. Gharies de Lorraine n£ da mariage da priaee Nicolas, ills da 
doe Antoine, avee Anae de Savoie-Nemoarsy sa seconde fenime ; fait 
cardinal en 1578 ; successivement ^vftqae de Toul (1580) et. de Ver- 
don (1586); moorat en 1587. 

S. Glaade Bardin, seignear yoa^ de Condi (aiyoard*hai Gastines), 
et que, poar ce motif ^ on appelait ordinairement le siear Voa6 oa le 
iiear Voui de Gond6. II ayait M nommi^ en 1572, par Gharies III, 
sollicitear en la coor de parlement, ii Paris ; en 1574, conaeiller aa 
conseil prvr€ ; en 1578, maitre des requites en I'hitel. II itait ills de 
Jacques Bardin, sommelier d'ichanfonnerie du due Antoine, anobli 
par ce prince le S8 novembre 15il. 



roy tr6s-chrestien* et k la royne, sa mere*, aggreer et 
consentir le futur et esp^re mariage d*entre nostre tr^s- 
chere et tres-amee fille, Chrestienne, princesse de Lor- 
raine', et nostre tres-cher cousin, Charles-Emmanuel de 
Savoye, due de Genevois et de Nemours, marquis de 
Sainct-Sorlin'^, et de prendre jour sur le commencement 
du mois d*aoust prochain venant, pour faire celebrer les 
fianfailles ; auquel ne pouvant nous-mesmes nous trouver 
en personne a cause d'aulcuns grands et s^rieux affaires 
qui, nous detiennent presentement en cestuy nostre pals', 

i. Henri III. 

S. Gatherine de M^dicis, aieule de la princesse Christine de Lor- 
raine par sa fiUe, Claude de France. 

3. Christine, sixiime enfant de Charles III, n^e le 6 aoAt 1565 ; 
morte a Florence le 14 d^cembre 1637. 

4. Fils aine de Jacqaes de Sayoie et d*Anne d'Est, yeaye de Fran- 
cois de Lorraine, due de Gaise, ni en 1567. 11 itait fir^re ut^rin de 
Henri de Lorraine, doc de Gaise, et arri6re-petit-fils de Loois XII. 
Arrets apr^s les assassinats de Blois (dicembre 1588), il fut enferme 
an chliteau de Toars, d'ou il ne s'ichappa qu'en 1591. II mourat k 
Cana, dans le pays de Sienne, le 30 septembre 1640. 

5. Le due s'occupait alors ii se mettre k Tabri de I'inyasion doot il 
etail menace de la part des protestants d'Allemagne. Aprfes la suspen- 
sion d'armes conclue, k la suite du blocus de Sedan (ayril 1587), enlre 
les dues de Guise et do Bouillon, ce dernier ^tait entr^ en Alsace, ou 
il ayait trouv6 un rassemblement de protestants Iran^ais yenus, les 
UDS de Geneye, les autres de Montbi&liard, et auxquels se joignirent 
bientdt les Allemands et les Suisses. Charles III s'^tait empress^ de 
pr^yenir le roi de France de ce qui se passait, et celui-ci ayait donn^ 
des ordres pour r^unir une arm^e. De son cdt6, le due de Guise ^cri- 
yait (25 juin) au roi d'Espagne, I'informant de la descente des reltres, 
Suisses et lansquenets, et le pr^yenant quMIs pouyaient entrer en 
France, parce que le due de Lorraine manquait de forces pour les ar- 
r^ler. (Voy. Digot, HUtoire de Lorraine, t. IV, p. 236 et suiy. ; 
— Mdmoire$ de la Ligue, t. II, p. 197, Edit du Roi pour assem- 
bler son arm^e pour aller au-deyant des A])emands ; — p. 209, Ayer- 
tissement sur les ^y^nements notables k la Cour ; — p. 210, Armee 
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avons trouve trte-expMient el requis, decent el neecs- 
saire d'y commeclre quelque prince de nostre sang pour 
y assister et nous repr^nter. Pour ce est-il que, nous 
conflans totallement de la singuliere et fiddle aniitie qu*a- 
vez tousjours porte au bien et advancement de nostre 
maison, joincte la proximity et consanguinity dont nous 
attouchez, vous avons, pour ces causes, conunis et de- 
pute, commectons et deputons par cestes pour, de nostre 
part, comparoistre devant Leurs Hsgestes la part ou elles 
seront, et iUec, en nostre nom, consentir (soubz leurs 
bons plaisirs n^tmoins et voulloir) aux fiauQailles de 
nostrcdicte fille avec ledict S' due de Nemours, et icelles 
agrier et approuver, et d*abondant stipuler, accorder et 
promectre, en tant qu'ii nous touche et peult toucher, les 
poinctz et articles du futur traite de mariage qui se so- 
lempnisera entre les parties, et gen^rallement de faire en 
cest endroict, en nostredict nom, ce que nous-mesmes 
ferions sy y estions en personne. Et afin que soiez assiste 
de quelqu'un de noz serviteurs pour adviser k ce qui sera 
requis k la celebration des choses que dessus, avons com- 
mis et commectons nostre tres-cher et feal conseiller en 
nostre prive conseil et maistre des requestes ordinaire en 
nostre hostel, Claude Bardin, voue de Conde, pour vous 
assister a la passation desdictz articles, contraulx ettraic- 
tez de mariage. Promectons, en fold et parolle de prince, 
d*avoir et tenir pour ferme, stable et agreable tout ce que 



des Allemands et orages en France; — Capefigue, la R^fomie et la 
Ligue, p. 559. — Voy. anssi, au Tresor des Chartes, reg. B. 56, 
fol. 245 ▼% la commission donnee, le 18 juillet 1587, au baron 
d'Haussonyillc, mar^chal de Barrois ct general dc i'iofanterie, pour 
ailer dcfendre aux enncmis le passage de la Sarre ct inquiclcr lour 
arm^e.) 
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par VOUS9 en vertu de oestes^ sera faiet, giri et convenu, 
et de le ratiffler, accorder et approuver sy besoin fait... 
Donnas en nostre ville de Nancy, le vingt-troisiesme 
jour de juiUet mil cinq cens quatrevingtz et sept. Signdes : 
Ghables*... 

A Monsieur de Lenoncourt*, de la part de S. A., pour la 
venir trouver avec armes et chevaulx, pour son ser- 
vice. 

(!•' AoAt.) 

Tr^s-cher et f^, nous vous avons cy-devant faict ad- 
vertir qu*eussies h vous tenir prest pour nous venir 
trouver avec armes et chevaulx Ik part qu*il vous seroit 
ordonn^ pour nostre service, en Tarm^e que nous pr^ten- 
dions mectre sus pour la tuition et deffense de nos pays et 
Estat contre ceulx qui pr^tendent les envahir; et d*aul- 
tant que nous esp^rons, dedans pen de jours, mectre nos- 
tredicte armte en campagne et y marcher en personne, et 
qu*il est expedient et raisonnable que nous y soyons as- 
sistez et secouruz des moyens que Dieu nous a mis ez 
mains, signanunent de noz fldelz et loyaux vassaulz, en 
la prudence, bonne conduicte et vertu desquelz gist et 
consists la principalle force de nostre armie, nous avons 
bien voulu vous faire ceste recharge pour vous dire que 



i. Tresor des Ghartes, reg. B. 56, P 150. 

2. Celni des membres de la famille auquel cette lettre s'adresse, 
est Charles de Lenoncourt, baron d'Ormes^ capitaine de cent che- 
vaux-l^gers en 1585, gouTerneur des yille et marqnisat de Pont-k- 
Mousson en 1587, et qoi, dans le conrant de Tannie suivante, devint 
saccessivement, a quelques mois d'interyalle, s^n^chal de Barrois, 
conseiller d*Etat el s^n^chal de Lorraine, enfin, Heatenant-gin^ntken 
Tarm^e de S. A. 
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vous nous ferez service tr6s-&ggrteble de vous rendre 
auprte de nostre personne avee armes et chevaulx, comme 
dit est, dedans le quatorziesme jour du present moisS en 
ceste cause si juste et Equitable, ojk il s*agit de la gloire 
de Dieu et de son sainct nom, de la conservation de noz 
pays et Estat, et de vous-mesmes. Et nous asseurant qu*k 
ce vous ne ferez faulte, pour Tacquit de vostre debvoir et 
serment de fidilit^ que nous avez solemnellement promts 
et juriy ne ferons ceste plus longue, synon prier le Gr6a- 
teur qu'il vous ayt en sa saincte garde. De nostre v91e de 
Nancy, le premier jour d*aoust 1587. 
Charles*. 

Instructions pour monsieur de Lenoncourt', bailly de 
S*-Mihiel, allant vers le roi. 
(8 Novembre.) 
Le S' de Lenoncourt, chambelan de monseigneur le 

I . Ge fat le 31 de ce mois que les protestants enlr^reat en LomiDe 
par la valine de la Zorn> prirent Phalsboorg, Sarreboarg^ esBayireat 
d'enleyer la Yille de Bl&mont par esealade, pus^rent pr^s de Laxki- 
Yille> francbirent la Moselle li Bayon et rencontr^rent, pris de Pont- 
Saint-ViDcent, rarm^e eatholiqae command^e par les dues de Lor- 
raine el de Gnise. (Voy. Digot, Histoire de Lorraine, t. IV, p. 9tiO 
et sni?. ; -— IHscaure ample et Mi-vMtable, eontenant les 
plus mSmorables faitz avenuz en I'annie mil cinq eens quatre- 
wngt et sept, tant en VArm^e eommandSe par Monsieur le due 
de Guyse, qu'en eelle des Huguenotz conduits par le Due de 
Bouillon, etc.; 1888, petit in-8«.) 

3. line lettre missiye semblable fat, sans doate, adress^e par le dae 
k tons ses Tusaax. 

3. Jean de Lenoneoart, ebeyaller, seignenr dadit liea et de Serres, 
bailli de Saint-Mihiel en 1871 , ensoite conseiller an conseil priy^ et 
ebambellan da dae^ eapitaine de Briey en 1584, pais gentilhonime de 
la cbambre , et enfin grand-mattre de TbAtel (1889) en remplacement 
dn eomte de Sahn. Dis Tannte 1876, il ayait commence k hitt ebarg^ 
de missions importantes, dont il s'acqnitu de maniire k m^riter Tes- 
time et la eonfiance de Cbarles III. 
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due de Lorraine et conseiller en son eonseil d'Estat, en- 
voie par luy vers le roy, luy fera entendre, de sa pari, 
que, sur le subject des lettres qui lui ont este rendues par 
le S' de RleuxS et cr&lenee que verballement 11 luy a 
diet de la part de Sa Majeste, il s*est trouve merveilleuse- 
ment perplex et afflig^. 

Et touttefois, monseigneur de Lorraine a faict responce 
a Sadicte Majesty, par ledict S' de Rieux, avee raisons sy 
sufBsantes et pertinentes, qu'il esp^re (les choses bien 
eonsiderees) que Sa Migeste av^ pour aggr^le le voidge 
qu'il faict*, parce qu'il Tentreprend pour la seulle consi- 
deration de rhonneur de Dieu et service de Sadicte Ma- 
jest^, sans y apporter, de sa part, aulcune ambition, 
aulcun artifiice ny dessein, se resouvenant assez du 
debvoir et obligation qu'il doibt a Tassurance et conser- 
vation de son Estat. 

Que mondict seigneur le due de Lorraine est assez re- 
cors de ce que, sur les offres de son secours, il luy a est£ 
mande, par instruction signte de la main du roy, au 
voiage que la Bastide' Act vers Sa Majesty, elle estant k 

i . FraD^ois de laTurgie, sienr de Rieux, gouverneur de Narbonne ; 
il fat euTOy^ par le roi, en 1588, poar commander li Sedan et Jametz. 

2. Par lettres patentes dalles de Gondreville (entre Nancy et 
Toul), ie 2i octobre, Charles HI conf^re la lieotenance gtoirale dn 
dachi k I'^T^que de Metz, son fils, pendant le voyage qne, u poor 
ses urgentes affaires, il a avis6 et risoln de faire en France ti. II ne 
parait pas, da reste, que le due ait mis ce projet k execution : en 
effet, nous le voyons au chftteau de Koeur, pr^s de Bar^ le 25 octobre ; 
k Bar-le-Duc, da 27 de ce mois au 4 d^cembre, et, a partir du 9, a 
Nancy. 

3. Jean-Blaise de Maul^on, sieur de la Bastide, chambellan de 
Charles III et bailli de T^v^ch^ de Toul , plus tard sin^chal de Bar- 
rois; mort en 1613. Sa pierre tombale, provenantde T^glise de Sainl- 
Elophe (Vosges), est au Musie lorrain. (Voy. Journal de la SoeidU 
d* ArchMogie, f^vrier 1859.) 
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GyenS au retour duquel il enlendit qu^elle auroit ^ eon- 
tentement son voiage; chose qui luy fut confirmee, en ce 
temps mesme, par le S" de Schoneberg*, luy estanl h 
NeufchasteP, qui Tassura que c*estoit rintention de Sa 
Majesty que mondict seigneur le due de Lorraine Tallast 
trouver avec ses forces, et mesme avec les quinze cents 
lances qu'en ce temps mesme monsieur le due de Parme^ 
lui avoit envois de Flandres , jusques k ce que partye de 
ses rheitres fussent arrivez, luy usant de ces mots : que 
telle estoit la volont^ de Sa Hajesti, dont il avoit charge de 
I'advertir, et protestoit, au cas que mondict seigneur le 
due de Lorraine n*y allast, s*il en advenoit quelque uicon- 
venient et prejudice au service du roy, qu*il en seroit la 
cause et s*en deschargeroit sur luy. 

Avant le retour dudict de la Bastide, en propos k luy 
tenuz par ledict S' de Schoneberg, mondict seigneur de 
Lorraine s'estoit r^soult de se conteair en ses pays ; mais, 
iceulx entenduz, il se persuada qu*il habandonneroit, avec 
quelque soup^n de perfidie ou laschet^ de courage , le 
service du roy , s'Q ne s'acheminoit k son secours ; et , 
pour ceste occasion , il se retira k Nancy en intention de 
se preparer et d*amasser ses forces pour faire ce voiage ; 
et, k cest effect , a employ^ bonne partie de ses moiens 
pour ne mancquer k ung affaire sy favorable et n^es- 
saire. 

Du depuis, il a este adverty, premi^rement par le S' 

I. Gien (Loiret). 

3. Probablement Gaspard de Schomberg, dont il sera parl6 plus 
loin. 

3. Sans donte Neofchiteatt (Vosges). 

4. Alexandre Famiae, dae de Panne et de Plaisance, gouvemenr 
et capitaine gin^ral pour le roi d^Espagne aax Pays-Bas. 
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de LyanoourlS et depuis par ledict S' de Rieux, que Sa 
Mflgest^ ne d^ire qu*il y aflle en personne, et que ses 
trouppes, soubz la oonduicte de monseigneur le marquis', 
son fflz f luy facent sennent avant que d*entrer en son 
roiaulme. En quoy il s'apperfoit, avec ung extreme re- 
gret, que quelq^uns, mal informez de ses comportementz 
et de la sino£rit£ de son courage , tasehent de rendre 
odieuses k Sa Mijest^ ses actions et le mectre en soup- 
fon'y diffidence et mauvais mesnage avec luy ; chose, sy 
elle luy advenoit , qui luy seroit plus dure et griefve k 
supporter que la mort, parce quMl n*a jamais rien eu tant 
k coeur (se resouvenant des obligations qu*il a au service 
de ceste couronne, pour les grandz honneurs quMl a re- 

1. Charles da Plessis, seigneur de Lianeonrt, eomte deBeaumoDt, 
mort goa?emear de Paris en 1620. 

2. Henri de Lorraine, marqnis de Pont-k-Mousson, pais dne de 
Bar, Ills ain^ de Charles III, ni le 90 noyembre 1563. II ^poasa , le 
31 janyier 1599 , Catherine de Bonrfoon, soDor du roi Henri IV ; se 
remaria, en 1606, k Margnerite de Gonzagne ; saceida k son p^re en 
1608, et monrnt le 31 jaillet 1624. l\ ^tait, par sa m^re , neyen da 
roi Henri III. 

3. On pretend qae I'arm^e do roi de Nayarre ayait , snr la fin de 
septembre , pris on gentilhomme , nomm^ de VilUers (peat-itre Re* 
gnaold de Gonmay, siear de Villers, dont il sera parM pins loin), ve- 
nant de Rome de la part da dac de Lorraine. II y ^tait alU poor sol- 
liciter le pape d'aider son maitre de qaelqne somme de deniers ponr 
faire la guerre k cenx de la religion, etc. II portait, i\joate-t-on, one 
lettre qn'on disait Ore de la propre main de I'Altesse de Lorraine 
(Christine de Danemarck) , m^re da dac , portant en sabstanee ces 
mots : u Je sais tris-aise d'entendre T^tat de tos affaires , et sais 
n d'aris qae passiez oatre ; car jamais ne se presents ane plus belle 
n occasion de yons mettre le sceptre en la main et la couronne sar 
It la t^te n. (Voy. MSmaires de la Ligue, t. II, p. 213.) On peat 
supposer que cette lettre , yraie on fausse , ayait ^t^ commaniqo^e k 
Henri III pour faire naitre on augmenter set soup^ons sor les projets 
qu'oD prfitait au due de Lorraine. 
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ceu en Fallianoe dlcelle') que de servir et honorer le roy, 
de sa personne, de sa vie et de ses moiens : choses des- 
quelles Sa Hajeste pourra tousjours fori librement dispo- 
ser ; en rto)mpense de quoy la supplie tres-humble- 
ment ne luy faire perdre Thonneur et la vie , ce qui ad- 
viendroit touttefois sy maintenant, estant jii achemine et 
ses forces pr6par6es et jk fort advances, il se retiroit. 

Le roy considirera, s'il luy plaist, que, sur advertisse- 
mentz de la royne , sa mere, mesmes des agentz du roy 
de Navarre , conune aussy de plusieurs auUres, il a est& 
assuri des men^s qui se dressoient contre luy el de la 
resolution qu'avoient prins ses ennemis de le ruyner ; ce 
qui Ta n^ssite de scanner et, en ce foisant, se declarer 
ennemy de ceulx de la religion nouvelle. Et touttefois, la 
v^rite est telle qu'il estoit encores en luy de s'en retirer, 
n'eust est^ la particuUere consideration qu*il a eu au ser- 
vice du roy, parceque rarm^ ennemye estant en son 
pays, elle rechercha son amitie etvoulut capituler de 
choses qui revenoient k son utility particuli^re, mais gran- 
dement au prejudice du roy et de son Estat ; k quoy il ne 
vouOut entendre, pour le respect qu'il porte au service 
de Sa Majesty, mais a continue d*acculer et fatiguer la- 
dicte armte en ce quMl a peu, de sorte qu*elle n'est en- 
trie au roiaulme d'ung mois sy tost qu'elle eust faict. 
Ainsy, pour le present, Tinimitii capitalle est sans doubte 
toutte congnue et notoire. 

Maintenant, s*il demeure sans forces , s'il se contient 
en son pais, s*il quitte de serment les gens de guerre qu'il 
a levez h grandz fraiz pour Fassurance de sa personne et 

I. CharleB III aYtit ^pous^ , en 1559, Claude de France , fille da 
roi Henri II et de Catherine de M^dicis. 

2 
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de son Estat , i1 pourra advenir que le roy, n'aiant des 
forces suffisantes pour empescher que les deux armees 
ennemyes qui sont de(ja et dela le Loyre*, se joingnent , 
pourront eontraindre Sa Majeste k faire chose qu*il ne 
desireroit, el alors s'accroistront le courage et les moiens 
aux ennemys de mondict seigneur de Lorraine, pour en 
apres le ruyner quant ilz le verront, au bout de quelque 
temps, foible et desarm^. 

Au contraire , s'acheminani au service et secours du 
roy, il tient pour indubitable que ses forces estant joinctes 
avec celles de Sa Majesty, elles seront, avec la gr^e de 
Dieu, tres-suffisantes pour aeeabler ses ennemys et, par 
ce moien, preparer ung assur^ repos aux affaires de ce 
royaume. 

II y a plus, car, rompant son voiage, il donnera indu- 
bitablement occasion de penser k ung chacun , mesmes a 
ceulx qui , jusques k ceste heure , n*ont faict aulcune 
doubte de sa fldilit^ et valleur, que cela seroit advenu 
sur ce que le roy a des justes soup^ns contre luy et vi- 
ritables occasions d'avoir pour suspecte sa presence , ou 
bien, qu'U est prince sy pusillanime et lasche de courage, 
quMI n*embrasse comme il doibt, en ung subject sy grand, 
les affaires de Sa Majesty. 

Quel contantement pourra-il avoir le reste de sa vie , 
se volant en telle oppinion par toutte la ehrestient^, luy 
qui a tousjours faict profession de Thonneur, et d'estre 
veu et recongnu par tout le monde vray cl fidel serviteur 
de la couronne de France et amateur du repos de cest 
Estat ! 

Toutes ces considerations sont grandes et de sy pres 

i. La Loire. 
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joinetcs a la reputation de roondkt seigneur do Lomine , 
qu^dles en sont coimme inseparables ; ct toudefois , poar 
satisHure et contamer le roy, sy eiist-4 tr^volontiers 
obey k oe qa'il desire, n*eust este, pnemi^inent , qa'il 
(rraTe que sa presence est plos n^ssaire pour le bien 
de son service, et que iuy-mesnie eonduise ses forees, 
que de les oommeetre h la cliarge de mondict S' le mar- 
quis, son ffiz, qui est ong jeune prinee, qui ne peuk en- 
cores, potv son has aage', avoir le jugement et les eon- 
sld^ratioos telles que la gnmdeur des aifaires prfaentes ie 
requiert ; jomct qu'il a presenty que ses gens 4e gwrre 
ne Touldnmt changer le sement ^a'ibL luy out ^ laict , 
poisqu'ilz sont louez k ses fraiz et marcbent soyba aa 
solde et non de eeHe du roy. 

£t partant, le roy sera tpe^-bumUement suppii^de ne 
poinct mectreen eomprands, tout a nng coop, et TEstat, 
et la vie, et la reputation de monsdgneur de Lonwie, le 
laissant sans forces aulcunes ; ce qui adviendroit toutte- 
fois sy ses gens de guerre marchoient soubz le serment 
de Sa M^jesle ; mais, au surplus , de prandre assurance , 
et dont il proleste devant Dieu et devant ious les princes 
chrestiens, que Fintention de son voiage et conduicte de 
son armee en ce roiaulme, n'est dressee a aultre fin que 
pour Fexposer et sacrilBcr au service de Sa Majesty et 
manutention de son auctorite ; et dont H Tassure conrnie 
chef et conducteur d'icelle , luy promectam, en foid et 
parolie de prince , sur le Briul de son Sme et sor la perte 
de sa vie et de son honneur, d'en respondre et rendre td 
compte k Sa Majesty, qu^elle en aura tout contentement 
et satisfaction. 

fl . Henri, iXmi n^ en 1563, avait alors a pen pr^s vingt-iinalre ans. 
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Espere mondict seigneur tant de la bonte du roy , qu'il 
prandra ceste sienne affection et le service qu*il se pro- 
pose luy faire, en bonne part. Que, s'il estoit tant infor- 
tun^ que quelq^uns siens malveillantz Teussent calompnie 
aupr^s de Sa Majeste, ledict S' de Lenoncourt la supplyra 
tr^s-humblement luy faire cest honneur de Ten esclarcir 
et le mectre une fois hors de Textr^me peine en laquelle 
il est sur le subject de la meffiance qu*elle pourroit avoir 
de luy, affin qu'il ayt ce contantement (sy ainsy est) de 
faire rougir devant luy ses calompniateurs ; car 11 se peult 
assurer quMl n'a jamais, non seullement attempt^ , mais 
pensi de faire chose qui luy despleust, et ne congnoit 
homme vivant qui le puisse surpasser en fid^lit^ et affec- 
tion de luy faire service, comme, par effect, il espere luy 
faire congnoistre, k ce coup, au hasard et p^ril de sa vye. 

Faict k Bar, le huictiesme jour de novembre mil cinq 
centz quatrevingtz et sept. 

Charles. 

Charge et instruction d*ambassade vers le roy de France, 
donn^e k H. de Lenoncourt, bailly de S^-Mihiel. 

(Dernier novembre.) 
Le S' de Lenoncourt ira trouver le roy de la part de 
Son Altesse et luy fera entendre qu^aiant veu les lettres 
que Sa Majeste luy a escript par le S' de Ryeux, il a con- 
neu la continuation du soup^on qu'elle a conceu contre 
luy, en ce que, r^solument, elle luy deffend, en termes 
plains de rigueur, Tentree en son roiaulme avec ses 
forces ; ce que jamais Son Altesse n'eust estime debvoir 
advenir, parce quMl estimoit que le roy auroit en luy plus 
de confidence de son aneienne et naturelle fid^lit^ en son 
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endroict, et qu'il ne luy feroit ce tort de desdaigner sy 
fort Toffre de son service, aiantprincipallement cest hon- 
neur de luy estre en proximity d'alliance sy proche, el de 
tenir le rang et quality de prince, lei qu*il est. 

Touttefois, puisque le malheur Fa de tant poursuivy, 
quMl fault que les calomnies de ses hayneurs luy aient 
faict recepvoir ee blasme k la veue publicque d*un cha- 
cun, il n*a voulu le mescontanter davantage, espirant 
bien qu*enfin Dieu luy fera tant de grdce que Sa Msgesti 
congnoistra que I'obeissance qu'il luy a rendue de tout 
temps ne miritoit d'estre suivye de ceste disgrace. Pour 
ceste occasion, il s*est r^soult de se contenir en son pals, 
sans passer plus oultre. 

Hais, affin que Tinjure ne luy soit falcte toutte enti^re, 
et qu*enfln le roy re?oipve quelque service, sinon de sa 
presence, k tout le moins des siens, et que la despenoe 
qu*il a faicte de la levte de son armte ne luy soit super- 
flue et illusoire, il a command^ k monseigneur le marquis 
du Pont, son fllz, s*y acheminer et de Taller trouver pour, 
avec ses forces, exposer sa vie k son service. 

En ce faisant, le roy sera ob^y et satisfaict, paroe que 
son intention a tousjours est£ que monseigneur le mar- 
quis Tallast trouver, ainsi qu'il a veu et entendu, tant par 
les lettres que Sa Msgest6 et la royne, sa m^re, luy ont 
escript, que par leur envoyi. 

Et encores que les compagnies de chevaulx-ligiers que 
SonAltesse a feitvenir d'ltalie, les rheitres et iaultres, luy 
aient )k faict serment k la demi^re monstre qu*ils ont 
faict, sy esse-ce qu'elle a command^ k monseigneur son 
filz de ne dlfferer de luy prester le serment ou k celuy 
qui sera commis de la part de Sa Msgest^, qtd soit per- 
sonnage de quality, digne de recevoir le serment d*un tel 
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prince. U promeetra doncq el jurera de bien fideUement 
ei loyidlement servir k roy avec ses forces contre les h6- 
r^ticques rebdles portant les armes dedans son roiaulme 
contre son Estat. 

Et parce qu'Q est tres-difficil de pouvoir assurer de la 
volont^ d'un tiers, il ne luy sera Uensiant de prmneetre 
le faict d'aultruy ; mais bien se peult assurer Sa Majesty 
que mondict seigneur le marquis s'effcMPcera, de ses 
moiensy de faire jurer le mesme aux farces eslrang&res 
qu*il a avec luy, scavoir : aux Italiens ei Allemans ; car, 
quant a eeulx de sa nation, il n*y en aura aulei»e di£^ 
culte. 

Le roy a, par cy-devant, trouv^ raisonnable, et estiroe 
Son Altesse qu'il ne ctnngera d*adyis, que lesdietes forces 
soient commandos par ledict S' marquis et qu'elles de- 
meureront soubs sa seuUe charge, et mesme qu'il luy soit 
loifliMe, sy Son Altesse en a besoing, luy survenant quel- 
que: affaire sm les bras, de les pouvoir reiirer et remer- 
ner k son service. 

Supplyera ledict S' de Lenoneourt, de la part de Son 
Altesse, Sa lisgest^ de lever toutte mauvaise (pinion 
que, par Tinduetion d'aukruy ou aukrement, die pour- 
poU avoir conceu contre luy, et de croire que rien ne luy 
est sy grief et ennuyeux en ce monde, que de se veoir 
mescongneu maintenant par Sa M^jest^ parce que c'est 
le prkieCr en ce monde, qu'il honore et cberit sur tons 
aullres, ei que ceulx qui luy out foict trouver mauvais ce 
voiage, que Son Altesse avoit tant k coeur, luy out faict 
Ui^ trop grand tort, luy donnant des impressions toutes 
contraires k sa sine^t^ et & la fidelle affection qu'il a 
voue k son service. Tant s'en fault qu'il luy peust entrer 
en opplnion de mescongnoistre ou mespriser sa puissance 
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et auctorite, et moins encor d entrepreiidre chose qui soil 
ou puisse revenir au prejudice et d^sadventage du bien 
de son Estat. 

Faict k Bar-le-Duc, le dernier jour de novembre mil 
einq centz quatrevingtz et sept. 
Charles. 



II existe, entre oette piece et la suivante, une lacune 
considerable dans la s^rie des documents que nous pos- 
sMons. II a paru indispensable de la combler par Tin- 
dication sommaire des ev^nements auxquels il sera faR 
allusion plus loin. Les Allemands , battus k Vimory, k 
Auneau et pres de Gien (27 octobre et 24 novernbre 
4587), et delaisses par les Suisses, avaient pris le 
parti de retourner dans leur pays. Le 8 decembre , 
lis obtinrent une capitulation qui leur permettait de re- 
gagner la frontiere. (Voy., uans les Mimoires de la 
Ligue, 1. 11, p. 257, Articles et capitulation faite... par 
M. d'Epernon, pair et colonel de France*... avec les chefs 
et conducteurs de Tarmte ^trang^e, baron d'Honau'...) 
Le marquis de Pont-i-Mousson et le due de Gkiise* 
avaient, en regagnant la Lorraine, devast^ le comt^ de 
Hontb^liard^. Le due de Bouillon, retire k Geneve, y 
etait mort, dans les premiers jours de jaovier 1588, Ms- 



1. Jeaa-Louis Nogaret de la ValeUe, dae d'Ep«rnon, chevaUer des 
ordres du roi, colonel general de I'infanterie fran^aise et premier gen* 
tilhomme de la chambre; ilavaitetinomm^y en 1583, aagon?eniement 
des vlUe et citadelle de Metz et Pays messin, aiusi que des viUes de 
Verdun, Toul et Marsal; en 1586^ goayemeur de Provence etamiral 
des mers du Leyant. 

2. Fabien, baron de Dohna, d'une des plos illostres families de 
Pmsse. commanduu des AIleiMBds eooime lieutenant de Jean-Gasi- 
mir. On le tronve appeI6 d*Onau, Donaw, d'Othnaw et d'Hona. 

3. Henri de Lorraine, I*' duaom« dU le Balafr^, 3*dacdeGaise. 

4. Voy., dans les MSmairm de la Ligue, t. HI, p. ««7, Histoire 
tragi^ne des cmaat^ et m^baneet^s horribles eonmises «n la oomt^ 
de MontbeUiard sar la fin de Tan 4587 et connaeoeemenl de Tan 
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sant pour unique heriti^re de ses Etats Charlotte de la 
MarcR, sa soBur. Charles III avait, peu apr^s (49 Janvier), 
fait commencer le si^ge de JametzS bien que le roi lui 
eut fait signifier qu*il prenait cette ville et celle de Sedan 
sous sa protection. 

Vers le mSme temps s'etait tenue la fameuse assemble 
de Nancy, k laqueUe s*etaient donne rendez-vous les 

Srinces catholiques. II y avait ete resolu, d'abord, que le 
uc Charles III s'emparerait des Etats du due de Bouil- 
lon ; puis on y avait redige un manifeste, en onze articles, 
lesquels portaient en substance : que le roi serait somm^ 
de se joindre plus ouvertement et k bon escient k la Li- 
gue et d'dter aautour de lui et des places et offices im- 
portants, ceux qui lui seraient nomm^s ; de faire publier 
le concile de Trente dans tous ses pays ; d*6tablir rin(|ui- 
sition ; de foumir k la solde des gens de guerre qu*il etait 
n^ssaire d'entretenir dans la Lorraine et aux environs 
pour ^viter une invasion des Strangers voisins ; et, & 
cette fin, de faire vendre au jplus Idt, sans autres forma- 
lit^s, les biens de tous les heretiques et de ceux qui leur 
^taient associes, etc*. 

Ces articles avaient 6te pr^ent^s au roi qui, sans les 
rejeter, differait d'y r^pondre. II avait envoye a Nancy 
H. de Belli^vre', un de ses hommes de conflance, afin de 

1588, par les Troappes des siears de Guise et Marqais de Pont, fils 
ain^ da dac de Lorraine. 

Je rappellerai ici , une fois poar tootes , que I'autear des Mi- 
moires est tr&s-hostile k la Ligue, et par eons^qaent k la maison de 
Lorraine. 

i. Canton et arr. de Montm^dy (Mensc). Cette yille appartenait an 
dne de Bouillon, aaquel Charles III se pr^tendait en droit de faire la 
guerre, parce que, quoiqu'^tant son vassal, il ayait conduit, en 1587, 
I'arm^e protestante i travers ses Etats. Le due se plaignait, en outre, 
des courses faites par la gamison de Jametz sur les terres de T^yS- 
ch^de Verdun. (Voy., ci-apr^s, I'lnstruction donn^e au sieur de Ghl- 
tenoy, le 14 septembre 1589.) 

2. Voy., dans les Mimoires de la Ligue, t. II, p. S69, aucuna 
articles proposes par les Chefs de la Ligue en TAssembl^e de Nancy, 
en Janyier 1588, pour itre arr^tis en la g^nirale de Mars prochain. 

3. Gonseiller da roi en son conseil priv^, et I'an de ses qua- 
rante-cinq ordinaires. 
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chercher a obtenir quelque acoommodemem, ou mieux, 
pour amuser les pnnces catholiques, en attendant que 
Ton put se debarrasser d*eux. 

Tels sont, en resume, les principaux evenements qui 
s'^taient passes depuis le mois de novembre 4587 jus- 

Su'au mois de mars 4588, ipoque ou nous retrouvons 
harles III envoyant de nouvelles instructions it M. de 
Lenoneourt. 

Instructions k monsieur de Lenoneourt, ambassadeur de 
Son Altesse vers le roy, pour diverses affaires de con- 
s^ences, et, entre aultres, du commencement des 
pourparlers du manage de madame la princesse avec 
le grand due* et non plus avec le prince de Nemours', 
et pour les entreprinses de ceulx de Sedan et Jametz. 

(23 Mars 1S88.) 
Le S' de Lenoneourt ira trouver le roy et la royne, sa 
mere, de la part de Son Altesse, pour faire entendre h 

1. Ferdinand !*% grand-dac de Toscane, second fils de Gosme de 
M^icis et d'Elionore de Tol^de. ni en 15i9 ; il fnl nomm^ cardinal 
en IS 63, sacc^da, dans le dach^ de Toscane, h son fr^re aini, Fran- 
cois-Marie, le 19 octobre 1587; d^posa la poarpre romaine, le 30 
aYril 1589, poorse marier aree lu princesse Christine. 11 moonit 
le 17 f^Trier 1609. 

2. Voy. la premiere piice de ce yolnme. On pretend qn'il fat aussi 
question de marier la fille de Gharies III avec le roi de Navarre, an- 
qnel on proposait de r^pudier sa femme, Margnerite de Valois. Cette 
proposition imanait de Catherine de M^icis, mere de Marguerite et 
aleule de Christine. Le parti protestant reprochait viyement a la reine- 
m^re sa haine pour le roi de Navarre et son inclination pour les en- 
fants du due de Lorraine, u ne cessant, jour et nuit, de reprocher au 
roi qu'il doit mieux aimer pour h^ritiers ses neveux, fils de sa soeur, 
qa'un Stranger de sa maison ». (Voy. Mdmoires de la Ligue, t. Ill, 
p. Si et 35.) On disait qu'elle avait en vue, suppose que le roi n'eat 
pas d'enfants, de faire tomber la coaronne au jenne prince de Lor- 
raine, son petit-fils. (Voy. Dom Calmetj HUtoire de Lorraine, t. II, 
col. 1389etUll.) 
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Leurs M^iestes les faictz portez par la presente instruc- 
tion. 

Et premierement, en ce qui touche le manage de ma- 
dame la prineesse de Lorraine avec le grand due de Tos- 
cane, la royne se peult ressouvenir (s'il luy plaist) ce que 
Son Altesse luy a par ci-devant escript sur ce subject et 
faict dire de bouche, tant par le S' de la Roche* que Bar- 
din, et les raisons pour lesquelles il d^sireroit infiniment 
radvancement et promotion d'icelluy, fondles principal- 
lement sur le bien du service du roy, joinct qu'il cong- 
noist ^videmment qu'il y va de Tadvancement de madame 
sa fllle. n demeure encores presentement ferme en ceste 
oppinion, se sent beaucouphonnore de la peine qu'il plaist 
a la royne d'en prendre, la supplie tres-humblement d'y 
vouloir conlinuer et luy faire cest honneur de faire elle- 
mesme la response de sa resolution k madame de Ne- 
mours*, affin qu'elle ne s'attende plus k I'alliance qu'elle 
esperoit de madicte dame avec monsieur son filz. A Teffect 
de quoy Son Altesse envoie ledict de Lenoncourt pour 
Tassister, puisque telle est la volonte de Sa Majesty, en- 
cores qu'il n'en fust jk besoing, pour la puissance absolue 
et totalle disposition que Sa Majeste a sur madicte dame 
sa fille. 

Ne sera ja de besoing que ledict S' de Lenoncourt face 
luy-mesme la responce k madicte dame de Nemours ; que 
si, touttefois, il estoit interpell^ de Sadicte Majesty de 
parler et clairement luy feire entendre la response de Son 

1 . II est fait meDtion, dans le compte du trdsorier des ^nerres, 
pour rann^e 1590, d*an nommi M^dard le Roayer, sieur de la Ro- 
che, qui arait ^t^ charge de plusieurs messages de la part du due. 

2. Anne d'Est, yeuve de Francois de Lorraine, doe de Guise, re- 
mari^e k Jacques de Savoie, due de Nemours. 
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Allesse, il biy dira qu'elle peult asses se ressouvenir du 
coatentcment qu*il a eu de la recherche que monsieur 
son jBlz a fakt de madicte dame la princesse, laquelle il a 
eu pour bien aggreable, oongnoissant les vertus el rod- 
rites, la maison et qualite de moodict S' de Nemours ; 
mais elle se ressouviendra aussy que telies siennes affec- 
lions oni tou£|iours este bomees sur le bon plaisir de 
Leurs Majestes, parce que madicte dame sa fille, aiam 
eest honneurMe leur appartenir de sy pres, et estantla 
nourriture de la royneS il a pensd estre de son debvoir 
de leur en remectre Tenti^re el libre disposition, comme 
de chose sur quoy elles ont toutte puissance. 

MaiDtenam qu'il s'offre ung party du grand due de 
Toseane, qui, avec les commodites particullieres de ma- 
dicte dame la princesse , amene avec soy de Tadvance- 
ment au service du roy, etqu*il connoitque telle re- 
cherche d'alliance revieni a son contentement , sans poinct 
de Caulte il est contrainct d*y prester consentement, aul- 
trement seroit par trop ingrat et oublieux du debvoir 
qu'il doibt, en cest endroict, au service de Sa Majeste. 

Et combien que des poursuittes de monsieur de Ne- 
mours il n'^d demeure aulcune marque d*obligation ny 
promesse, par contract ou aultrement, entre les parties , 
ains seullement quelques propositions d^articles et pour- 
parier des moiens qu'on pouvoit tenir pour parvenlr a 
ung traicte de mariage, sy est-ce que sy, en ce faict, il y 
aDoit seuUemem de Fint^est particulier de madame la 
princesse, et non du service du roy, il eust est6 tres-aise 
que madame sa flfle eust este prouveue d'un prince sy 



1. La princesse Ghristine STait ete elevee a la cour de Fraoce par 
Galherine de M^dicis. 
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bien ni et doue de tant de gr&ces et bonnes parties ; mais 
qu*il a pleu k Dieu disposer les choses d'aultre fesson. 
S*assure Son Altesse que madame de Nemours et mon- 
diet S'son filz, par leur prudence et sage jugement, 
prendront les choses en bonne part et n'interprdteront 
que oe changement vienne d*une d^faillance de bonne 
affection de la part de Son Altesse envers eulx, car il s^ait 
ie respect qu*il doibt et veult k jamais porter k leur an- 
denne alliance^ et amiti^, laquelle, de sa part, il veult per- 
pituer par tons les meiUeurs offices qui deppenderont de 
ses moiens. 

Que sy, sur la proposition du manage de Florence, les 
choses estoient jk sy advances que Ton vint k proposer 
quelques articles, ledict S' de Lenoncourt se souviendra 
que la coustume est telle en Italie, is manages des pro- 
cesses , que le mary donne et assigne pareille somme de 
deniers en douaire que monte le dot de la fenmie ; les- 
quelles, mises ensemble, demeurent en nature de propre 
aux enffans, et partant, sy le manage* de madicte dame 
la princesse est de six centz mil escuz, semblable somme 
doibt estre assign^ par ledict S' grand due de Toscane , 
pour faire en tout la sonmie de douze eentz mil escuz , 
qui seront et appartiendront k madicte dame la princesse. 

Ledict S' de Lenoncourt visitera pareillement le roy et 
luy baisera tr^s-humblement les mains de la part de Son 
Altesse, le remerciera du secours qu*il luy a pleu offirir 
par les S" de la Guyche' et Belli^vre pour repousser les 

1. Nicolas de Lorraine, eomte de VaDd^monty oncle de Charles III^ 
avait 6pous6 en secondes noces Anne de Savoie-Nemonrs. 

3. Le manage, c'esl-k-dire la dot. 

8. Jacques de la Gniche, seignear de S^vignon , gentilhomme or- 
dinaire de la chambre de Henri III , et qui joua an r^le dans les as- 
sassinats de Blois. 
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efforiz et aggressions de Tann^e que Ton diet se lever en 
Germanie. II tasehera de m^riter ceste bienveuiUance par 
tons les services qu'il pourra faire k Sa Hsgest^. Que sy 
ie bruict de ceste armee continue, et que Son Altesse soit 
advertie que ceste partie se dresse contre luy ou le ser- 
vice du roy, en advertira Sa Hsgesti, pour obtenir de 
luy le secours qu*il a pleu luy presenter et pour pour- 
veoir de bonne heure k ses affaires. 

Quant a la proposition que les S" susdictz ont faict a 
Son Altesse touchant la reconciliation des princes de sa 
maison, le roy croira, s'il luy plaist, que I'occasion prin- 
cipalle pour laqueDe il d^iroit, cest aultonnepasste, Tal- 
ler trouver avec son arm^e, estoit (apr^ luy avoir faict 
service de sa personne et de ses moiens) pour parvenir k 
ceste fin ; ce qu*il eust plus aisement faict alors et avec 
plus de facility que maintenant, et de quoy il avoit une 
singuli^re affection, s^chant bien qu'en ce il y alloit du 
service et repos de Sa Majesty. Touttefois, il fera ce qu*il 
pourra de sa part pour son contantement , ne d^sirant 
rien mieulx que de s*acconunoder k ce qu'il congnoistra 
revenir au bien de son service. 

Sur le mesme subject de mariage de madicte dame la 
prinoesse, ledict S' de Lenoncourt en parlera pareillement 
au roy et luy repr^sentera le debvoir que Son Altesse luy 
veult tousjours porter en touttes choses, mesmement en 
ce qui conceme la fortune et advancement de messei- 
gneurs et dames ses enffans, et singuli^rement de ma- 
dame la princesse son aisnte, Talliance de laquelle il ne 
veult estre aultre que celle qui luy sera aggreable. 

Que, par ci-devant, il a est& tenu propos de celle de 
monsieur de Nemours, k quoy, soubz le bon plaisir de Sa 
Majesty, il avoit presto Toreille. Maintenant que la royne, 



sa mere, Ta adverty que le grand due de Toscane disiroit 
s*en approeher, que cela estoit tr^s-aggr£able au roy, 
mesme qu'il y alloit en ee du bien de son service ; pour 
eeste occasion, il y apporte beaucoup d'affecUon, paree 
quMI ne luy adviendra jamais de pr^Krer les commodity 
particuli^res de luy et des siens aux choses qui louchent 
au service de Sa Majeste. Letlict S' de Lenoncourt luy 
dira doncq Foccasion de son acheminement sur ce subjed 
et la charge qu*il a de faire entendre sa resolution a Leurs 
Majest^s, affin d^oster h madame de Nemours UMittes oc- 
casions de faire, k Padvenir, phis grande poursuitte h oe 
faict, encores que sa presence ny declaration de son con- 
sentement n'y fust aulcunement necessaire, pour estrft 
madicte dame la princesse & la totalle disposition de 
Leurs Majestes ; et le suppliera tr^4iumblement, puis- 
qu'il luy plaist avoir ceste alliance de Florence pour ag- 
greable , d'inlerposer son aucthorite et faveur pour y 
medre une bonne, briefve et heureuse yssue. 

Ledict S' de Lenoncourt fera aussy entendre au roy 
Testat des affaires de Jametz et Sedan, a Teffeet de tjuoy 
il luy a desp^h^ le S' de Remain^ Que sy, avant qu'il 
soit renvoi^, il arrivoit en court, ii ramenlenera au roy la 
longueur du temps qui est passe depuis le partement du 
S' de Rieux dudict lieu de Sedan. Que, par la response 
qu'il luy feist lorsquMl le fut irouver & Nancy de la part 
de Sa Majeste*, il promist de surceoir toutes choses jus- 
ques a ce que le roy I'auroit adverly de sa volont^e. Qu*il 

1 . Richard de Romain, seigneur de Serocotirt ei Offroiconrt, f eii- 
tilhomme ordinaire dv due (1 S86), pais (1 SSf ) capilaine de cent laoces 
pour son service. 

2. M. de Rieux 4tait venu declarer an due, de la part da roi, qie 
celai-ci avail pris les vilies de Sedan et Jametz sons sa protection. 
(Voy., ci-apr^s, la lettre du roi, a la date du 97 mars.) 
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estime maintenant, estant ledict S' de Rieux ja de retour 
de longtemps, sans que Son Altesse aie receu responce 
de Sa Majeste, qu'il aura pour aggreable la continuation 
de son entreprise ; k quoy il le supplie tres-humblement 
vouloir l*assister de ses moiens, afln que, du secours qu*U 
aura de Sa Majeste, chacuin sache, non seullement qu*elle 
est en volont^ de le favoriser de son aide pour avoir rai* 
son des ii^ures k luy faictes par ses ennemis, mais aussy 
qu'on congnoisse et le respect que Son Altesse luy porte, 
et la bonne intelligence qu'il a avec Sadicte Majesty. 

S'il voit que Sa Majeste se dispose k luy donner se- 
cours, la suppliera qu'il puisse avoir dix canons et quel- 
que nombre de gens de pied pour subvenir aux munitions 
de son armte, et Son Altesse s'efforcera de poursuivre et 
mectre k bonne fin ceste entreprise. Mais, parce que le 
temps luy est inflniment cher, ledict S' de Lenoncourt 
sollicitera vivement la resolution de Sa Majesty, en luy 
repr^sentant que les gamisons desdictes places ne cessent 
de luy faire la guerre, quelque surciance qu'il y aie de 
sa part, courans ses pais, ou ilz font tous les d^gastz 
qu'ilz peuvent. L'affaire estant disposee k une bonne fin, 
il en reviendra ung grand advancement k la seurete des 
bons catholiques de ceste contree et au service du roy, 
qui sera plus fidellement servy et respect* ^sdictes places 
qu'il n'est presentement, oii Sa Majesty pent congnoistre, 
par le voiage dudict S' de Rieux, en quel mespris Ton a 
son aucthorite et grandeur. 

Ledict S' de Lenoncourt suppliera aussi le roi de luy 
faire la raison du tort qui luy a este faict par le S' de 
Moncassin^ pour avoir mis, incontinant apres le deces de 



I. Ce personnage, dont les historieos foot uo portrail pen avaola- 
gcnx, commandait h Melz, en 1588, a la place da due d'Epernon. 
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feu S' de PangesS gamison en son ehasteau de Panges, 
au grand prejudice de ses droietz et auctorites ei interest 
notable des enffans dudict S' de Panges, ses yassaulx'.... 

A ce propos, ledict S*^ de Lenoncourt se resouviendra, 
et touttefois n*en fera plainete jusques k aultre conunan- 
dement plus expres, des deportements ordinaires dudict 
S' de Moncassin, non seuUement pour les entreprises 
qu*il faiet jours apres aultres sur les droietz de Son Al- 
tesse, rigueur qu'il tient k ses subjectz, reception en la 
ville de Metz des huguenotz reftigies de son pais, mais 
aussy de touttes aultres demonstrations de mauvaises 
affections 

Ledict S' de Lenoncourt suppliera aussy le roy pour le 
S' de Rotigoty'y en faveur duquel il luy a depuis nagueres 
escript, et luy fera entendre qu'estant bien k plain inform^ 
du cas de mort advenu en la personne du feu S" de Gas- 
tel^, par la pri^re et intercession de plusieurs siens pa- 
rens et amys, luy auroit dotm& ses lettres de gr&ce, et 
ntentmoins U est pr^sentement appel^ par-<levant le grand 
provost de Thostel pour le mesme faict 

(Voy. Mearisse, Histoire... de Vhirisie dans la ville de Metz, 
p. i65 el i66 ; — Histoire de MetZy par des religieax B6n^dictins» 
t. Ill, p. 136 et 137.) 

1 . Jean de Beaayaa, sieur de Panges, conseiller d*Eut et chef des 
finances da dac de Lorraine. 

2. Je snpprime le reste de cet alinia et de plusieurs autres en rai- 
son de leur pen d'importance. 

3. Chretien d'Artigoty, premier genlilhomme de la chambre de 
I'iv^que de Metz , maitre-de-camp d'un regiment de gens de pied 
pour le seryice de Charles III^ dont il deyint grand chamhellan. 
II fdt inhumi dans Tiglise des Cordeliers de Nancy , ou se lisait au- 
trefois son ipiiaphe , en vers anssi pompeux que detestables. (Voy. 
Lionnois, Histoire de Nancy, t. I, p. 135.) 

4. Je n*ai rien pu trouver qui soil relatif a cet ^v^nement. 
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Ledict S' de Leooncourt s^ura de Bardin ce qui a esl^ 
foict touchant TMict pr^idial obtenu par oeulx de Len- 
gres, par lequd le ressort des iqipellations qui souloient 
all^ du baOliage de Bar k celuy de Sens, est aUribu^ au- 
dict pr^sidial de Lengres 

Faict eo consefl, k Nancy, le viDgt-troisiesnie jour de 
mars mil cinq centz quatrevingtz et buict.*. 
Charles. 

Coppie de la lettre du roy enyoyte k Son Altesse pour et 
en fayeur de ceulx de Sedan et Jametz. 
(37 man.) 
Mon fi^re, peu de temps aprte que j*euz receu vostre 
re^ponce sur le faict des places de Sedan et Jametz, que 
le S' de Rieux m*envoya, je vous feiz ung mot de lettre 
de ma main, remectant aux S" de Bellievre et de la Qui- 
che de vous dtelarer de nouveau ce que je d&irois de 
vous en cest endroict ; mais madicte depesche les aiant 
trouvez }k partiz d*aupr^ de vous et sur leur arrivte k 
Chaalons', ilz n'ont peu satislaire k ce que je leur com- 
mandoys, et ne vous ont envoie madicte lettre qui estoit 
en creanoe sur eulx. Gela est cause qu*ayant, dq[>uis, re- 
ceu celle que m*avez-escripte sur le mesme subject par le 
gentilhonune present porteur, je vous diray, mon frire, 
que je prendz k singulis demonstration de vostre bonne 
volonl^ envers moy que vous ay^s, pour mon respect, 
tenu en surc^ance toutes choses concernans la poursuitte 
de Tentreprise dudict Jametz jusques k ce que vous eu»- 
siez aultres nouvelles de moy, qui ay k vous respondre 
sur ce que porte que en avez faict donner audict S' de 



I. GMIens-sar-l 
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RieuXy qu^encores que vous eussiez eu cy-devant quelque 
occasion de vous ressentir k Tencourageinent des sus- 
susdictes places, pour les injures souffertes par Tarmte 
estrang^re conduicte en vostre pais soubz la charge du 
feu due de BouillonS les incursions et piDeries qu*elles y 
ont faictes, ce ntontmoins (ainsy que je le vous ay faict 
dire cy-devant), la mort intervenue dudict due de Bouil- 
lon a deu faire cesser telle poursuitte, qui tomberoit 
maintenani sur les h^ritiers, lesquelz, n*ayans poinct este 
cause du mal, n'en doibvent porter aussy la vengeance. 
Davantaige, mon fr^re, vous debvez considerer que les- 
dictes places ayans est^ de longtemps soubz la protection 
de la couronne de France, je ne pourrois souffrir, pour la 
conservation de mon auctorit^, qu*elles feussent forc^ 
et tirees hors des mains de ceulx h qui elles appartiennent. 
Bien auray-je le soing d*adviser, par tons bons moyens, 
h faire en sorte que les choses s'y contiennent doresna- 
vant en bons repoz et intelligence k Tendroit des voysins 
et avec tel establissement, que les catholicques n*ayent 
plus d*occasion de s*en plaindre et prendre deffiance, 
ainsy qu'ilz ont faict par le pass£. Doncques, pour con- 
clusion de ceste lettre, je vous prieray de rechef, mon 
frere, que, en me faisant toujours congnoistre combien 
vous desirez conserver mon amiti^, comme je faictz aussy 
grand compte de la vostre, vous faictes incontinant reti- 

1. Guillaame-Robert de la Marck, n^ le 1*' Janvier 1562, mort I 
Gen^Te le 1 *' janyier 1 588. II avail choisi poar 16gataire aniveraelle Ghar^ 
lotte de la Marek, sa scear, &gee sealement de treize ans, I la condi- 
tion qa*elle maintiendrait dans ses Etats le calle riiotmi, et qa'elle 
De poarrait se marler sans le consentement du roi de Navarre, da 
prince de Cond^ et du doc de Montpensier. U avail inslila^ la None son 
exicQleor icstamentaire, lu'eur de Charlolle el goaverneur de ses 
terres soaveraines. 
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rer vos forces d'aupris desdictes places el cesser toulc 
entreprise k Tencontre d'icelles, d*aultant que j'auroy oc- 
casion de la tenir dress^e contre moi-mesmey puisqu'elles 
sont soubz ma protection, ainsy que dessus est diet, et 
que je ne les s^auroys ny vouldrois habandonner, non 
plus que je suis bien assure que nul aultre prince, tant 
soit-il curieux de conserver sa reputation, ne le vouldroit 
faire en cas semblable. Suppliant le Cr^teur, mon fr^re, 
qu*ilYOusayt en sa saincte garde. Escript k Paris, le 
xxvij® jour de mars 1588. 



U y a encore ici une lacune importante dans la s^rie 
de nos documents : aucun d'eux ne se rapporte aux mois 
d'avril et de mai (1588), pendant lesquels s'itaient passes 
plusieurs ^v^nements qui avaient exerc^ une notable 
influence sur la politique de Charles III. 

A la suite de la presentation au roi des articles arret^s 
dans rassembl6e de Nancy, des nigociations tr^s-aclives 
avaient 6t6 entam^es entre lui et le due de Guise par Ten- 
tremise de M. de Belliivre. 

Pendant ce temps (avril), Tagitation allait croissant k 
Paris, oil Henri III rassemblait des forces pour 6tre en 
6tat de comprimer toute tentative d'insurrection. Les Pa- 
risiens appelaient k grands cris le due de Guise, qui, apr^ 
avoir h^sit^ longtemps, se d^cidait enfin k partir de Nancy 
le 5 mai, et entrait, le 9, dans la capitale, malgr^ la defense 
du roi. Le 12, avait lieu la journ6e des Barricades, qui le 
rendait maitre de cette ville el de plusieurs provinces*. 

A la suite de cette affaire, Charles III s'etait ouverte- 



1. Voy., dangles M4mo%re» de la Ligue : Amplification des 
particnlarit^s qui se pass^rent k Paris lorsque M. de Guise s'en em- 
para, et que le Roi en sortit (t. II, p. 315); — Lettres du Roi... sur 
r^motion advenue h Paris (p. 32i); — Copie des Letlres que les 
Habitants de Paris ^crivirent aux Villes du Roiaume de France de la 
Religion Romaine (p. 339) ; — Lettre du Due de Guise au sieur de 
Bassompierre (p. 313); etc. 



ment d^clar^ pour la Ligue*. Sa prudence babitueUe et 
rincertitude du succ^s 1 avaient emp^ch^ jusqu'alors de 
prendre parti d*une mani^re tout-k-iait tranch^e ; mais il 
ne erut pas que Thonneur lui permit de rester neutre plus 
longtemps. Il fut encore confirm^ dans sa determination 

Sar le commandeur Moreo^, qui vint, de la part du roi 
'Espagne, Philippe II, le prier de se joindre aux princes 
catholiques et lui offrir un subside mensuel de 25,000 

6CU8*.. 

Articles de certaine cbarge particuMre donnee par Son 
Altesse au S' de Lenoncourt, son ambassadeur vers le 
roy , pour Tesgard du gouvemement de Metz pour mon- 
seigneur le marquis. 

(ijuin 1588.) 
Le S' de Lenoncourt se souviendra, estant en court 
(selon qu'il congnoistra I*occasion se printer), de pro- 
poser k Leurs Majest^s, de la part de Son Altesse, la par- 
faicte et fidelle yolunte que monseigneur le marquis du 
Pont a de faire service k la couronne de France en tout 
ce qu*il plaira au roy luy commander, singuU^rement au 
gouvemement de la cit6 de Metz et Pays messein. 

Supplira le roy de croire que ceste cbarge luy tumbant 
entre les mains, non seullement il s'en sentira fort bonor^, 
pour avoir cest honneur d*estre employ^ au service de 
Sa Majesty ; Texercera avec telle fid^lit^ et vigilance, que 
Sa Msgest^ aura occasion d'en recepvoir tout cont^i- 
tement. 

Qu'ayant cest bonneur, mondit seigneur le marquis, 
d'estre nepveu du roy, yssu d'une aienne seure qu*il a 



1 . Voy. les deux derni^res pieces de ce yolame. 
3. Le commandeur Jean de Moreo, agent da roi d'Espagnek Paris. 
8. Voy. Digot, Hutoire de Lorraine, t. IV, p. Si9, et les 4eiuL 
pieces indiqaies ci-dessus. 
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tant aymi, ch^ry et honor£, et laquelle Sa Miyest^ aymait 
aussy unicquement, il ressent en soy une toute aultre 
obligation et d^sir de le servir que ne sont les ordinaires 
affections des aultres serviteurs, n'y estant invito par une 
ambition ni espoir de gain, mais par ung debvoir et zel 
de nature que la proximity du sang, dont il a cest honneur 
de luy appartenir, a engendr^ en luy. 

Pour ceste occasion, Son Altesse a toujours estim^ que 
le roy luy feroit cest honneur, ei k messieurs ses enffantz, 
les employer quant Tftge les en auroit rendu capables. 
Maintenant qu*il s*en oflre occasion, et que mondit sei- 
gneur le marquis a de Tftge*, de la prudence et capadt^ 
sufBsante pour luy faire quelque bon service en ce gou- 
vemement et en plus grande charge, il esp^re que Toflre 
qu*il faict de sa fldelle affection ne sera reject^, mais re- 
viendra au gr^ et contentement du roy. 

Aulcuns mal affectionn^s pouront donner advis au roy 
de faire la sourde oreille k ceste proposition, attendu que 
ladicte ville de Metz est de tr^s-grande importance et 
comme une clef de la France du cost£ d'AUemaigne , qui 
pouroit estre ecdipste, par succession de temps, sy elle 
estoit mise entre les mains d*ung prince de ceste maison, 
pour estre icelle conjoincte, contiguSet enclav6e au duchi 
de Lorraine. Mais telles raisons ne sont considerables, 
parce que Son Altesse a nourrymesseigneursses enffantz 
en Tobligation qu*ilz doibvent au service de la couronne 
de France, et ne consid^rent qu'estans iceulx yssuz d*ung 
prince duquel, de tout temps, les prM^sseurs ont est£ 
conf(6dMs avec les rois tres-chrestiens, et d'une fllle de 
France, ilz ne seront jamais sy malheureux de mdcong- 

I . Gharies III est id en centrMllctioii wte ce qa'il a dit pi^e64em- 
meat (voy. p. II). 
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noistre ce qui depend de leur debvoir et honneur. Et 
n'est chose nouvelle de donner telz et semblables gouver- 
nementz k princes souverains , pour la commodite de la 
proximity de leurs terres, qu'ainsy ne soil le gouverne- 
ment de la Guyenne, qui est contigu de Bdarn, donne au 
roy de Navare, lequel, }k par ci-devant, ses p6re et ayeuh 
ont tenu. 

II est vray que le malheur du temps et la calonmie 
d*aulcuns malveillantz, abusans de la bont^ du roy, ont 
tjiche de luy donner quelque sinistre impression des d^- 
portementz de Son Altesse; en quoy il luy a est^ faict 
ung tort sy manifeste qu*il ne le pouroit ass^s exprimer; 
mais il a une telle confidence en la prudence et bon juge- 
ment de Sa Majesty, qu'enfin il aura congnu la sinc^rit^ 
de son coeur. Et affin que cela soit congnu k tons les 
princes chrestiens et que, par preuve magnifeste. Ton 
congnoisse la mutuelle et r^ciproque intelligence qui est 
entre eulx, le roy fera beaucoup d'honneur a Son Altesse, 
et dont elle la supplie tr^s-humblement, de se servir de 
messeigneurs ses enffantz, qui luy sont nepveux et ser- 
viteurs tres-fidelz, et de la loyaut^ desquelz il recepvra 
tant de bons et suffisantz tesmoignaiges, qu*en effect il 
congnoistra de combien ilz sont utilz et commodes. 

Le roy considirera, s'il luy plaist, et croira avec telle 
assurance que la place dont est question neluy estpoinct 
d*une sy grande importance comme est grande la fidflit^ 
que monseigneur le marquis a vou£ k son service, par- 
ce qu*il est prince sy bien ni et tant affectionn^ au bien 
et repos de la France, qui luy est comme ung pays na- 
ture!, et est aussy tant amateur et jaloux de la grandeur 
et reputation, qu*il aimeroit trop mieulx prester consen- 
tement k la ruyne de sa vie, que de commectre chose qui 
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resseniit une desloyaute, pusilanimite et l^chete de oou- 
raige. 

Monseigaeur le marquis, estant prince souverainS 
peult prendre tel party que bon luy sembie, n*ayant obli- 
gation k aultre qu*ii soi-mesme. Que, s*il plaist au roy luy 
donner ce gouvemement, Tobligera k luy et luy ostera 
la liberie de prandre aultre party que le sien ; quoy fiii- 
santy a aura acquis ung so^iteur duquel il pourra tirer 
la commodile et du service pour le bien de son Estat en 
aultre chose de plus grande importance que n'est le gou- 
vemement deladicte yille de Metz. DadventaigCySy tautest, 
ce que Dieu ne veuille! que le roy vienne k deeper sans 
enffantz, n*est-fl pas phis raisonnable que cesie ville de- 
meure k ceste maison, pour sa conservation, que de 
tomba- entre les mains du roy de Navare ou aultres en- 
nemis de Son Altesse, qui taseheront de la ruyner par le 
moyen des gamisons et forces de ladite ville? 

Sa Majeste, luy accordant ce qu*il requiert, luy fera 
paroistre la totalle confidence qu^elle a en luy; qui luy 
sera img honneur et contentement incroiable, sinon il 
aura, avec ung extresme regretf toute occasion de eroire 
qu*eDe fait peu d*estime de sa vertu et de sa fideiiti; qui 
luy seroit ung malhenr des plus grands qui luy sgauroient 
advenir. 

Sdon que les choses prandront cours, fl poura adve- 
nir que le roy aceordera ledit gouvemement, mais qu'il 
eommetra des gouvemeurs k la dtadeDe et lieutenant k 
ladite ville tdz que bon luy semblera, pour estre ccnmne 
surveillans et tuteurs des actions de mondit seigneur le 



1. Pont-I-Moosson STail M M^6 ea marquttt et principavle 
d'EMpire par i'eaiperev Ghariet IV, en 1S8B. 
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marquis; qui seroit tousjours revenir k ung mesme in- 
conv^niant de diffidence. Pour ceste occasion, ledict S' de 
Lenoncourt fera instance que lesdiz gouvemeurs de la 
citadelle et lieutenant du roy qui seront en ladite viUe 
pendant son absence, seront par luy nomm^s k Sa Ha- 
jest6, k laquelle n^ulmoins ilz ferontsennent,et lesquels 
ilz seront mis soub son aucthorit^. 

De tout ce que dessus ledit de Lenoncourt commu- 
nicquera avec la royne, mdre du roy, advant qu*en parler 
au roy, suivant Tadvis de laquelle il se comportera en 
ceste affaire. II en communicquera aussy avec monsieur 
de Guise. 

Faict k Nancy, le quatriesme de juin mil cinq cens qua- 
trevingtz et huict. 

Charles. 

Gtiarge et instruction d'ambassade vers le roy et la royne, 

sa mere, et vers monseigneur de Guise, k monsieur de 

Lenoncourt, pour diverses affaires. 
(i Join.) 

Le S' de Lenoncourt ira trouver le roy et la roine, sa 
m^re, et, apr^s leur avoir tr^s-humblement baisi les 
mains de la part de Son Altesse, leur fera entendre la 
singuli^re affection qu*elle a de veoir les affaires de ce 
roiaume disposes k une fin, qui leur reviennent k rq[)os 
et contantement, et que, de sa part, il refoit beaucoup de 
fascherie des mauvaises intelligences qui ont rMuiet les 
choses en tel estat qu'eDes sont k present. 

Qu*il se feust volontiers achemin^ vers Leurs Ifa^tes 
pour satisfaire k leurs volont^s et pour tascher de leur 
faire, en cest endroict, qudque service aggr^able ; mais, 
comme il ne peult si promptement abandonner ses pals. 
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pour Tordre qu*il luy convient mectre, taol k roocamon 
des levfes qui se font en Memaigne que pour le siege de 
Jametz, il espere que Leurs Majesty le tiendront pour 
bien excuse, les suppliant de croire que, n*eust est^ la 
grandeur et necessite des susdictes affaires, il n*eu8t 
faiOy de les aDer trouver. 

Que, sy la n^cessiti des affaires du roy est telle qu'il 
estime que, pour le bien de son service, la pr6senoe de 
Son Altesse et son acheminement vers luy soit n^cessaire, 
bien que les affaires susdictes qu*il a en ses pais luy im- 
porte de beaucoup et de la conservation de son Estat, sy 
ne fiiuldra-il, pour le zel qu*il porte au service de Sa Ma- 
jesty, bien et repos de son roiaubne, de s*aeheininer par- 
deUi. Et, ce pendant, U y envoie lediet S' de Lenoncourt, 
auqud il a donne toutte diarge de parier h monsieur de 
Guise de Testat des presentz troubles et de le diqioser k 
se rendre traictable. 

Particulidrement il dira a la roine, mere du roy, que, 
pour le respect et debvoir qu'O porte au roy, fl n*eust 
feuDy s*acheminer par-dela incontinant qu*il eust les nou- 
vdles de ce remuement, et mesme avant qu*en est prie 
du roy ; mais oomme, par ci-devant, fl est entr6, par la 
caDompnie de ses malveuillantz, en quelques soupQons de 
ses actions, il a eu craincte que son voiage ne ftist prins 
en aultre part que ne merite la sincerity de sa bonne affec- 
tion et du fidd service qu*fl a dedie au bien des aflEaures 
de Sa Mageste. 

n dira h Leurs Majestes que, quant au siege de Ja- 
metz, 11 dfeire le continuer pour avoir la raison qui luy est 
deuedetantd^injuresaluy &ictes;en quoyfleq)^que 
le roy ne se sentira offense, pour les jusles raisons qu'O 
hiy a par d-devant fneC entcDdre, tant par le S' de Rieux 
que par ledicc S' de Lenoncourt et anhres. 
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Qu*a cesi effect, il prepare toutles choses n^cessaires 
et faict lev^e de dix-sept cens lansquenetz et plusieurs 
aultres compagnies de gens de pied, sans celles qui sont 
encores pour le present ez environs de ladicte ville ; au 
moien de touttes lesquelles et aultres moiens qu'il a de- 
vant les mains, il esp^re venir au bout de ses inten- 
tions ; ce qu'advenant, le roy sera aultant ou plus fidd- 
lement servy d*icelle place qu'il ne fut oncques, et son 
droict et auctorit^ de protection conserv^e et reconneue 
conune il desire. 

Quant au voiage que le S' de Rosne* a faict par-deU 
avec les compagnies italiennes et albanoises qu'il y a con- 
duict, ledict S' de Lenoncourt assurera Leurs Msyest^s 
qu*il I'a faict sans le sceu de Son Altesse, et dont il a ung 
extreme d^plaisir, estant en intention de luy faire parois- 



i . Chretien de SaTigny, siear de Rosoe, capitaine de einqaanle 
bommes d'armes des ordonoances da roi, lieatenant et gouvemeur soas 
le dac de Gaise k Ghlilons^ fut nonuni, le B octobre 1B87« maitre-de- 
camp de dii compagnies de cbevaux-I^gers poor le service de Gbar- 
les III et Tim de ses conseillers de gaerre. II servit la Ligae comme 
lieutenant-giniral des dues de Panne et de MayeDoe, et ee dernier 
le nomma mariebal de France en 1892 ; il devint eninite goaTemenr 
de Paris et de Tile -de-France. Apris la soiimission de Mayenne , il 
^migra avec le due d'Aumale , entra au service de I'Espagne , et fat 
tuidansnne eampagne des Espagnols contre les Hollandais, en 1596. 

De Rosne avait passi les premiers mois de Fannie 1588 k faire la 
guerre devant Sedan et Jametx ; en mai , apris la joumie des Barri- 
cades, ripondant k I'appel da dac de Gaise, il itait all6 k Paris. Par- 
mi ses troupes se trouvaient alors quelques compagnies soldies par 
le doc de Lorraine. Tel est le voyage aoquel il est fait allasion dans 
la piice ci-dessas. II est k remarqoer aussi que, dans cette piice, qui 
doit passer sous les yeux du roi de France , Gbarles III disavoue de 
Rosne ; mais il I'avoue , et se fait gloire de cette intervention armie 
dans un mimoire adressi an roi d*Espagne. (Voy., ci-apr^s, k la date 
da U septembre 1589 , Tlnstrnction donnie an sieur de Cbastenoy.) 
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tre le mescontantement qu'Q en a. Mais il esp^e que ies- 
dictes compagnies reviendront, aiant Son Altesse donne 
charge audiet S' de Lenoncourt de parler aux capitaines. 
Que sy quelques-unes ne veulent satisfaire k son com- 
mandementy S leur fera paroistre le mescontantement 
qu*il en a, pour faire paroistre de combien tel achemine- 
ment luy est desaggreable. 

£t, sur ce subject, il dira k monsieur de Guise que, 
pour deux raisons, il a ung extreme regret de ce voiage : 
la premiere, que lesdictes trouppes ont este emmentes 
sans qu'il en ale este requis de luy par lettre ny aultre- 
ment ; chose touttefois qui se debvoit faire s'il avoit af- 
fection de les avoir, aultrement Ton pourroit prendre 
occasion de penser qu'il y auroit quelque mauvaise intel- 
ligence entre eulx ; la seconde, que cela a est6 faict sans 
son seen, n*estant bien seant au serviteur estant soubz les 
commandemens d*aultruy , de disposer des forces qui luy 
ont este commises sans permission de celuy qui a pou- 
voir et auctorit^ sur luy. Et luy a tellement despleu telle 
fa^on de faire, que, n*eust este la craincte qu'il avoit qu*il 
ne fust survenu quelque affaire k mondict S' de Guise, 
et que lesdictes trouppes luy estoient du tout n^cessaires 
pour la deffense de sa personne, et aussy qu'on n'eust 
pens£ qu'en ceste nicessiti il Favoit voulu abandonner, 
certainement il n'eust failly d'envoier ung gentilhomme 
vers les capitaines d'icelles pour les faire retourner et d6- 
sadvouer ledict S' de Rosne ; mais ce respect et conside- 
ration Fa eu engard^ d'ainsy le faire. Et volant mainte- 
nant que Ton est sur quelque traict^ de paix* , Son Altesse 

i. Des nigoeittioDs avaieot alora Ilea entre le roi, retii^ k Ghar- 
iresy et le dac de Gaise, sortoat k I'insUgation de Catherine de M^- 
dicis. 
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le prie de luy renvoier, aultremeni elle demeureroit en 
peine d*une chose dont il n*en reviendroU aulcun proffict 
et commodity k monsieur de Guise, pour ee que la paix 
se faisant, eUes luy demeureroient inutiUes, et eependant 
demeureroit en soupfon aupr^s du roy. 

Son Altesse est blen d'advis qu'on cherche tous moiens 
pour parvenir k quelque bon accord, parce que la guerre 
ne peult amener que la ruyne de TEstat et du g^n^ral, et 
par consequent des particuliers. Que c*est ung moien 
pour faire quantonner plusieurs villes de la France, dont 
n'en pourroit revenir que tout malheur, disob^issance et 
rebellion, non seulement contre le roy, mais aussy con- 
tre tous aultres qui vouldroient s'ing^rer de leur com- 
mander. Partant, il le prie de se rendre traictable et, en 
ce que permectera son honneur et la seureti des affaires 
publicques et des siennes particuli^res, se disposer k une 
bonne reconciliation ; k'^quoy, sy Son Altesse peult ap- 
porter quelque advancement par sa presence, il s*y em- 
ploiera tr^s-volontiers et s'acheminera par-del&, attendu 
mesme qu'il en est prii et requis de la part du roy. 

Au surplus, ledict S' de Lenoncourt recongnoistra 
I'estat des affaires de par-delk et advertira Son Altesse k 
quelle fin elles se pr^parent, si c'est k la n^cessiti d*une 
guerre oubien de quelque amiable composition, pour, 
sur le tout, recepvoir ses commandements et lui faire en- 
tendre comme il aura k se comporter ; et eependant 
ob^yra k ce que la roine, m^re du roy, luy commandera 
touchant ce faict, vers laquelle Sadicte Altesse Fenvoie k 
ceste fin, puisqu'elle- mesme manque de moyens d*y 
pouvoir aller promptement. 

Finablement, il fera entendre k Leurs Bfajestes les d^ 
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portemens du S' de Moncassin* en Tendroict de Son Al- 
tesse et les entreprises ordinaires qu*il faict centre ses 
droictz, sciemment et eontre toutte raison , comme il a 
faict assez ividemment apparoistre en la prinse et occu- 
pation du chasteau de Panges, publications d'ordonnances 
en certains villages qui sont en surctence et r^lez k la 
conterence tenue k Nomeny en Tan mil v« quatrevingtz et 
trois', empescbement qu^il donne aux subjectz de Sadicte 
Altesse allans trafficquer en la cit^ de Hetz, eontre et au 
prejudice des concordatz anciens, et r^centement en la 
deffence qu*il a faicte aux gens eccl6siastiques dudict Pais 
messein de contribuer aulcune chose pour le paiement 
d*un dteime k luy accord^ pour le regard des terres qu*ilz 
ont ez pais de Son Altesse'... 

Suy vant les propos que derni^ement le roy tint audid 
S' de Lenoncourt sur le desir qu*il avoit de venir k une 
reconciliation avec Son Altesse, il pourra estre que leroy 
luy demandera quelles sont les plainctes de Son Altesse el 
quelle occasion de mescontantement elle a : sur quoy le- 
dict S' de Lenoncourt luy dira qu'avec un extreme regret, 
11 s*est apperceu de quelque refroidissement depuis Yexi- 

i. Voy., ci-deyant, les InstracUons donates k M. de Lenoncoart 
leitSmars 15S8. 

f. II s'^tait pass6 k Nomeny, eo 1563, entre le due de Lorraine et 
la vilie de Metz, un traits portant, entr'aCitres choses, que les Etats 
de cette Title pourraient faire, sur les villages et habitants de Corny, 
Jony, Louvigny et Saulny, tous les exploits et actes de justice accoa- 
tnm^s, pour raison de baux k cens et rentes constitutes k prix d*ar- 
genl, appel^s k Metz cens bktards, etc. (Voy. Histoire de Metz, 
t. HI, p. 82, et Trisor des Ghartes , lay. Nomeny, conferences.) II 
y a lien de supposer que la date de i 583, indiqu^e dans la pi^ce ci- 
dessus, est une erreur, et qu*il faut lire 1563. 

3. Je snpprime les details pen importants. 
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cution de Salcede^ et publication du llvre de Tarchidiacre 
de Toul' ;qui sont deux subjectz sur lesquelz sesmalveuil- 

1. Nicolas Salzide oa Salcide, sieor d'AaviUan, itait fiUde Pierre 
Salcide, espagDoI, cheyalier de I'ordre da roi, bailli de T^vichi de 
Met! et goaremear de Marsal poor le cardinal de Lorraine , dont il 
trompait la confiance en tlichant d'introdaire i'h^resie dans le Pays 
messin. II p^rit a la Saint-Barthelemy. (Voy. Mearisse, Histoire de 
l'h6ri$iey p. 276-980, et Digot, Histoire de Lorraine, t. IV, p. 190 
et 191). Pierre Salcide itait alii^ da dac de Merccear (Philippe-Em- 
manael de Lorraine), parce qne sa mire et la mire de Marie de Lnxem- 
boorg, femme du due, etaient toates deox de la maison de Beaacaire- 
B^gnillon. 

Getle alliance ayait fait ooblier k Nicolas le ressentimeot qa'il aorait 
dik consenrer da meartre de son pire, et il itait attach^ en secret anx 
princes lorrains, qui le chargirent d'an complot ayant poar bat de se 
dibarrasser da dac d'Anjoo, de falre entrer les Espagnols en France 
et de forcer Henri III a mettre le doc de Gaise k la tite de ses armies. 
G'est, da moins^ ce que diclara Salcide, le 22 joillet 1882, lors de 
son arrestation, dans one deposition icrite quMI rilracta plus tard. Son 
proces s'instraisit devant le parlement, prisidi par de Thoa, et, le 
28 octobre, il fat condamni k etre icarteli, comme coapable da crime 
de lise-majeste. (Voy. de Thoa, Histoire universelle, trad, fr., 
liT. VIII. p. 621 et saiv., et Journal de I'Estoile, t. Ill, p. 230- 
268.) 

2. En 1880, Francois de Rosiires, natif de Bar, licencii is-droits 
et grand arcbidiacre de Toal, ayait pablii k Paris un volume in- folio, 
intitali : StemmiUum Lotharingia et Barri Dueum tomi septem, 
ab Antenore, Trojanarum reliquiarum ad paludes MtteotidoM 
rege, ab hcee usque Illustrissimi, Potentissimi et Serenissimi 
Caroli III, Duds Lotharingice, tempora, dans lequel sont repro- 
daites les fables qui couraient alors relatiYement k la ginialogie de 
la maison de Lorraine, que Ton faisait descendre de Charlemagne. 
En 1 882, Henri III ordonna d*arreter cet ecclisiasliqne et le fit inter- 
roger par deax commissaires : Jacques Viart, president a Metx, et 
Nicolas Brulart, conseiller an parlement de Paris. Francois de Ro- 
siires soulint inutilement qu'il n*avait fait que copier des livres qoi 
itaient entre les rnalos de tout le monde ; on Tenferma a la Bastille, 
et il n'obtint sa liberie, qu'apris avoir subi une assez longne detention 
et fait une sorle d*ameade honorable an roi. (Son interrogatoire est 
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]antz ont tasche, avec tous artifices et calomnies, de le 
rendre odieux et suspect aupr^s de Sa Msgest^. Mais il 
Ta, comme il estime, rendu, pour ce regard , satisfaict, 
et faict paroistre les impostures qu*on luy auroit dressi, 
comme aussy il prend Dieu k tesmoing de son innocence. 

II luy dira aussy que ses ministres et gens de son con- 
seily sans respect, ny de sa quality, ny de la justice de ses 
affaires qui ont esii propos^es devant eulx, Tout traict^ 
avec toutte indignity, tesmoing Toccupation par force 
qu*a faict Moncassin du chasteau de Panges, qui est ung 
fief de son ducbe de Lorraine ; car, quant bien il auroit 
quelque ditBculti pour ce regard, 11 a esii observe par 
ci-devant que les choses ont est^ traict^es et vuidtes 
amiablement en conference de personnages d^putez de 
part et d*aultre, sans qu*il aye est^ usi de voye de faict ; 
il en a est6 faict plaincte assez de fois, de quoy, touttefois, 
il n*a peu venir au bout et demeure encores sans raddresse. 

Sur la difficult^ de la nature d*EscureyS luy a est^ 
faicte une manifeste ii^ustice,en ce qu*il a est^condemn^ 
sans estre oy, n^aiant peu obtenir seullement ung dellay 
de trois mois ou six sepmaines pour v^iffier que ceste 

imprimi dans Dom Galmet, Hist.deLorr,,^ 6d., t. VII, col. Ixxvij- 
xcTJ. V. aassi col. xcvj-c.) 

En 1582, Charles III avail nomm6 Francois de Rosi^res conseiller 
en son conseil priv^ ; circonslance qui dat conlribuer k accroitre le 
m^contentement du roi. Ce personnage coollnaa k elre en faYearao- 
pr^s da dac de Lorraine , qui , en i 590 , et u pour cerlaines bonnes 
considerations n , le gratiflait d*une somme de 321 fr., assez impor- 
lante pour cette ^poqne. 

1. Cette diffiealti avait Hi soulevee, en 1586, au sujet de T^lec- 
tion de frire Simon Michel k Tabbaye d'Ecurey, situ^e dans le Barrois; 
affaire que le roi avait ^Toqu^e en son conseil privi, contrairement 
aux droits du due de Lorraine. (Voy., au Trisor des Charles, le reg. 
B. 55, fol. n4v».) 
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affaire estoit elective et non de la nomination duroy; 
chose qui ne fut oncques desni6 au moindre subject du 
roiaulme. 

II avoit pleu k nostre Sainct-P^re pourveoir monseigneur 
de Metz de Tabbaie Sainct-Vincent audict Metz; cequi 
n'a est£ aggriable au roy, de sorte que, pour satisfaire 
aux poursuittes du S' de MoncassinS 11 a faillu qu*il aie 
quict^ son droict, et qu*ii la veue d*un chacun, ses ser- 
vices aient est^ pr^f^rez k ceulx de Son Altesse et ii la 
proximity du sang dont luy et monseigneur de Metz ont 
cest honneur de luy appartenir. 

S*informera ledict S' de Lenoncourt de Testat ifis as- 
signations de deniers k luy deubz,paree qu'elle a estiad- 
vertye qu'elles ont esti rompues et rivoqutes*. Sy ainsy 

i. Gharies de Lorraine, ^T^que de MeU, avail obtena, en i687» 
I'abbaye de Saint- Vincent par d^yoint sur Francois Raimont de Lopin, 
file da sienr de Montcasain* qui avait M postal^ par lea religieoi^ n'i- 
tant ftg^ qoe de sept ans. (Vot. Dom Galmet, Histaire de Lai^raine 
t. II, eel. ecfiij.) 

9: II I'agit, tans doute» dea rentes sor TCut, assignees au dae, et 
qn'on appelait rentes de i'Hdtel-de-Ville parce qne lenr paiement s'ef- 
fectnait k I'Hdtel-de-Ville de Paris. Elles ^Uient« par ann^e, de 50,000 
livrestonmois, proTeaant de la pension de fen la dncbesse Ghrndey qai 
n'avalent M payees, ni en 1586, ni en i587. II itait dd, en outre, an 
due : i* 1,080,000 livres snr les pensions qui lui afaient M assignees 
paries roisHenri II etFran^ois II, enl559et 1560 ; S^'idl^OOOliTresa 
eause des dix hommes d'armes et quinze archers que, en yertu de la 
convention de Nemours (7 juillet i585), le roi Henri III lui avait ae- 
cord^s pour sa garde ; 3*85,101 icus des assignations que ce denier 
lui avait donnies, en 1586 et 1587, pour la somme de 121, •dAS icus, 
M de laquelle S. A. italt r^pondante, k la pri^re et requite de S.M., 
envers les princes cathollqnes de TUnion n ; 4' enfin, il restail dt 
5,000 6cus sur les 112,000 que u S. M. avait assignis k S. A. sur la 
vente des bois de France, pour son remboursement des baguea que 
Sadite A. avait engag^es pour S. M. pour aider h satisfaire au paiement 
des troupes du due Gasimir. n La u somme totale de ce qui itait iA 
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esii il en fet^a aussy (^incie au roy, comme aussy du peu 
de radresse que Ton donne k madame la dudiesse de 
Brundsvieh^ du paiement des arr^rages k elle deubs de 
plusieurs ann^es qui luy estoient assif n^ sur la reeepte 
g^n^ralle d'Orleans. 

II ne fault icy particulariser davantage lee affaires qui 
oat esv& traictces par-del& au nom de Son Altesse, car 
dies ont est^ touttes tellement rebuttfes, qu*& peine shod 
voullu oyr ses serviteurs en la plaincte qu'ilz faisoient deft 
entreprises falctes contre sesdroictz, comme sy c'eusl este 
affaires d*un prince ennemy de la couronne. 

Encore recenlement, il a eu ce malheur que de cong- 
noistre la force qu'ont eu ses malveuillantz aupr^s du roy» 
auqud ilz ont donne des sinistres impressions pour Tem- 
pescher d'aller en France avee ses forces pour le servir 
contre Tarmee ennemie des hugu^otz ; de sorte que les 
dioses ont este rMuictes en telz termes que, des lors» Sa 
Majesty manifesta ass^s, tant par les lettres rigoureuses 
qti*elle escrivit ii Son Altesse*, que par ce qui luy fut diet 
de bouche par le S' de Rieux, le soup^on et diffidence 

paf S. M. ^ S A., UAt poar ses pensioiis qti'eiitrettoemeDt dt st 
garde> ^6 pour reste des pensions de feu Miidame, de messeignettft 

les marquis et comte de Vtad^mont n, s'^Ievait a l,72i,200 livres. 
(Voy., aa Tr^sor des Chartes, les comptes d*Etienne de Poggio, trd- 
sorier gendral des finaaces de M8' le cardinal de Lorraine et recevear 
des deniers de S. A. en France, poor les ann^es 1587 et 1589 ; les 
comptes da tr^sorier g^n^ral de Lorraine, pour les ann^es 1588 el 
1989, etie reg. B. 48, foi. !K55 v«, oil se trouvent^numMes les bagues 
remises au roi, de la part de Charles 111, par le sieur dHaussonrflle, 
mar^chal de Barrois.) 

1 . Dofoth^e de Lorraine, IHe da due Francois I*"^ et soeur de 
Chtrles III, mari^, en 4576, k Eric, due de Branswiek-Woifenbattel. 

9. Voy., ci-dessus, la lettre de Henri IT1, k la date du 37 mars 
1588. 

4 
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qu'elle avoit de sa fid^lit^ ; chose qui luy a donn^ aultant 
de regret et faseherie qu*en peult supporter ung coeur jus- 
tement afflig^ et totallement affeetionne au service de la 
couronne de France. 

Gela aiant esti propose au roy, sy, de sa part, il diet 
audict S' de Lenoncourt les occasions de soup^on qu*il a 
eu contre Son Altesse, il Ten advertira, affin qu*il satis- 
face et rende content Sa Majesty, de sorte qu'il ne luy 
demeure k Tadvenir aulcune mauvaise impression contre 
elle. 

Ledict S' de Lenoncourt yra visiter, de la part de Son 
Altesse, les nunce du pape* et ambassadeur d*£spagne', 
ausquelz il fera sommairement entendre Toccasion de son 
voiage et le regret incroiable qu'il a de veoir les troubles 
pr^sentZy ausquelz, de sa part, il vouldroit avoir les 
moiens d*apporter quelque bon remMe, parce qu*il n*en 
peult revenir qu*un interest notable k la chrestient£. II 
visitera aussy monsieur le cardinal de Lenoncourt', au- 
quel il dira le mesme et Fassurera de Tenti^re et sinc^ 
amiti^ que Son Altesse luy porte et du disir qu*elle a de 
luy faire paroistre. 

n remectera en avant et fera Instances aupres de Leurs 
Mcgest^ du mariage de madame la princesse de Lorraine 
avec le grand due de Toscane, affln que la longueur de 

1 . Fabio Mirto Frangipani, napolitaiD, archev^que de Nazaret, qui 
avail d6jk ^t^ nonce de Pie V en France. 

2. Bernardino de Mendo^a on Bernard de Mendoze, qui avait rem- 
plac^ Jnan-Baptista Taxis, charge par ie roi d'Espagne de diverses 
n^gociations secretes. 

3. Philippe de Lenoncourt, conseiller d'Etat, ^Y^qne de Chliions- 
snr-Mame en 1550, ^vSque d'Auxerre vers 1862, cardinal en 1886 ; 
mort en 1591. II avail M charge, en 1588 , de n^ociations entre 
Henri III et le roi de Navarre. 
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temps n*y apporte quelque alteration et changemeni ; et 
sy le S' d'AbinS que le roy a envois vers luy, est de re- 
tour, il Fen advertira et de ce qu*il aura rapport^, aCBn 
que, s*il est de besoing d^envoier quelzq*uns par-del& 
pour adviser a Tassurance du traicte de manage, il y 
prouvoie. 

Pour le regard de la proposition qui a este (aiete par 
monsieur le comte de Maulevrier*, pour le transport des 
droitz h luy appartenantz is villes de Sedan et Jametz, 
ledict S' de Lenoncourt entendra de luy les moiens et 
conditions qu*il vouldra proposer pour a ce parvenir ; 
desquelz il advertira Son Altesse, qui y pourra entendre 
selon qu*il congnoistra y avoir de Tassurance. Mais, parce 
que Ton diet que, par le testament d*un seigneur de la 
maison de la Marche', y a clause de substitution, par la- 
quelle les masles de ladicte maison, en la succession des- 
dictes villes, doibvent exclure les femelles, lesquelles, au 
deffault desdictz masles, peuvent succeder, ledict S' de 
Lenoncourt scaura du conseil sy, telle clause subslstante, 
ledict S' comte de Maulevrier pourra valablement vendre 
et transporter son droict k Son Altesse, qui n*est de la 

1 . Louis Ghtsteigner, seigneur d*Abain, de la Roche-Posty, etc., 
baroD de Preailly, chevalier des ordres do roi, capilaine de 50 hom- 
ines d'armes des ordonnances, conseiller d'Etat, etc. ; il avail accom- 
pagn^ Henri III en Pologne, et avait M charge par ce prince de pln- 
sieurs ambassades. 

2. Charles-Robert de la Marck, comte de Maolevrier, oncle da fen 
due de Bouillon et de Charlotte de la Marck. 

3. Peut-etre est-il id question do testament de Jean de la Marck, 
morten 1560; testament qui ^tait la consequence d'une convention 
pass^ entre Jean et Robert de Fleuranges, le 16 f<6vrier 1529, au 
lendemain de la mort de leur fr^re Gnillaume. (Voy. Buvignier, Ja- 
metz et ses seigneurs, p. 18 et 25 ; et J. Peyran, Histoire de Van- 
cienne principautS de Sedan, p. 249.) 
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iumlle de ia maison de la Marche, et, en ce feisant, pre- 
judicier k ceulx qui sembleront estre appelez t a in/fni- 
turn k iadicte succession, en vertu de hdicte substitution, 
et envoiera I'advis dudid conseil. 

Faict k Nancy, le quatriesme jour de juin mil cinq cens 
quatrevingtz et huict... 
Charles. 

Recharge d^instruction h monsieur de Lenonoourl, am* 
bassadeur vers le roy, pour se doulolr et phindre des 
assistances que le gouvemeur de Metz donne aux enne- 
mis de Son Altesse, etc. 

(^ Jaillel.) 
Son Altesse ayant receu les lettres du S' de Lenon- 
court, datt^es du xxix"" de juin dernier, a plainemem en- 
tendu ce qui a este propose aux roynnes', par monset- 
gneur le due de Guise, touchant la protection des villes 
de Sedan et Jametz, tendant k ce qu*il plaise au roy 
d^interpr^ter et d^larer qu*il n*entend que la maison de 
Bouillon s*en puise aider contre Son Ahesse k Tentre- 
prinse quMl a fait d^avoir sa raison des tortz et voyes 
d'hostilitez dont, contre tout droit et pour Klonnie, il a 
est£ nsk contre luy par le feu due de Bouillon* et, depuis 
sa mort, par les siens. H a veu, par lesdites kttres, que 
rintention du roy est de falre ce qu*il poora pour hire 
sortir ceulx de la nouvelle religion desdites villes, esti- 

I. La reine-mire, Catherine de Mddicis, et la reine r^gnante, 
Loaise de Lorranne, fille de Nicolas de Lorraine, eomte de Vaud^- 
moDt, et de Marguerite d'Egmont, sa premiere femme, n6e en 1584, 
marine, le 15 f6Trier 1575, k Henri III, roi de Franee; morie en 
16«1. 

9. Le due de Bonillon eUdt Pan des chefs de famine protestanle 
qui, en 1587, avait enTahi et rarag^ la Lorraine. (Voy. fa note p. 16.) 
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maal par 1^ avoir suffisemmeDi satisfoiel aux propoailioBa 
ei requestes de messeigneurs les princes. 

Mais chacun sfail les justes et raisoonables occasions 
qui, oultre le faict de la religion, cmt oecasionn^ Son AJr- 
tesse de rechercher, comme il le faict presentementy la 
raison dudit feu due de Bouillon et de ses suceesseura, 
qui est de sy pr^ attach^ et joinct k sa r£putalioa> qu*H 
ne s'en peult d^iiir qu*il n*en ait satisfaction eondigne. 
C*est pourquoy il a pour tr^agreable la remonstrance 
que, sur ce subject, mondit seigneur de Guise a taict k 
Leurs Hajestes, et, pour ceste occasion, ledit S' de Le-- 
ncMicourt fera instance, de la part de Son Altesse, k ce 
que, pour les considerations que dessus, le roy veuille 
dtelarer et interpreter qu'il n*ent»Kl que la protection 
quUl a sur les susdites viUes puise ou doibve empescher 
ses entreprinses, ny que mademoiseUe de Bouillon ny aul- 
tres s'en puisent prevalloir contre Son Altesse, laquelle 
desire quecest article soit couebe es articles gin^idx de 
la paix ; et ce d*aultant plus qu'il congnoist qu'ii n*y a 
rien qui face contre le service du roy, ains qu*il s*y con- 
forme et Tadvance ; d^aultant qu^advenant que Son Al- 
tesse tienne lesdites plac^ ou Tune d*icelles, soit par le 
moyen de ses forces ou par Taucthorite du roy, ellea 
seront et demeureront lousjours soub la protection de Sa 
Majeste et de la couronne de France. 

Au surplus, Son Altesse a beaucoup de regret de cong- 
noistre les voyes de fait et entreprinses ordinaires dont 
les gouverneurs et lieutenants du roy au gouvamement 
de Metz et Pays messain ont us^ contre luy depuis que 
monsieur d'Espernon en est gouvemeur : car c'est chose 
tout notoire que les ennemis de Son Altesse, et particu- 
Uerement ceulx de Jametz , non seulkment ont toute 
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assistance et bonne correspondance avee ie S' de Mon- 
cassin, lieutenant du roy audit gouvernement, mais aussy 
y sont bien venuz et receuz, y ont libre entree et acces et 
en re^ipvent faveurs et commodit^s. Et, de fait, la v^rite 
est telle, que eeulx de la garnison de Jametz, par plusieurs 
et diverses fois, ont poursuivy des vassaulx et subjectz de 
Son Altesse et iceulx prins dedans le Pays messain, ou ite 
ont s^journ^ , devant et depuis les prinses par eulx faic- 
tesy en toute liberty et seuret£ de leurs personnes. 

II est aussy tres-certain que, de jour et le plus souvent 
de nuict, clandestinement, lesditz de Jametz praticquent 
et n^otient avee ledit de Moncassin, qui leur donne ou- 
verture des portes de ladite ville de Metz quand bon leur 
semble, comme il est advenu r^centement que les S'* 
d*EstivaulxS Loppe' et le jeune Selandre', accompagn^ 
de dix ou douze cuirasses qui, allant en AUemaigne, ont 
est£ receuz de nuict en ladite ville de Metz, y s^journ6 et 
conf£r£ fort longuement de leurs alEfaires avee ledit S' de 
Moncassin qui , k veue d^oeuil et sans aulcune dissimula- 
tion, les favorise et support, comme aussy tous ceulx de 
la nouvelle religion, lesquelz il a rappele et introduit en 
ladite ville , ou ilz sont presentement avee toute licence 
et liberty. 

1 D'EstiTaux, offlcier sous les ordres de Robert de Schelandre, 
goaverneur de Jametz. II fat envoys en Allemagne, vers le siear de la 
Noae, pour engager, par son moyen, le due Jean-Gasimir k marcher 
au secoars de cette place. 

2. Offlcier au service des dues de Bouillon. II est souvent ques- 
tion de lui a Toccasion des courses des Sedanais en Champagne et en 
Lorraine. 

3. Jean de Schelandre (en allemand Schelinder), sieur de Vuyde- 
Bonrce, fr^re de Robert. Vayde-Bource ^tait le nom d'un petit fief, 
sittti dans les environs de Jametz, et qui lui avait M laiss^ par son 
pire. 
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Est aussy veritable que oeulx de Jametz ont tire com- 
modite d'argent de ladite ville de Hetz, ce qui n*a peu 
advenir sans le veu et sceu dudit S' de Moncassin, qui, 
d'ailleurs, est ass^s clairvoyant, et plus qu*il ne doibt, 
principallement lorsque quelque serviteur ou subject de 
Son Altesse s'achemine' en ladite ville, contre lesqueiz 
sont exercees toutes les recherches et rigueur qu'il peult 
excogiter, empeschant, contre les anciens concordatz des 
deux pays , la liberie et commerce aux subjectz de Sa- 
dite Altesse , laquelle a occasion de croire que telles 
choses ne viennent poinct tant de la volonte dudit S' de 
Moncassin, que pour y estre pouls6 par le S' d*Esper- 
non. 

De tout cela ne peult recueiller Son Altesse que toute 
mauvaise affection en son endroit, et ne peult esp^rer 
aultre chose k Tadvenir que quelque pemitieux desseing 
que Ton pouroit dresser contre luy et la seuret^ de son 
Estat ; joinct que le bruit ordinaire est qu'ilz y pou- 
ront introduire des estrangiers, conune de ce y a grande 
apparance, veu les correspondances r^iproques, allees et 
venues que les gens de monsieur le due Casimir* et aul- 
tres ennemis des catholicques ont avec ledit S' de Mon- 
cassin et aulcuns de ladite cit6 de Metz. 

Ce qui donne k Son Altesse ung juste soubson des d^- 
portementz, non seullement de oeulx de ladite cite, mais 
particuli6rement dudit S' d'Espemon, de Moncassin et 
aultres qui, soub Taucthorit^ dudit due d'Espemon ou 
luy attouchans, pouroient avoir ci-apr^s la charge et gou- 
vemement dudit Metz et Pays messain. Et, pour ceste 



1. Jean-Gaftimir de Baviere, mort en 1592, fils de Tdlectear Pala- 
tin FrMihc III. 
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wxmofXt il dteire que le roy trouve bw que, pour Thon- 
iieur et service de Dieu, pour le bieo des aflhires de Sl^ 
Mtuestdy et singuli^rement pour la seuret^ des pays de 
Son Altesse, td gouvernemeot soil mis entre les mains 
d*aultre que dudit d*Espernon et des sycns, parce qu'en- 
fin Tapparance est grande que ceste ville d^dn^era k 
une Geneve, et que ee se sera la retraiete de tous les ri- 
fugi^s her^ticques, tant de la France, AUemaigne, Pay»* 
Bas , et mesmes des pays de Son Altesse , dont il ne 
poura advenir qu*un deservice au roy , du doumaige et 
du malheur k Son Altesse et ung interest notable k la 
chrestient6 , heu esgard k la grandeur et forteresse d« 
ladite ville et assiette d'icelle. 

Et parce que Son Altesse et messeigneurs ses enffentz 
n'ont oncques rien tant desire que de faire paroistre au 
roy de combien ilz luy sont affectionn^s et fldelz servi- 
teurs, ledit S' de Lenoncourt fera instance k ce que ledit 
gouvemement soit mis entre les mains de monseigneur 
le marquis du Pont, qui, pour Tobligation naturelle qu*il 
porte au bien de la couronne de France, pour avoir cest 
honneur d'estre nepveu de Sa Mageste, s'acquitera sy fl- 
dellement de ceste charge , qu*en effect elle congnoistra 
le moyen et le zel qu'il a de luy faire trfes-humble ser- 
vice ; de quoy il estime que Sa Majeste ne Tesconduira. 

Que, syaultrement il advenoit, ce qu'il n'esp^re, il 
s*estimeroit tr^s-malbeureux de congnoistre le peu de 
confidence que le roy a de sa MiMii en cest endroit, et ne 
pouroit que d'avoir ung extresme regret de se veoir ainsy 
esloign6 du service du roy, auquel il s*est tousjours d£- 
diif et lequel Son Altesse d^sireroit infiniment quMl 
affect^t du tout k Sa Majeste. 
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Faiet a Naney* le deulxiewie de juiltet mil cifiq 0€n8 
qualrevingt et huict. 
Chaeies. 

Leture de mademoisdle de Bouillon^ , address^ k ipod- 
9ieur de HaussonviUe'. 

(6 Jiiillet.) 

Monsieur de Haussonville, j'estimois que monsieur le 
due de Lorraine se contenteroit des ruines que son ar- 
mee a append sur mes terres , pour le mecontentement 
qu'oa disoil qu*il avoii de eelle que feu monsieur mon 
bive eouduiaoit rannte pasa^e ; mais, mainienant que 
eeste cause est ce$see par sa mort, et que je voia eomme 
de nouveau il se prepare a y continuer, j*ay pens^ de 
vou$ e^crire par le S' de Sirecourt', auquel j*ay faiet en- 
tendre mes justes doleances, affin d'avoir adresse et seu- 
rete pour ung gentilbomme que je desire depescher vera 
luy, par lequel luy sera represent^ le peu de juste oeca- 
sion de se vouloir adresser a moy, qui ne suis de la con- 
dition de eeux qui font profession des armes, et eontre 
laquelle il ne pourroit, selon Dieu et sa conscience, faire 

1. CliarioUa de la Marck, daeiiesse de Bouilloi, priacesse de Se- 
dan, fiUe de Heori'Robert de la Marck et de Frao^oiae de Boarboft- 
HoBtpensierj n^e le 9 noven^re i57i. (Voy. la oote p. 36.) Elle 
epoo^a, le 15 octobre 159i, Henri de la Tour-d'Anvergne, vi«omto 
de Turenne, et moimit an mois de nars 1594. 

S. Affriean d'Haofsonville, baron d'Orne, dont U a d^ji ite pari^, 
^iaity en 1585, colonel de dix eompagnies de lanciera et Uroia d'ar- 
qaebnsiera a cheval; en 1587, conseiller d'Etat, mar^chal de Barroia 
et general de Tinfanterie lorraioe; en 1589, gouvernearde Verdun. II 
avait et^ charge, Pannee pr^edente, dn si^ge de Jametz. 

8. Christophe de Clreonrt, sieur de Behnont, eapitaine d'uDe com- 
pagnie de cent arqnebnsierf a ebeval, et qni prit part an ai^ de Ja- 
metz. 
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k guerre, mesmement k moy qui ay cesthonneur de lay 
aHMUtenir. Et ne pouvant, pour Fheure, m^adresser k 
perscMme de qui je m*assure plus de h bonne volonti 
que de h vostre, qui aves tant porti d*amitieii feu mon- 
sieur mon p^, je me promectz que, pour ce legitime 
subject, vous vous y vouldrez bien emploier De Se- 
dan, le vj« juillet 1588. 
Vostre bien humble amie 

Charlotte d£ la Marck. 

Lettre de Son Altesse k monsieur de Lenoncouit, luy 
mandant envois deux compagnies d*infanterie et la 
compagnie de Dragine* vers le Pont-Jt-Mousson*. 

{U Oetobre.) 
Monsieur de Lenoncourt, j^ay advertissement comme 
la diavallerie de Sedan et Jametz commence fort k cou- 
rir par devers AncerYille> et aultres lieux joindans, et 
que, pour les empescher k telles courses et surprinses 
d'aulcunes de mes villes, j*ay advis^ de faire mectre gar- 
nison au Pont*, Nomeny', Hombourg^ et Boulay'. Je 

1. Gentiihomme aibanais, qu'oD trouTe appele tour k tour Pieire 
Drtciienne, Piedro Dragiona, Draguina et Pietro Dragina. U fiit cqii- 
taine de 50, puis de cent lanees cheyaax-l^n (1586, 1587), ensoite 
(1588) conseiller de gnerre de Charles III. Ge prince availk son ser- 
viee on aalre capitaine albanais, nommi Theodore Draginna et Thio- 
daro Dragina, qui devait itre le fr^re da pr^cident. 

2. ViUe, chef-lien de canton, arr. de Nancy (Menrthe). 

3. Ghef4iea de canton, arr. de Bai4e-Dac (Mease). 

4. Pont-k-Moasson. 

5. Ville, chef-lien de canton, arr. de Nancy (Menrthe). 

6. On Hombonrg-rET^qne, canton de Saint- Avoid, arr. de Sarre- 
gnemines (Moselle). 

7. Chef-lieo de canton, arr. de Metz (Moselle). 
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vous prie incontinant envoyer deulx compagnies de gens 
de pied avee la compagnie de Draginne vers le Pont-4i- 
Mousson , et in*advertir du jour qu*elles partiront de 
Tarmee et du chemin qu'elles tiendront, affin d'envoyer 
vers' elles pour les faire d^partir es lieux ou je veulx les 
mectre. Vous leur donner^s ung commissaire pour les 
conduire et avoir esgard qu'elles se comportent sans exac- 
tion et foulle, comme je m'assure que s^ur^s bien mec- 
tre ordre k tout ; qui me gardera la vous faire plus Ion- 
gue... De Vic, le xxiiij octobre 1588. 
Charles. 

Lettre de Son Altesse k monsieur de Lenoncourt* , son 
conseiller d'Estat, seneschal de Lorraine et general de 
son armee, touchant les fortz et tranches des environs 
de Jametz. 

(38 Octobre.) 
Monsieur de Lenoncourt, j'ay receu presentement deux 
de vos lettres, des xxv et xxvj* de ce mois, et veu ce que 
vous m'escrives par Tune et Fautre. J'ay trouve tres-bon 
Tordre que vous aves commance k donner en mon armee, 
et me semble que, pour le present, 11 fl'y a plus prompt 
expMient qu'incessamment et jours apr^s autres faire 
travailler au parach^vement des fortz et tranch6es des en- 
virons de Jametz, tant par les lansquenetz que soldatz 
fran^ois, en leur baillant ce que vous aves convenu avec 
eulx, et aussy d'adviser les moiens qu'il y pourra avoir 
de recouvrer des pionniers 6s lieux et villages es envi- 
rons de vous, en les paiant raisonnablement ; car, de s'at- 
tendre k faire lever des pionniers par-deca, la chose seroit 

i. G'est a Charles de Lenoncourt que cette lettre est adressde , de 
m^ine que la pr^c^dente. 
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Ur<^ a la k>ogue, ei, ce pendant, ceulxde Sedanpourroient 
bke leurs efforU pour ravitaller Jametz ; a quoy il feull 
prendre garde et empeseber ce ravitallement aultant qoH 
sera possible. £t affin que puissies tou^ours tant mieulx 
roister k Tennemy, je suis eontant que vous reteni^s la 
eompagnie de Dragine et les deux de gens de pied que je 
vous avois escript m'envoier. Mais aussy est*-il besoing, 
pour ne laisser descouva-t les baiUiages de Clermont* et 
de Bar, que la eompagnie d*Urban* demeure encor pour 
quelque temps h Waranne^. Ce qu*est le plus diUigent est 

que vous faictes travailler esdictes tranches Je seray 

bien ayse de recepvoir de voz nouvelles k toutes heures. 
Et fault que Iravaill^ d*estre bien adverty de ce qui se 
passe k Sedan, et du tenuis que leadictz de Sedan voul- 
dront entreprandre ledict ravitallement, pour tant mieulx 
prouvoir a tout, comme je scais que s^aures bien faire ; 

qui me gardera la vous feire plus longue De Vie, le 

xxviij«octobrei588. 
Charlbs. 

Lettre de Son Ahesse k monsieur de Lenoncourt, son 
oonseiller d'Estat, etc., touchant Fcntreprise faiete par 
I'ennemy sur Varennes, etc. 

Ci8 Novembre.) 
Monsieur de Lenoncourt, je receu bier au soir vostre 
lettre du x« de ce mois et veu, par le c(uitenu d*ieetle, 
(XNaime Tennemy s'est ioge k Briqu^ay^ et Malaa«- 

1 . Chef-Uea de cantoA^ arr. de Verdaa (Meuae). 

2. Urbantion de Codrigo, gentilhomme ferraraU« QapittiBQ d'voQ 
eompagnie d'arquebasiers k cheval. 

S. Varenoes, cbef-lien de canton, arr. de Verdun. 

i. Briquenay, canton de Busancy, arr. de Vouziers (Ardennes). 
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sye^ » tL que vous av^s adveitissanent qu'ilz oiu failly k 
prendre Varennes ; qui me faiet croire que le sejour qu*fti 
veullent faire ez environs de mon bailliage de Clermont 
n*est k aultre intention que d'essaier de s'emparer de 
quelque place, soit de Clermont, Varennes ou Vienne*. 
Et parce qu'il est nteessaire, tant pour les garder, de se 
loger en quelques-unes desdictes places, que de courir 
le plat pays, d'y envoier de la cavailerie avec telle force 
qu'ilz puissent, non seuUement garder les courses de 
Tennemy, mais pouvoir aller k la guerre ailQn de faire 
qodques effectz. Et, pour ce faire, je serois d*advis que 
Tous envoyissiez Nioolo Renezy' avec deux compagnies 
de lances albanoises et une italienne, avec la compagnle 
d'harqnebusiers k cheval de Circourt ; et pourroit accom- 
moder lesdictes compagnies dedans le bourg de Clermont 
et Varennes, et envoier cent harquebusiers a cheval k 
Vienne, 06 se pourroit loger dedans la bassecourt. La 
raison pour quoy je vouldrois qu'ilz fossent k Vienne, 
c*est pour tenir le passage de la riviere* dudict Vienne. Et 
se pourroit mesme accommoder d'un petit bourg nouvel- 
lement ferm^, nomm^ Servon', oil il y a ung pont sur la- 

I . Malassise, fenne, tonHnnne de Seno«, eaoton de Onuidpr^, irr. 
de Vouziers. 

S. Vleniie>le>-Gh4leatt, eattoa de ViHe-Mr-Tourbe, arr. de Saiate- 
Menekould (Maine). 

3. ISicoIo Renesy, gentilhomme albanais, d'abord u gooveraeur n 
de faafre eompa^ies de lancea albanaises pour le service de Char- 
les III, puis nomm6 gouvernear de toutes ces compagnies et eoaseil- 
ler de goerre, ea r^compeDse de ses services. 

4. L'Aisne. 

9, Servon, aitrefois pr^v6te de Vienne, bailliage de Clemoni, 
mihitenaiit eoviimine da eanton de Ville-siir-To«ri»e> arr. de Sainte- 
Menehonld (Marne). Les liabiUbis avaient obtenu, par lettres pa- 
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dicte riviere de Vienne. Tenant ces deux passages, ce 
seroit les empeseher qu*ilz ne pourroient venir aisiment 
k Varennes, ny semblablement couilr le plat pays. J^es- 
crips au bailly de Clermont* qu'il leve le plus de soldatz de 
son bailliage qu'U pourra, pour les loger avee ceste caval- 
lerie affin de la tenir en assurance. Or, U est tresHaeces- 
saire que vous faictes du premier coup recongnoistre 
Tennemy^ afOn de sgavoir quelles forces il a vers Bricque- 
nay ; par Ik vous pouv^s juger ce qui aura rest^ a Sedan 
pour vous attaquer. Et fauldra ordonner audit Nlcolo 
qu*estant Ik, s*il veoit que lediet ennemy se retire, qu'fl 
vienne se rejoindre k vous ; et sy aussy Tennemy alloit 
du coste du Barrois, qu'il le costoie, se logeant dedans 
les bourgs et villes de mes pays, pour tousjours les em- 
peseher a courir le plat pays et faire entreprise sur les 
places d*icelluy. Et pour remplasser la cavallerie que 
vous envoires, et ne demeurer foible, vous fer^s avancer 
la cavallerie de Luxembourg et la ferfo loger en quelque 
viUage proche de vous... J^escripts aux baillys de Bar* et 
de Clermont de faire lever le plus de gens de cheval et de 
pied qu*ilz pourront, pour, avec les forces qui seront con- 
duictes par lediet Nicolo, empeseher les desseings de Ten- 
nemy et fortifier Nicolo, se retirant ez villes, bourgs ou 

tentes dn 8 mai 1589, la permission de fermer lenr village de ma- 
railles, tours, portes el fosses. (Voy., aa Tr^or des Charles, reg. B. 
57, fol. 130.) 

1. Elis^e d'Haraaeoort, seigneur d'Aeraignes. II avail poor lieole- 
oanl-g^n^ral le sienr de la Val6e. 

2. Jean-Ren^ de Florainville, sienr de Consance, etc. II fnt cham- 
bellan de Charles III, capitaine de ses gardes, maitre-de-camp de dix 
compagnies de landers et Irois d'arqnebnsiers h cheval ; U raonml en 
1620, etfulinhnm^ dans T^lise des Cordeliers de Nancy. (Voy. 
Lionnois, Histoire de Nancy, t. I, p. 137.) 
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faulxbourgs de noz pais ; et qu*ilz ne facent difflculti, en 
cas de n^cessit^, de laisser ledict Nicolo avec sesdictes 
forces esdictes villes et bourgs, tant pour sa retraicte, 
conservation d*icelle que commodity pour foire la guerre... 
Le capitaine Laferti* est party cejourd'huy, lequel vous 
fera entendre ce que je luy ay donn6 charge ; conune 
aussy il parlera de ma part aux capitaines de Tinfanterie 
francoise. Je prouvoye k tout ce que je puis pour amasser 
argent, tant pour les lansquenetz que fraiz extraordinai- 
res.... Et n'estant ceste k aultre fin.... De LuneviUe, le 
xiij* novembre 1588. 
Charles'. 

On a dd remarquer qu*il y a une interruption, dans b 
serie des lettres de Charles ill a M. de Lenoncourt, du 
6 juillet au 24 octobre 1588' ; a Tendroit ou nous sommes 
arrives, il s'en irouve une nouvelle, du 18 novembre au 
6 Janvier 1589, c'est-^-dire pendant un intervalle qui avait 
^te f^ond en evenements. 

II a ^t^ fait mention, dans une note pr^c^dente^, des 
negociations entam^es entre Henri HI, retir^ k Chartres, 
et le due de Guise. A la suite de ces pourparlers, des 
membres du Parlement ^taient allis trouver le roi, et ce- 
lui-ci avait rendu un edit, enregistr^ le 22 juillet, sur 



1. Claude de It Fert6, seigneur de Bronssey et Raaleconrt, soc- 
cessivement capitaine de BoneooYille (1580) et de Vauddmoal (1587), 
capitaiDe de cinquante arqaebnsiers k cheval, lieu'eaaal en rartillerie, 
puis lieutenant an gonvernement de Nancy. 

2. II eijste une autre lettre de ce prince, du 19 novembre^ relative 
au mdme sujet et contenant de nouveaux d^tail3 , mais que je n'ai 
pas cm devoir reproduire. 

3. Dans cet intenralle avait eu lieu (aout) la destruction de la flotte 
espagnole, sumomm^e I' invincible Armada, dont T^quipement avait 
couti plus de 86 millions. 

i. Voy. p. 35. 
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Tunion de ses sujels c&tholiques'. Le m^ne jour atmm 
iie publics ies c Articles accordes au nom du Roi entre 
la Reine, sa mere, d'une part, et Monsieur le Cardinal de 
Bourbon, Monsieur le due de Guise, tant pour eux que 
pour Ies autres Princes, Pr^lats,... qui one suiYi leak 
Farli, d*autre part*. • Le 50, le cardinal de Bourbon et le 
due de Guise s'etaienl rendus vers le roi, lequel signait, 
le 4 aout, Ies lettres qui conferaieni a ce dernier la lieute- 
nance generate du royaume". 

Pendant ce temps/ le roi d*£spagne faisait ses « grands 
appareils • contre la France*, el le due de Savoie, d'in- 
teliigence avec la Ligue, se preparait h faire irruption 
dans le marquisat de Saluce. 

Le 27 septembre avail lieu, k Blois, la reunion des 
Elals generaux, qui etail suivie de Fassassinat du due et 
du cardinal de Guise'* (23 el 24 decembre) el de Tarres- 
tation du cardinal de Bourbon^, de la ducbesse douairiere 
de Nemours, mere des Guise ; du due de Nemours, ffls 
du second lit de cette princesse ; du jeune prince de Join- 
ville, fils aine du Balafre ; de son cousin, le due d'El- 
beuf. D'autres personnages , parmi lesquels le sieur . 
de Bassompierre, dout il sera question plus loin, s'ectep- 
paienl par la fuite^. Le 24, a minuit, le due d'Aumale, le 



I. Voy. M^moires de la Ligue, I. 11, p. 368; et p. 365 : S«m- 
maire des demaades de Messiears lea Priaces Unis. 
9. Voy. ibid., t. Ill, p. 52. 

3. Voy. ibid.^ p. 57. 

4. Voy. ibid., p. 60. 

5. Lonis II de Lorraioe, HU de Francois doc de Guise, areheT^e 
de Reims, 2* cardioal de Gaise. 

6. Charles II da nom, archevlqae de Rooen , ^yeque de Beaayais 
et l^gat d'ATignoD, cre^ cardinal en 454S. 

7. u Hon pere, dit le mar^chal de Bassompierre daos ses MSmdi- 
res (t. I, p. i7), se doatant de ce qui itoil arrive, et de ce qui Ini 
pourroit adrenir, fit preparer de bons chevaox, sar lesqaels lay et 
Ton des siens estanls montez, itz sortirent de la Tille de Blois eomaie 
on levoil le pont, et s*en vint a Chartres, qa'il fit r^volter. Pais, €taiit 
arriT^ a Paris, il fat ameni k THostel de viile k one grande assemble 
qai ^toit la fort anim^e k la gnerre. II lear paria de raccidenl arrite. 
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oonseil de TUnion et la commune de Pai*is donnaient avis 
de ces 6venements k Charles III ; « Monseignem*, lui 

> ecrivaient ces derniers, vous entendrez, par la despes- 
» che de M. d*Aumale, le malheureux acte commis en la 

> personne de monseigneur de Guise, ainsi que nous 
» t'avons appris par deux courriers pr^sentement arrive. 

> Ceste nouvelle nous a resduits en telle perpl^xit^ et 

> affliction que nous ne vous en pouvons rien repr^sen- 
» ter*. » 

De s(m cdte, Henri III tentait de justifier sa condulte 
dans une lettre accompagnant sa t Declaration (du 2 Jan- 
vier) portant oubliance et assoupissement des contraven- 
tions... faites par aucuns de ses Suj.ets Catholiques, en- 
semble Tobservation de ses Edits d'Union entre sesdits 
Sujets Catholiques pour rextirpation.de rHirfesie*. » 

Enfin, Catherine de M^decis, qui avalt vivement bMm^ 
les assassinats de Blois, ^tait morte le 6 Janvier", et Char- 
les III avail perdu en elle son plus fort appqi b la cour. 

Procuration sur les S" de Haussonville, baillys de Saint- 
Mihiel et d'Allemagne, Vou^^ et Hennezon', pour, avec 
les commis de mademoiselle de Bouillon, traicter du 



«t lay ayant demand^ sob avis sar ee qaUls deyoient faire, II lear dit 
librement que sMIs aToient an million d'or de fonds poar eommencer 
la guerre, il leur conseilloit de Tentreprendre, sinon que ce seroil le 
meilleur de s'aecorder avec le Roi aux plus avantagenses eonditions 
que Ton poorroil, poarrea que lea reates de la maison de Guise fus- 
sent remis en dignitei et honneurs, conune qnelques servilenrs du 
Roiy qui Violent dans Paris, avoient d^ja propos6.... n 

1. Voy. Gapeigue, ia Ligue et Henri fV, p. 75. 

2. Voy. MSmoires de la LiguCy X. Ill, p. 170-178. 

3. Ag6e de 70 ans. 

i. aaade Bardin. 

8. Jean Hennezon , dont le p^e avait M anobli en 1S63 ; 11 fot 
eoDseiller an conseil prit^ el en la ooor des Grands-Joors de Saint- 
Mihiel (i884), lieatenaat-gtoiral an bailliage de Bar (1885) et presi- 
dent des Grands- Joars (1889). 

5 
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mariage propose d^entre monseigneur de Vaud^monl et 
elle'. 

(6 Janvier 1589.) 

Charles, etc. A nos tres-chers et feaulx messire Affii- 
can de Haussonville el de Lenoncourl, bailly de Sainct- 
Mihiel ; Phelippes de Ragecourt*, S' d'Ancerville ; Vou6 
de Cond6 et Hamezon, salut. Comme de la part d*aulcuiis 
nos biensveuillantz, parens et amys, ayt est6, par cy-de- 
vant, faicte quelque ouverture de mariage de nostre tres- 
chere et bien aymee cousine, Charlotte de la Marck, du- 
chesse de Bouillon, avec nostre tr^s-cher et tr^s-am6 filz, 
Francis de Lorraihe, oomte de Vaud^mont' ; k quoy 
nous nous soions d^s lors dispose d'entendre, non seule- 
ment pour le bien et advantage particulier de nostredict 
filz, mais aussy pour tempter toutes voies k nous possi- 
bles pour, au moien de ceste alliance, mectre fin aux 
troubles, guerres et divisions que Finjure du temps a sus- 
dt^, et, en ce faisant, prociver ung assur^ repos, paix et 
tranquility k nous et aux subjects de part et d*aultre, qui 
puisse revenir k Thonneur et gloire de Dieu et aocroisse- 
ment de son Eglise. Et soit ainsy que, pour traicter d*un 

i. Qaelqnes historiens mettent les nigociations pour ee mtriage va 
commeDcemeDl de l*aDnie 1590. Dom Gaimet {Histoire de Lot' 
raine, t. II, col. U06) dit, dans one note margiiudey qo'ellea enrent 
lien en faveor da marquis da Pont, et il ajoate : h Le 34 f^Yrier 
1589, le sieor de la Fert^ apporta k Sedan certains articles par les- 
qaels le dac Charles soomettait Taffaire da mariage de la dachesse de 
Boaillon k la volont^ da roi et da due de Montpensier. n 

2. Philippe de Raigeeoart, sieor d'Ancerville^ chambellan et malCre 
d'hdtel de Charles III, avait M nomm6 bailli d*AUemagne le 17 Jan- 
vier 1587. 

8 N4 le 27 fevrier 1572; ^ponsa^ en 1597, Christine de Salm; 
monrat en 1683, apr^s avoir €t/i momentantoent (1625) doc de Lor- 
raine sons le nom de Francois II. 
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aflEaire tant s^rieux el important, el en oonferer avec oduy 
ou o^x qui seront eommis de h pan de nostredide 
eousine, soil requis el necessaire de nommer, commeclre 
el d^uter gens de nostre conseil d^Estat qui soient per- 
sonnes d*auctorit£ et capacity ; pour ce est-fl que nous, 
oonfians de voz sens, sufflsanoe, preudhonunie et fidelity, 
vous avons eommis et d^ute, eommeetons el d^utons 
par eestes pour vous transporter en lei lieu et endroid 
que trouveres propre et eonvenaUe et, avec oelluy ou 
eeulx qui seront eommis et ddputez de la part de nostre- 
dicte eousine, traicter et eonlerer des conditions, voies el 
moiens que congncHstr^ estre les {dus expedientz, hon- 
norables et liciles pour parvenir audict manage, en dres- 
ser poinctz, artides et mimoires, iceulx passer, signer el 
accorder, et stipukr et promectre en nostre nom VeOea 
el entrelteemeni dMceulx, el generakmenl de fiure ee 
que oongnoistres estre duisani pour parvenir, sy bire se 
peult, k radvancement el paradi^ement dudict manage. 
Et paroe que, souventefois, sur la proposition de telz af- 
fiures, survienneni difBcullez qui, oonire la vcrfonte des 
parties, aportent retaidement au bon sucete d*ioelles; 
eonsiderant d*ailleurs les miseres et ruynes lamantables 
que h continuation de h guarre engendre ordinairement, 
vous avons, par mesme moien, donn^ pouvoir el puis- 
sance d'oyr et entendre ce qui vous sera pnqiosi sur ce 
de h part des deputes de nostredide eousine, d, sdon 
que verrte la chose estre ^sposie pour Fhonnair d ser- 
vice de Dieu, pour le repos public de nos pab, assurance 
d dignite de nostre Esiat d conservation 4e nostre repu- 
tation, entendies k restablissement d eonfedion d*une 
bonne d assuree paix entre nous et nos pals d sulijectz 
d*avec ceulx de nostredide eousine la dudiesse de Bouil- 
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Ion. Et d'aulunl que, pour r^diger per escripl les cboses 
qui seront propos^es de part et d'aultre, est besoing com- 
meetre homme dilligent, fldel et capable, avons, pour oe 
Cure et aultres choses qui seront par vous ordonnees 
pour le bien de nostre service en Textoition de cesle 
nostre pr^sente commission, commis et commeetons par 
oeste nostre ame et tM Leys Bouvet, eonseiiler secretaire 
ordinaire des nostres. De faire ce que dessus, en tout ou 
en partie, k vous, et aux quatre en l*absence du cin- 
quiesme, avons dorni^ et donnons par oeste plain pouvoir, 
conmiission et mandement spMal ; voulons k vous, en ce 
bisant, estre diligenoment entendu et obdy par tous noa 
baiDys, vassaulx, pr^vostz, olficiers, hommes et subjects 
et tous aultres qu*fl appartiendra. Promectons, en foid et 
parolle de prince, d*avoir et tenir pour ferme, staMe et 
agrfoble tout ce que par vous, en vertu de cestes, sera 
gir6, n^oti^, convenu, stipule, promis etacoord^. En 
tesmoing, etc. Nancy, le vj Janvier iS89. 

Lettre des Parisians & la ducbesse de Montpensier^ allant 

pr^ du due de Lorraine. 

(7 Janyier.) 

Madame, pour ce qu*estant par-degii, vous avez cong* 

neu Tentiere resolution que nous avons prise siir ce qui 

est advenu h Bloys, recongnoissant que ce n*est que la 

continuation et cbemynement k la ruyne enti^re des ca- 

tboHques qui, Jusques icy, se sont phis vertueusement 

employes h la deffense de leur religion, et que Dieu vous 

ayant si lib^ralement d^party de ses graces, comme il a 

I. Gttheriae-Marie de Lorraine, fille de Fraif ois, due de Guise, 
marine k Louis de Boorkon, dne de Moalpensier; none ea i596. 
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faict, vouB pouvez grandement ayder en cesl endroict a 
tous les gens de bien qui, en Tex^culion de leur unyon, ne 
vaiUent aulconement vaciller ; nous vous supplions tr^ 
bumblement, Madame, estant pi^s de Monsieur de Lor- 
raine, auquel nous escripvons pour le supplier de vous 
entendre de nosire part favorablanent, de luy desduire 
particuli^rement nos bonnes volont^ et des autres bonnes 
Yilles unyes avee nous, k ee qu*il luy |rfaise nous assister, 
eoonne il en a les moyens. Prenant en bonne part la bar* 
diesse que nous donne en vostre endroict le zUe affec* 
tionne que vous avez b une si saincte eause, de laquelle 
la pom^uite est m^ritoire envers Dieu ei dlilige tous les 
gens de bien, nous partieuU^ement qui vous ddwons et 
vous rencjtons perp^tuellemenC serviee. De Paris, le 7^ 
de Janvier i589<. 

Lettre des Parisiens au due de Lorraine. 
(7 Jaavier.) 
Monsieur, le malheiffeux acte ccmums en la ville de 
Blois, la d6tentbn des prinees, seigneurs et aiHres per- 
sonnes notables* qui, soiAz la fey puUieque et pour le 
bien public, y avoient este eonvoquez, peuvent bien faire 
pens^ h tout bon Jugement que c'est Hi un achenqme- 
ment h la myne oonspir^e contre les catbotieques et phis 
gens de bien de ee royaume, et gtoiratement de tons 
ceux qui plus veitueusement se sont oppos^ k Finvasion 
des hereticques ; ce qui nous a donn£ occasion de pour- 
voir k nos affaires, resoluz que nous sommes de n*y ^ar- 
gner nos vies ny moyens queleonques que Dieu nous ait 

1. Arehiret de GhlloBi, letlres inteneptto. (Goamiiiuqii^ |Nur 
M. Heary, professear (Fhisloirf mi Lytie de Naaey.) 
3. Voy.^ ci-deyant, p. 56. 
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donnez, comine nous ravons bit entendre a madame de 
Montpensier, estant par-def& ; hquelle nous avons sup- 
pli6 nous faire tant d*honneur d'invocquer en cest endroit 
Yostre ayde et support, et vous repr^senter les moyens 
que Dieu donne aux siens d*emp&Aier Toppression des 
gens de bien, au moings telle que la vouldroient bien en- 
treprendre leurs ennemys. Et parce que madicte dame 
vous dMuira plus particuliirement un tel discours que ne 
le pourroit porter le papier, nous vous supplions. Mon- 
sieur, entendre binignement et sdon vostre bonti ac- 
coustumfe ce qu*elle nous a promis vous reprisenter de 
nostre part. Et puisqu'O va en ce faict de Thonneur de 
Dieu, de h conservation des catholicques, etparticuli^re- 
ment de Fint^re^ de toute vostre maison, nous nous as- 
seurons que vous n'babandonnerez en ceste cause ceux 
qui ont si grande expectative en vous*. 

Au S' de SoboUe' pour donner ordre que, lorsqu'il y sor- 
tira des gens de h gamison de Metz, en advertissent 
les baillys par ou ibs passeront, pour iviter aux incon- 
vinientz qui en pourroient survenir. 

(7 JanTier.) 

Monsieur de Sobolle, j'ay tousjours eu en singulidre 

reconunandation, pour la commodity du service du roy, 

que ceulx de la gamison de Metz qui vouldront sortir du- 

diet lieu ou y entrer, et estans contrainctz de passer par 

I. Archiresde GhUons, lettres intereepUes. (Gommimiqiite par 
M . Henry.) 

3. Roger de Gomminges, sienr de Sanbole et de Ghantelle, con* 
seiller d*Eut et ehcTalier de Tordre do roi; fot saceessiyement eapi- 
taine de 50 arqnebnaiers reitres, goayemenr de Sainl-B^t, lientenanl 
da roi an Pays-messinf puis gonvemeiir de la citadtlle de Mete jos- 
qu'en 1603 ; il moanil en 1615. 
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qudques eodroictz de mes pais, ilz le puisseni (aire saos 
reoepvoir empeschemeni ny inconv^nieDt des gens de 
gnerre que j*ay presentement, et qu*Q leur soit donn^ 
oommodite pour leur passage, et & la moindre foulle tout- 
tesfois de mon peuple. Et, pour eest effect, Sa Mayeste a 
j&, par plusieurs fois, eommaiide que les gouverneurs de 
Metz^ Youlans faire entrer ou sortir gens dudict Metzpour 
les foire passer par mes pais, m*en advertiroient, ou bien 
mes baillys, par ou ils debvroient passer, pour les faire 
eonduire et leur bire tant mieulx prouvoir de qudques 
vivres. N^antmoins, eest ordre defliaiUant, est advenu 
que qudques soldatz dudict Metz, aDaiis vers PeraieS ne 
Youlurent prandre quartier de ceulx que le bailly de 
S^-Mihid a ordomii pour les eonduire et faire foumir de 
vivres. Et encores tout rescentement , aulcuns de la gar- 
nison de Metz, estans sortis dudict Metz, leur chemin se 
seroit addresse vars les quartiers de Sainct-Avaulx*, ou 
j*avois esavoik la garde de mon iBlz, le marquis, et 8*ap- 
prochi de sy pr^, quails ont failly s'attaquer, n*eust este 
qu*i]z se sont recongneuz. Et comme maintenant j*ay en- 
voie partie de ma cavaDerie en plusieurs et divers lieux 
de mes pals pour la rafiraichir et donna* ordre k la sen- 
rete des places et diemins de mes pais, et qu*avenant 
qu*aulcuns de vostre gamison , sortans et passans en 
qudques endroictz de mes pais, et, n*en estant advcrtys 
ceulx qui conunandent en madicte cavaDerie, il pourroit 
arriver ung inconvenient sur les ungs et sur les aultres, 
faulte de se recongnoistre, chose dont j*en recepvrois 

1. ProbtUemeiit Pannes, canton de Thiaaconrt, arr. de Tonl 
(MevOie). 

9. Sainl^Ayold, chef-tiea de canton, arr. de Sarregneniines (Mo- 
seHe). 
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beauooup de despfadsir, pour n*avoir rien plus en reeoni- 
mandation que le service du roy ; pour k quoy rem6dia', 
je vous prie vouloir donner ordre qu*& radvenir, envoiam 
quelques oompagnies de ladicte gamison pour passo* par 
mes pais, vous m*eQ veuiUez adviser ou bien d*en adv^- 
tir les baiDys par od elles debvront passer, afin de prou- 
voir k leur passage et leur donner quartier pour leur feiire 
servir plus de commodity, comme mesme je feray volon* 
tiers s*il arrive que quelques-unes de mes compagnies, 
pour la commodite de mon service, soient contrainetes 
passer par le Pays messein, affin, par ee moien, Ton 
puisse obvier k telz inconv^nientz que dessus, comme je 
m'assure que le vouldrez faire aussy k I'advenir ; dont en 
reviendra une commodity au passage desdictz de vostre 
gamison et soulagement de mes subjectz, sans lumber k 
rinconv6nient susdict ; et me feris tant plus parmstre la 
bonne volont^ et affection que je me suis touqours pro- 
mis et assuri de vous, ainsy que vous fera entendre plus 
particuli^remait le porteur Barth^lemy, archer de mes 
gardes. J'useray de revenche aux occasions qui s^offii- 
ront, de mesme volont^ que je prie Dieu, etc. De Nancy, 
levij« Janvier 1589. 

Au W eschevin et treize de la cit£ de Metz touchant Fas- 
surance et passage litH*e par les pais de S. A. aux ci- 
toyens de Metz. 

(7 Janvier.) 
Messieurs, j'ay receu vos lettres du vj de ce mois par 
lesquelles me pri6s qu'en conformity des traictez et ac- 
cordz qui ont este observez jusques k ceste heure, je 
veuille donner ordre qa'k Tadvenir les passages sur les 
terres de mon ob^yssance soient libres et assures pour 
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les bourgeois et habitans de la ville de Metz. Sur quoy je 
vous diray avec \ifkk que mon intention a tousjours esl^ 
tefie, ayant toujours pris ung singuHer soing k I'observa* 
tion desdicts traictez. Quand ad ce que me mand^ de b 
prinse qui a est^ foicte par le S** de la Routte^, gouvemeur 
de Marsal*, j*ay faiet informer du lieu oA la eapture a 
esti faicte, et ay seen que ee n*estoit an dedans de mes 
pals, et sy f eusse esti adverty qu'il eust entreprins quel- 
que chose en ieeulx, j*en eusse demand^ la radresse et 
satisfaction au roy, parce qu'il est son serviteur, sur le- 
quel je B*ay aulcun commandement. De rostre part, je 
vous prieray aussy de meetre ordre qu'aukuns de hdicte 
eit^ n'entrepreignent sur ee qui m'appartieni, eemme il a 
est6 faict du pass6 par aulcuns d*icelle, qui ont attenti 
pour le bien de mon service, et nommesment k I'entre- 
prinse de Hombourg' ; estant bien raisonnable, comme 
vous demand^s assurance de ma part, laquelle je ne vous 

i. Fonquetdela Roatte, originaire da D«aphiii^> 8*4bdt distia- 
gni dans rarm^e fran^aise, au combat de Casal et anx sieges de 
Bourges et de la Rochelle ; il deyint ensuite gouTerneor de Marsal 
poor le roi, qui le Bomma gentilhomme de sa ohambre. II se d^lara 
poor la Ligue aa eommencaiieiit dis 1889 , et refosa d'ob^ir aa goa- 
Ternenr francs des Trois-ET^hds. 

S. Ville, canton de Vic, arr. de Ghlteau-Salins (Meortbe). 

3. Le 1*' novembre i588> one bande conduite par on certain capi- 
taine Panl, et sortie de Metz, tenta de s'emparer da cbateau de Horn- 
bom^; denx individus yinrent m^me planter on petard contre la 
porte. Mais on avait 6t6 informi de Tentreprise, et on se tenait sur ses 
gardes : ces denx individas forent faits prisonniers, dilivr^ ensoite 
an pr^Tdt des mar^chaux de Lorraine, et ex^cut^s (3 f^vrier 1589). 
Une tentative analogue deyait ayoir lien contre Faalqnemont, et on 
avail arrets k Saint-Ayold an siear de Boy (peot-^tre Pierre de Mor- 
nay, seigneur de Buby, fir^re de Duplessis-Momay) et m autres per- 
sonnes de la nouTeUe opinion, n (Voy., an Trter des Ghartes» 
comptes da domaine de Homboorg pour les Minies 1588 et 1589.) 



ay jamais voulu ddnier, que bictes le semblable de la 
vostre : k quoy je m'assure que mectr^ ordre pour Fad- 
veniry oe dont je vous prie bien fort. Et, k cest effect, sera 
bon que vous donnas k vos dtoiens qui se transporteront 
en AUemaigne, is foires ou aiUeurs, quelque passeport ou 
aultre enseignement par lequel Ton puisse remarquer 
qu*ilz sont voz bourgeois, affln qu*fl ne leur soit faict aul- 
cun tort ou prejudice. Quant k ce que m*escriv£s pour le 
paiement et satisfaction des vivres qui ont eslk foumiz 
aux trouppes hespagnoles et italiennes qui ont pass£ par 
ces pals, allant en Flandre pour le service du roy catho- 
lieque en Fan 87, fl y a quelque temps que j*ay envoys 
ung de mes gens vers monsieur le due de Parme pour 
estre pai6 de ce qui a esti forny es Stapes de mes pals, dont, 
ntoulmoins, n*a peu obtenir aulcune radresse. Quant 
le paiement sera faict, vous ser^s rembourse de ce qui 
vous est dheu, et dont je vous advertiray quant je s^auray 
quelle aura est^ la n^ociation de mon envois. N*estant , 
etc. De Nancy, le vy Janvier 1589. 

A Monsieur le grand due de Toscane touchant le manage 

de luy et de madame la princesse*. 

(13 Janyier.) 

Monsieur mon cousin, j*ay veu par vos lettres que le 

S' chevalier Guichardin' m'a rendu de vostre part, 

mesme parce qu*il m*a dit de bouche, Faise que vous 

recepv^ en nostre future alliance par le mariage esp^r^ 

de vous et de nostre fille, la princesse de Lorraine ; chose 

qui m'est et sera k jamais ung subject de grand conten- 

tement, ayant ceste ferme cr^ance que les choses revien- 

i. Christine de Lorraine. 

S. Peat-6trc le fib dn calibre bislorien. 
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dront h la gloire et honneur de Diea ei li line perpilueile 
obligation d'amitii matueOe entre nous, noz maisons et 
postirit^, ainsy que j*ay faict entendre particuli^'ement 
audict S' Guichardin ; conune aussy luy ay conununic- 
qai les moiens que, de ma part, j*ay advis^ estre les plus 
propres et commodes, depuis le dke^ de la royne, m^ 
du roy, que Dieu absolve, pour mectre une bonne et 
heureuse fln ii oe qu*a esti sy bien commence au faict 
dudict manage. Me remectant done k ce que vous en dira 
plus particuli^rement ledict S' Guichardin, je me oonten- 
t^ray de vous assurer de Fenti^re et parfaicte affection 
que j*ay de vous servir, et de quoy je d^ire vous donner 
toutte preuve et tesmoignage pour effect. En ceste vo- 
lont^, je me recommanderay tr^s-affectueusement k vos 
bonnes gr&ces et prieray Dieu vous donner. Monsieur 
mon cousin , en sant£ , tris-heureuse et longue vie. A 
Nancy, le vig Janvier 1589. 

Au S' Rocelay' portant cridance sur le chevalier Guichar- 
din touchant le manage de monsieur le grand due de 
Toscane avec madame la princesse. 

(13 JanYier.) 
Monsieur de Rosselai, j'ay receu voz lettres, tant celles 
que m'av6s escriptes par le S' chevalier Guichardin, 
qu*aultres du depuis, dactees du v« de ce mois, faisantes 
mention du d^^s de la royne, mire du roy, que Dieu 
absolve. J*ai congneu par Tune et I'aultre le soing et 
bonne affection que vous apportez k I'acheminement et 

i. Horatio Raeellai, grand maitre de la maison de Ferdinand I*S 
ehargiy par ee deniier, des nigociations relattves k son manage avec 
la princesse Christine. Les Rueellai itaient de riches financiers floren- 
txM, allies anx M^dieif . 
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aecompUsseinent du mariage de monsieur le grand due 
de Toscane avec h princesse de Lorraine, ma fille ; en 
quoy je recongnois et vostre grande prudence et Tamitii 
que me port^s. Je ne vons peulx c^er Fextr^e rc^et 
et despbdsir que j*ay receu, tant du diets de la royne que 
des changementz qui sent advenus, depuis quelques 
temps en$^9 is quartiers de par-de^k^ Yous mtemfa^, 
par ledlct S' Guiebardin, les justei et n^oessaires occa- 
sions qui m*ont meu de choisir les voyes et moiens que 
J*ay pens^ estre plus convenables pour parvenir k fai eon- 
sommalion chidict mariage, aultres que oelles qui avoient 
esti par cy-ctevant proposees, singuli^ment en ee qui 
(ouche le dot de madlcte fille. Et paree que ledict S^ Gui- 
ebardin vous les s^ura tres-bien repr^soitar, pour hiy 
airoir le tout faict entendre, tant de boudie que par es* 
eripl, je ne yous en diray davantage, synon vous prieray 
de croire que je me ressentiray en mon particulier, par 
tous les moiens qui s'offriront, des bons offices que vous 
aportez au manien^nt et n^otiadon de cest afihdre. Bt 
B*estant ceste a aultre fin, je prieray Dieu vous dcMoner, 
Monsieur de Rosselai, etc. De Nancy, le xiij Janvier 
1589. 

A Monsieur le ^gat' toucbanc le mariage de madame h 
princesse de Lorraine avee monsieur le grand doe de 
Toscane. 

(13 Janvier.) 
Monsieur, j'ay re^eu voz lettrea par le S^ GuietMordin, 

1 . On a dit pricidemment quel int^rdt Catherine de M^diob por- 
tail k la maiaon de Lorraine, et en particolier aaiL enfants de Char- 
lea HI. 

a. Jean-Francois Morosini, n^ k Venise en 1837; d'abord amlusi- 
sadeurdela r^publique en Savoie, en Pologne, en Espagne, en 
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qui in*ont oonflrme la criance que j*ay tou^ours eu de 
Yostre pariieuli^ amitie en mon endroid, ce doni vous 
me rendte preuve sy suCBsante au faiet de la proposition 
du manage de la princesse de Lorraine, ma fille, avee 
monsieur le grand due de Toscane, que je n'en peux ny 
veulx aulcunement doubter. Depuis Farrivto dudict S' 
Guichardiny j*ay reeeu, avec beaucoup de regrets, les 
nouvelles du d^oes de la ro\Tie, m^re du roy, que Dieu 
abstrive ; ee qui m*a faict adviser de plus pr^ ii ee qui 
eonoemoit la validity de eeste n6gociation et assurance, 
tant de mondict S' le grand due que de moy, ainsy que 
je Tay faict entendre audict S' Guiehardin, que je m'aa- 
sure qu*]l vous s^ura dignement repr^nter le tout, 
ainsy que je Ten ay prii ; qui me gardera de vous en 
fsiire phis long discours, seulement je vous prieray de oon« 
tinuer en la bonne volont^ qu*av£s de m*aymer et de croire 
que je ne manqueray jamais de Tenti^ et sinc^ alfee- 
tion que je vous veux debvoir. En eeste volont^, je me 
reoommande tr^-affeetueusement k vos bonnes grAees, 
et prieray Dieu, etc. A Nancy, le xiy Janvier 1569. 

Articles donnfe au S* Guichardin touchant le manage de 
madame la prineesse de Lorraine avee monsieur le 
grand due de Toscane. 

(IS Janvier.) 
Monaeigneur le due de Lorraine a, par ey-devam, aasis 

entendu, et eneor rescentement, par lettres de monsieur 

Fnnce et a GoDStantinople ; cr^i cardinal d latere, en 1588, par 
Sixte-Qnint, qni I'enToya en France pour riconcilter tes Gnise atee 
le roi. Oa I'mcim, dit Morori, dTavoir coana le prcjet des aataMinalt 
de Uois; ee qui obiigea le pape k le rappeler; il fat remplaei par 
Gaetano, dont il sera parli dans la snite. Morosini moarot en l(f9S. 
II a laissi des M^moires snr les affaires de son temps. 
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le grand due Toscane, que luy a rendu le S' chevalier 
Guichardin, mesme particulidrement de bouche par ledict 
S' Guichardiny Tenti^re affection qu*il a de s^allier k sa 
maison par le manage de luy avec madame la princesse 
de Lorraine, sa fille aisnte ; chose qui luy toume k sy 
grand contaitement, qu*fl se r^putera Ir&s-heureux et 
madicte dame sa fille fort honorte, non seulement de la 
recherche qui s'en faict, mais aussy que les choses bien 
eommenctes puissent estre heureusement accomplies. 

Les articles et conditions du mariage ont est6 veus et 
se sont trouvis comme du tout risolus entre les parties, 
nomm^ment pour la forme du paiement du dot, qm estoit 
Gonvenu k la somme de six cens mil escus ; de partie de 
laquelle, sfavoir de trois cens mil escus, debvoit Son AI- 
tesse estre respondant et fid^jusseur pour le roy envers 
mondict S' le grand due ; k quoy deffuncte, de tr^s- 
pieuse et tres-heureuse recordation, la royne, m^ du 
roy, avoit, de sa part, apport6 beaucoup de soing, d*af- 
fection et &cilit& pour rendre les choses assur^ de part 
et d*aultre. 

Maintenant qu*fl a pleu k Dieu appeler k soy ceste 
princesse avant la consommation dudict mariage, et se 
voiant d*aiOeurs requis Son Altesse, tant du S' de Rosse- 
lai, grand maistre de Toscane, principal n^gociateur de 
cest affaire de la part de mondict S' le grand due, par 
lettre qu'fl lui a escript du v« de ce moy, qu*aussy par 
ledict S' Guichardin, son envoys vers elle, d'entendre au 
parach^vement de cest affaire, il y a occasion, sur le 
changement, mutation et grande alteration des choses 
que l*ii\jure du temps a suscit^, tant au moien de ceste 
inopinie mort qu*aultrement, de pourvoir & cequi se peult 
et doit faire pour raccomplissementd*un oeuvre sy sainct 
et desire. 
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Ledict S' de Rosselai, par sesdictes lettres, attend prin- 
cipalement deux choses de S. A. : et premier, qu*elle 
veulle envoier procuration sur quelque personnage pour 
consentir k la stipulation du contract de mariage et aux 
fian<;ailles, qu*aussy pour l*obliger envers mondict S' le 
grand due au paiement de trois cens cinquante mil escus ; 
et la seconde, qu*elle veulle oommectre homme de qua- 
lit^ pour donner ordre k tout ce qui pourroit estre n^ees- 
saire pour le partement, de la court de France jusques k 
Marseille , de madicte dame la princesse. 

Pour se r^soudre par ordre sur Fun et sur Faultre 
point, a trouv^ expMient Son Altesse d'advertir ledict 
S' de Rosselai de son intention : premi^rement, quant k la 
procuration qu*fl desire pour Tobligation de trois cens 
cinquante miUe escus, qu'il ne peult, k son grand regret, 
pour le present, y entrer, pour beaucoup de bonnes con- 
siderations ; mais, entre aultres, parce que Testat present 
ou se retrouvent les a£faires de par-delii, et mesme en la 
France, luy donneroient peu de moien de satisfaire k 
ceste notable somme, de laquelle, ny d'une moindre ny 
plus grande, S. A. seroit trop desplaisant de manquer k 
mondict S' le grand due ; car les assurances qu'il atten- 
doitdu roy tr^s-chrestien estoient fondtes sur le fond 
certain extraordinaire que les Estatz de son royaulme 
luy debvoient faire, parce que les deniers provenans, tant 
des receptes de son domaine que deniers casuelz et aul- 
tres que Sa Majeste luy avoit assign^, n'estoient et ne 
sont certains n'y assur^sS non seulement pour les char- 
ges qui s'y retrouvent, mais aussy pour Tincommodit^ et 
extreme malheur du temps present ; de sorte que, pas- 

1. Voy. la note p. 40. 
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sant Son Altesse ceste obligation, il adviendroit de trois 
cbofies Fune^ s^avoir : ou qu*il inanqueroit de parolle k 
mondict S' le grand due, ehose qui luy seroit par trop 
griefve ei honteuse, ou que, par fir^uentes et trop im- 
portunes poursuittes aupris de Sa Majesty, il se rendit 
odieux en requ^rant le remboursement de ceste sonune, 
veu la grande n^cessite ou se retrouve Testat de son 
royaulme ; ou bien qu*il fut le paieur, de ses propres de- 
nies, de ceste somme, oe qu'il ne pourroit fedre qu'avee 
ung trop grand prejudice etdesadvancementdeses affaired. 
Ainsy, il vient n^ssairement k considirer en ceste n£- 
gociation, non ce que deppend de la volont^ et affection, 
mais du pouvoir, des conrnioditez et moiens dont, ayec 
tes voyes d*honneur, Son Altesse se peult digneroent 
aequiter. 

Son Altesse recongnoit madame sa fille pour une prin- 
oease tr^a>digne de son amitii et charity paterndie, et 
oondrien que ce soit est£ tousjours Tintention du roy et 
de la feu royne, sa m^re, de la aAoquer en mariage k 
leurs fraitx et despens, comme leur enfant et nourriture, 
k la des(^arge des aiidtres enfans de la maison de Lor- 
raine ; et qu^aussy Ton recongnoisae par effect, tant par 
le9 donnations entre vife que testamentaires, les fruiet2 de 
ceste bonne volont6 en ladiete dame royne deffimcte, tant 
per le tt^amsport qu*elle a faict, en faveur de madicte dame 
la princesse, de ses pretentions en Toseane, que de la 
donnation de ses meuMes et hostel de Paris, revenant te 
tout i pr*s de trois cens cinquante ffiil escus*, sy est-ce que 

4. Le testameDt de GathatiBe de MWels , lut u m eteteaa de la 

ville de Blois , le jeady 5 jour de Janvier mil cinq cens qaatre-yingt- 
oeuf, II conlienl la clause saivante : u Et pour la bonne amitii qu'elle 
•I a et porte k Madame Chrestienne, princesse de Lorraine, sa petite- 
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Son Altesse, pour le desir et singuiiere affection qu*elle a 
que l*amiti6 particuli^re qu'il a avec mondict S' le grand 
due, soil confirmee d'une sy estroicte alliance, il donnera 
k madicte dame sa fille la somme de cent mil escus ; qui 
est pareil et semUable traictement que Ton a accoustumi 
de faire aux princesses de sa maison ; moicli^ de laquelle 
somme de cent mil escus se paiera le jour de la benedic- 
tion nuptiale, en la ville de Florence, et les aultres cin- 
quante mil restans en deux ans de terme : le premier 
commencera ung an apr^s la celebration des nopces, au- 
quel temps seront pai^s xxv» escus, et les aultres xxv en 
rannde subs^quente. Espere S. A. que le roy fera paroistre 
sa lib^ralite envers madicte dame la princesse par les 
effectz de sa promesse et bienfaictz que, d^s longtemps, 
il s*est propose luy faire, et dont mondict S' le grand due 
pourra tirer la satisfaction et assurance de Sa Miyeste, 
tdle qu'il conviendra, et k quoy il estime qu'elle se dis 
posera, pour avoir icelle tousjours faict cest honneur k 
madicte dame de la beaucoup aymer et cherir, pour la 



11 fille , poor I'aToir noarrie comme sa propre lille , lay a donni el 
*i 16ga6, donne et ligue par ces pr^senles tons el chacun des biens , 
It droits, noms, raisons et actions qa'elle a et lay appartiennenl , en 
It qnelqne fa^on el mani^re que ee soil^ aa pays d'llalie ; mesmement 
n la somme de deax eens mil eseas pistoletz provenant de la vente 
n par elle faiele k Monsienr le grand dac de Toscane des biens sitaez 
ti et assiz en Toscane , ensemble le droit qa'elle a et peat pritendre 
If an dachi d'UrbIn , et ontre ce , sa maison el pallais qa'elle a en la 
n ville de Paris , appartenances et dipendances , avec la moiti^ de 
It tons et Chacon ses meables, cabinet, bagnes et joyaux qa'elle anra 
It el se tronyeront lay appartenir lors de son deceds ; poar les cboses 
If par elle y dessas donnas joayr par ladite dame princesse et les 
n siens en tons droiets de propri^t^. n (Bibliol. imp.. Collection Da- 
pay, t. CXXX VII, fol. I6i?«.) 

6 
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proximity de sang doM elle luy attouche et pour avoir 
reoeu sa nourriture en sa court. 

Oultre ce que dessus, il sera satis&id h restimation 
des bagues el joyaux de madicte dame la princesse jus- 
ques k la somtne de cinquante mO escus. AInsy , mon- 
dia S' le grand due, quant bien le roy n'useroit en cest 
endroici d'aucune Ifbiralit^ envers madicte dame sa 
niepce, aura de dot la somme de v*" mil escus, dont S. A. 
s*as8ure qvCk tout 6v6nemrat il se contentera, Fayant en 
reputation d*un prince sy grand el sy magnanime que, 
mectant en conskKration le bon vouloir ei le poinroir de 
Son Altesse, Finjure et incommodit^ du temps, qui ont 
engendr^ tant d'impossibiliti, il ne vouMra laisser lea 
choses imperMctes. Que, s'il plaist au roy, conune fl est 
vraysemblable, de d^partir quelque chose de ses moiena 
k madiole dame, le dot diceUe montoa Ji trop plus grande 
somme que cdle de 600,000 escus, qui estoit premidre- 
ment convenue. 

Son Altesse s*altend que, aur le lout, moDdid S* le 
grand due prendra au plus lost quelque bonne resolution ; 
oe qu*estant faict, elle despdchera quelque personnage de 
quidite avec pouvoir pour consentir k la stipulation du 
contract de manage et aux flan^ailles, comme aussy au 
pay^nenl des deniera qu*il veult donner k madicte dame 
sa flUe. Et sy Ton adTisera tons moiens les plus assures 
du voiage et partement de madicte dame, Tassurance des- 
quelz il ne peult, de sa part, trouver suffisante ass^a par 
ie roymme de France pour tirer k Mmdlle, pour les 
troubles qui ^m en la Guienne, Languedoc, I)aup1iin£ 
et provinces circonvoisines*. Que sy, neantmoins, mon- 

!. Voy. Papon , Hiitoire de Provence , p. )6S et soiv.; Capeli- 
gne, la Ligue et Henri IV, p. 90-100. 
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did S' k grand dm la peuli OKKieDiier Miou VMilier» 
aupres du roy ou de oeux qui oocupent lesdictes pn>- 
vinoeSf t^l qu'il est requis pour la d^nce, honoear et 
8euret6 de madicte dame la princes^e. Son Altease aera 
U>u&i)our$ bien aise que ledict voiage soil aoo^IM par 
eeste voie* imou oonviendra que madicte dame prenne 
son chemin par la Lorraine et avltres lieux qui 9e trou- 
veront lea plus commodea par terre, et ainsy qu*il aera 
advise ey-apris. 
Paid en conseil, h Nancy > le xiu Janvier 1999. 

A BardinS luy envoiant eoppie dea artidea du Iraiotfi de 
mariage de madame la princesse, et luy oommandani 
de a*acbeminer k Blois ver^ madicte dame* 

(i6 JaQTier.) 

Tres^ber et f^t nous avons est6 bien aise d'entendrey 
par voa lettres du viij de ce mois, Festat des affaires d^ 
parw)el&» nommesment en ce qui conceme les afliparea de 
nostre fille, la princesse de Lorrmne, toucbant lesquellea* 
depuis Tadvertissement qu*avons eu du dee^ de la royne, 
mere du roy, nous avons trouvi estre expedient de cban« 
ger quelque ebose aux articles qui ont est^ passez k ce 
qui conceme prineipalem^it le paiement du dot ; et de 
quoy nous avons communicqu^ bien particuli^rement 
avec le chevalier Quiebardin, que nQu$ avons desp^^, 
depuis peu de tenqis ea^b , et auqud nous avons daank 
par eseript la resolution qu^avpns peu prandre sur eest 
aflaire, dont nous vous envoions eoppie. Ge ebang^ment 
est prevenu du peu d^assuranee qua nous voions aux as- 

1. Franfois Bardin^ fir^re de Claude, conseiller da due, son ageot 
en eour de France et en eoor de parlement de Paris depais I'ann^e 
IS8S. 11 devint, en 18fl, conseiHer an conseil priv^. 
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signatioDS que le roy nous donnoit pour nostre indemp- 
nite. Vous nous fer^s service, ceste receue, de vous acbe- 
miner k Blois, vers nostredicte flUe, pour Fassister et 
servir en ses affaires, paroe que nous ne faisons aulcune 
double que, n*y aiant personne aupres d*elle de nostre 
part, elle ne soit en tr6s-grand peine. Nous esperons, de- 
dans quelques jours, despteber par-del& ung gentil- 
bonune pour adviser k son partement et & sa conduicte, 
sy tant est que monsieur le grand due ayt pour agr^able 
la responce que nous avons faict audict S' Guiebardin. 
Vous ne fauldrez, sy av^'s en main le testament de la 
royne, mere du roy, de nous Fenvoyer et de prouvoir, 
avant vostre partement, k ce qui eonceme les advantages 
et donaeions qui ont est£ faictes au proffiet de nostredicte 
fille, en le faisant enregistrer et signiffier ou il appartient. 
Vous verrez, par le memoire que nous vous envoions, 
que, le jour de la benediction nuptialle, nous nous obli- 
geons de donner cinquante mil escus eontentz k mondict 
S' le grand due ; lesquelz nous esperons que le Glerc* 
nous fera recouvrer, tant sur les rentes k sel qui ont }k 
est& vendues*, que sur aultres moiens qu*il s^aura estre 

1. Ce penoimage est qaalifii, dans on aete da SO aYril 15S3 (Tr^ 
sor des Chartea^ reg. B. 1160), u noble homme Pierre le Glere, siear 
da Vivier en France, boargeoia de Paris, demeoranl me de Braeqae, 
paroisse Saint-Nicolas, n II poss^dait plusiears terres dans la Lor- 
raine et le Barrois, et ^tait, en 1585, conseiller, intendant et giniral 
des finances du cardinal de Vaud^mont et do doc de Mercceor. On 
YOit, d'apr&s ses relations ayec Charles III, qo*iI faisait le metier de 
prater de Targent. Le compte do tr^sorier gin^ral poor i*ana6e 1589, 
fait mention d'one somme de S1,S53 eeas S9 sols 8 dealers remboor- 
s^ k Pierre le Clerc en d6daetion de 52,000 icos pistolets qn'il 
avait fait payer kM.de Lenoncoort, k Florence, la TeUle des noces 
de M"* la grande dochesse. 

S. On lit dans le compte d'Etienne de Poggio, poor Tann^e 1587 : 
H Le SO oetobre 1588, M. de Bassompierre a vendo, c6di et trans- 
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lts plus commodes, nous assurani qu'en ce il ne nous 
voiddra manquer de son cr^dict. Quant k la partie de 
ZametS il ne sera jii de besoing d'y entrer, sy tant est 
que ledict le Clerc nous veuille faire ce service. Touttes- 
fois, vous garder^s encores la procuration par-devers 
vous , et, k tout 6v6nement, nous vous envoions lettres 
que le S' de Bassompierre' luy escript touchant ce faict, 
afSn de I'esmouvoir k nous secourir de ceste somme. 
Vous nous renvoier^s les procurations qu'avons passtes 
sur le S' de Bassompierre, sy elles sont encores par-de- 
vers vous 9 tant pour porter consentement de nostre 
part au traict^ de manage, que pour nous obliger de la 
somme de 51K),000 escus* De Nancy, le xvj Jan- 
vier 1589. 

port6 k S. A. U,027 livres 15 8. tonrnois de rente qa'il souloit pren- 
dre par chacnn an sur les rentes et grand parti des greniers k sel da 
royaume^ jasqu'k rachat de 68,327 liT.> pour> par Sad. A. en joair...; 
et ce poor semblable somme de 68,327 liv., savoir : 49,095 liv. S5 s. 
qa'il re(ut manueilement lors da contrat de vente, et 19,381 IW. S5 
8. 6 d. toamois, poor lesqaels S. A. loi a constitai rente sar la sa- 
line de Dieoze, k raison du denier doaze... n 

1 . S^bastien Zamet, originaire de Lacqaes, venu en France k la 
saite de Catherine de Midicis. Apr^s avoir M, dit-on, cordennier de 
Henri III, il amassa ane fortone considerable et mourat en 1615, ba- 
ron de Marat et de Billy, seignear de Beanvoir et de Casabclle, con- 
teiller du roi en ses conseils, capitaine da cblileaa et sarintendant des 
b&timents de Fontainebleaa et sarintendant de la maison de la reine. 

S. Ghristophe de Bassompierre , cheyalier, seignear dadit Ilea, 
baron d*Haroai, seignear de Remonyille, colonel d*aa regiment de 
reitres poar le service da roi ; il avait re^a conmiissioa de Charles III, 
le SO octobre 1588, poar consentlr aa mariage d'entre le grand-due 
de Toscane et la princesse Christine. II 6tait le p6re du fameux mari- 
chal de Bassompierre, ipii parie beaucoup de lui dans ses Mimoiret 
(t. I, p. 15 et suiy.). 

3. Suiyent des details qui ollrent pen d*int6r6t. 
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Dq>iiis eestes escriptes, noas atont receu les vostres 
dll til* de ce mms, par le oourrier de nostre Bile, par les- 
queltea nous avons dhabondani cofigtieo le peu d'assu- 
raiMe qu*3 y a aux assurances que le roy nous a donnft ; 
que nous ftdct demeur^ fenne en la responce qu'avons 
faicte par le S' Guichardin au S^ de Rosselai. Yous ne 
fauldr^s, ceste reeeue, de vous acheminer en diUigenee 
vers nostredicte fille pour la Mrvire en ce que congnois-^ 
tr^s estre n^ssaire, et pour conununiquer avee ledict 
S' de Rosselai de ce faict Nous esperons desp6eher, de- 
dans deux jours, le S' de Gornay* vers Leurs Haje^tez 
pour alter plainde le doeuil sur le trespas de la royne, 
m^re du roy. D ne fera qu'aller et venir, et par lui nous 
serous bien aise d'entendre la resolution qu'aura prise 
ledict S' de Rosselai sur nostre responce. Que sy ralffaire 
presse et que vous voiez la necessity le requdrir, vous 
nous fer^s service de nous r^voier ung oowier expr^ 
ea toutte diUigenee^ ce porteur du aultre, pour nous en 
advertir, ptirce que, seloti que nous enteudrons de vou^ 
Testat des aJDTaires, nous despecherOns, avec procuration 
et pouvoir suffisant, le baOIy de S'-Hihiel pour mectre 
ordra et prouvoir au parlement et acheminem^t de 
nostmifcte filte. n «i*est ^ de besoing de donner fofid 
pour le present au Clerc^, paree que nous estimons que 
noz rentes sur le sel seront suffisantes pour son rem- 
boursement. Touttesfois^ sy cda est n6cessaire, et de 
quoy nous advertires, Itous lay donnerons telle assu- 
fUioe qu^il deitiandera. 

1. Remantd ou Regtkaold de Gonrnay, sieor de ViHen^ aommi 
biiiti de Nmey en 1577 ; mitlre-de-camp dNm rigiment d'khoiterie 
en I5S5 ; Tanii^e saivante, conseiller d'Etal et chambeflan dil die. 

S. Pierre le Clerc. 
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Artides sur la proposiiioQ de inariage de moodeigiMur de 

Vaudtoioni avec nuutamoyselle de BouiUon*. 

(16 Janvier.) 

Sur la proposition du inariage de monseigneur le oomte 
de Yaud^monl avec madamoyselle de Bouillon, se pour* 
ront trouver plusieurs difflcultez : et prenii Jarement, pour 
la garde, seuret^ et conservation des chasteaux et villes 
de Sedan et Jametz ; pour le regard de quoy Son Altesae 
trouvera bon que ses d^putez en traictent et conviennent 
avec madicte damoyselle de Bouillon conune s'ensuit. 
Et premi&rement. 

Que mondict seigneur de Yaudimont, ayant eapous^ 
madamoyselle de Bouillon, soit recongnu maistre et 
seigneur de tons ses biens, terres et possessions, et d*y 
pouvoir conmiander en ses villes et places de son auctho* 
Tiii maritale, estant son intention d*y entrer par la vole de 
paix et non de force, sans estre contrainct de mectre gar- 
nison dsdictes places, sy la n^eessit6 ne le requ^roit. Que, 
sy oest article ne se peult accorder, et que les diputez de 
Sedan insistent h ce que les gouverneurs qui sont pr6- 
sentement esdictes places y demeurent, il fauMra faire 
instance k ce que, cas advenant que lesdictz gouverneurs 
y demeurent, du moins les soldatz et gamisons y soient 
mis aux cboix et obtion de mondict seigneur de Yaud^ 
mont, et en tel nombre qu*il luy plaira , et que lesdicts 
gouverneurs luy facent et prestent serment de fldellement 
garder pour luy et madicte damoyselle de Bouillon les 
susdictes places. 

Cela estant accord^, et venant au poinct de la religion, 

I . Gette prineesse i\Mi, en m4me tempi, recherch^e par les fils 
ainis des dues de Montpensier et de Nevers. (Voy. Dom Galmet> 
HUfire d€ Lorraine, t. II, eol liOS.) 
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Ton leur pouira acoorder le libre exercioe d'icelle, oomme 
aussy de la catholicque, sans rechercher ny Tun de Taul- 
tre en leur conscience ; k charge niantmoins et condition 
que oeste liberty sera limit^e dedans ung certain temps 
pour ie regard de ceulx de la nouveUe religion, au bout 
duquel temps seront tenuz lesdictz de la nouvelle religion 
retomer k FEglise catholicque ou de se retirer hors de la 
terre de Jametz et de Sedan, et de disposer de leurs biens 
au plus grand proffict qu*ils pourront. 

Sy les d^putez de Son Altesse voient que ceulx de 
Sedan ne se veuiUent aulcunement d^partir de Texercice 
de leurdicte religion, sans aucune limitation de temps, et 
qu'k faulte d'en tomber d'accordance [avec] eulx, la con- 
f^rance soit rompue et que Ton ne puisse parvenir k ung 
traict^ de paix, il pourra leur estre accord^ pour le regard 
des bourgeois seulement, actueUement domicilieB audict 
Sedan auparavant dix ans encii ou du moins dq^uis an et 
jour, pourveu touttesfois qu*ilz ne feront leur exercice ds 
^llses publicques, mais en certain Ueu privi, et k charge 
et condition, et non aultrement, qu*il sera prouveu k la 
seuret^ desdictes places, conune dessus est diet. 

Quant k la forme des promesses de manage, Son Al- 
tesse entend, sy Ton tombe d'accord, qu^elles se faissent 
seulement par paroUe de future, pour deux considera- 
tions : la premiere, pour avoir temps et moien de ricon- 
cilier madamoyselle de Bouillon k I'Eglise catholicque, 
d*aultant que ce seroit chose trop ignominieuse qu*un 
prince de la maison de Lorraine, qui est recongnu tr£s- 
cathoUcque par toutte la chrestienti, se joingnit par 
mariage avec une h^r^ticque ; la seconde, affin que Ton 
cut temps et moien d*obtenir de nostre Sainct-Pere la 
dispense du parentaige et consanguinite qu*est entre 
eulx. 
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S*il survient qudque difficult^ qui ne se puisse sy tost 
vuider, il sera bon de prolonger la tresve pour trois sep- 
maines ou ung mois. 

Faict en conseil, k Nancy, le xvj Janvier 4589 

Ordonnance k tous les baillys de mectre ordre k la con- 
servation des villes de leur bailliage. 
(20 JanTier.) 
Charles, etc. Comme, par experience, nous aurions, k 
nostre tres-grand regret, congneu, au passage que Tar- 
mee'de ceulx de la nouvelle religion feit par nos pais en 
Fannte 87, la grande incommodit^, pertes et interrestz 
qui revient k nos subjectz pour n*avoir, de bonne heure 
et a commodite, retir^ leurs bledz, vins et meilleurs 
meubles es villes de nos pais, de sorte qu*oultre la perte 
qu*ilz en auroient eue, tel deffault et negligence auroit 
apporte et causi tant de commodite k ladicte arm^e, que 
cela luy auroit donni plus d*occasion de sojourner en 
nosdictz pais, qu*elle n*eust faicte sy, de bonne heure, 
Ton eust retir^ du plat pals lesdictz vivres ; ce qui doit 
apporter exemple pour, k Tadvenir, prevoir k tels incon- 
v^nientz et y user aultant de soing, vigilance et promp- 
titude que la necessite et bien publicque de nosdictz pais 
le requiert. Et que, presentement, nous soions, k nostre 
tr^s-grand regret, adverty des amas de gens de guerre 
qui se font en plusieurs et divers endroictz, et des pemi- 
cieux desseings que ceulx de ladicte nouvelle religion ont 
contre nous et le repos de nostre Estat, et qu*il soit k 
craindre qu'en href ilz ne facent dessendre et entrer une 
armee en nosdictz pais, et soit, k ceste occasion, de be- 
soing de prouvoir, aultant que possible sera, avec Tayde 
de Dieu, a la conservation de nosdictz pais et subjectz, et 
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mesmes du plal pais, el oster k ladicte armto tous moiens 
de pouvoir vivre en nostredici plat pals, ne pouvoir entre- 
prendre sur aidcunes de noz villes ; poor ce est-0 que nous 
vous mandons et tres-expressiment ordonnons qu'incon- 
tinant ceste receue, vous aiez k visiter touttes les villes 
de vostre bailliage, adviser ce qui sera commode, utile et 
nicessaire pour la conservation et deffence dUcelles ; faire 
appeler par-devant vous les mayeurs et gouvemeurs 
d*icelles, ieur faire entendre et commander de par nous 
qu*ilz aient k foire pontz-levis ^ portes de leurs villes, sy 
oommod^ment ilz y peuvent faire, sinon telle aultre de- 
fence que congnoistrez pour le mieulx pour empescber 
aux p^tartz et surprinses, et mesmes faire murer pour 
quelque temps les portes que trouv^^ de difficfle 
garde ; s^voir d'eulx quelle quantity de pouldre et mu- 
nition de guerre ilz feirent magasin en ladicte annee 87 ; 
en faire rendre compte, par-devant vous et eulx, k eelluy 
ou ceulx qui en ont eu le maniement ; veoir ce qui Ieur 
en reste en provision, et ordonner de par nous ausdietz 
babitans qu*ilz aient, jours apr^s aultres, k faire munir el 
foumir de telle quantity de pouldre, plomb, mesche que 
trouvar^s convenable pour la deffence desdietes villes en 
cas de nieessit^ ; et, en oultre, ordonner aux babitans 
desdietes villes qu*ilz aient k foumir et munir lesdictes 
villes de sel, grains et bois pour six mois pour le moins, 
et, oultre ce, commander et ordonner ii tous ceulx du 
plat pals de vostredict bailliage qu*ilz aient, jours apr^s 
aultres, k faire mener, charoier et conduire es villes {dus 
procbes d'eulx de vostredict bailliage, leurs grains, vins 
et meilleurs meubles, lesquelz il Ieur sera loisible medre 
^ maisons de leurs amis ou telz aultres desdietes villes 
que bon Ieur semblara, sans que Ton puisse exiger on 
prandre aulcune chose pour Fentrte ou sortie de leurs- 
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diets meublesoudenrtos^sdicteaviUes; lesqueh enten- 
doDS et voulons qu'Uz puissent les vendre ^ctes villes 
touttes et quantes fois que bon leur semblera et en au-^ 
font meUleure commodity, ou bien en pouvoir prandre el 
feire sortir desdictes viUes ee qu*il leur sera de besoing 
pour leur deflfruid et commodity ; et mesme, s'il piaist 
k Dieu Mre passer ceste armte par aultres lieux que noz 
pals, relirer leursdfciz grains, vins et meubles en leurs 
maisons, audiet plat pals et ailleurs, conune bon leur 
semblera^ librement el sans paier aulcune chose poor 
i'entnte et issue d*ioeulx dsdictes villes, comme diet est. 
Et pour ce que nous voulons noz commandementz estre 
s^rieusement et exaetement executez, et si^voir de bonne 
faeure Toidre que vous aures mis it chacune des villes de 
vostredict bailliage, pour en faire estat en cas de ndces- 
silA, vous nous advertiris de Tordre que vous auris nus 
h chacune d'iceDes, soil pour ftiire pontz-levis ou aultres 
deffences 6s portes desdides villes, ies munir des muni- 
tions de gwrre ei de vfvres el aultrement, comme il est 
diet cy-dessus. Donn^ h Nancy, le xx Janvier IS89. 

Instruction* au marquis de Haurech*, estant auprtedu due 
de Parme. 
(34 JttTier.) 
Monsieur le marquis de Haurech» mon cousin, estant 

i. Aadof de eette pihct, qui se troave en original k la Biblioth^ne 
pnbliqne de Naney> il esl ^t : H^moire partienlier el secret. 

^. Oharles-Philippe de Groy, marqais de Hanrecb^ baron de Fon- 
leaoy et de Fteitrange^ etc., niari6 It Diane de Dommartln. Ge fat 
lai qoiy an oiois de septembre i5S9, condnisit les Iroapes enroyte 
par le dne de Panne an seconrs de Gbaries III. Gette famiUe ^tait 
allite k la maison de Lorraine par le manage de Gbaries de Groy, 
prince de Cbimay, a^ec Lonise de Lorraine, fille de Clande 1% dac 
de Gnise. 
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aupres de monsieur le due de Parme, et apres luy avoir 
oommuniequ^ et fait entendre tout ce qui est eontenu en 
Finstruetion que je luy ay baiDe cejourd'huy touchant 
les secours que je demande au roy^ contre les entreprin- 
seset pemicieux desseings des hir^ticques, entreraen 
propos comme de soy-mesme et remectra en mimoire 
ce qu*autresfois, et notamment par le S' chevaillier Mo- 
reo auroit estA propose soubz le nom de Sa Majesty, 
s^avoir que, si je voulois accepter Fordre du Toison d*or 
et une compagnie d'hommes d'armes des ordonnances 
des Pays-Basy Sadite Majesty m*en gratifBeroit volun- 
tiers. Et pour ce que j*ay tousjours remarqu6 la b^nigne 
et favorable inclination de Sadite Majesty en mon endroit, 
joinct I'effect qui s'en est ensuivy aux occurrences pas- 
sies, esperant qu*elle y continuera k Tadvenir, et d^sirant 
aussy, de ma part, faire paroistre de combien je me sens 
oblige k icelle, et que toute mon affection est dMyie de 
luy rendre k jamais tr^s-humble service ; k ceste cause, 
je recevray k honneur et faveur que Sadite Hagesti m*en- 
voye sondit ordre du Toison et me donne une compagnie 
d'hommes d'armes de sesdites bendes d'ordonnances, et 
je m'esvertueray d'en servir fidellement Sa Hajeste. Le- 
dit S' de Haurech, mon cousin, entendt assez le surplus 
de cest affaire, et par quel moyen et discretion il fauldra 
entamer le propos etpoursuivre I'executiond'icdluy ; par- 
quoy je ne luy en extendray ce m^moire de plus long 
discours, sinon pour luy ramentenoir que je desire ce fait 
estre traicti par luy comme de soy-mesme, sans en avoir 
autre charge, bien qu'il a entendu et remarqu^ de moy 
que je ne refuserois ce que dessus, sy Ton m'en faisoit 

1. D'EspagDe. 
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offre, remectani le surplus k la pnidraoe et discrttion 
d'icelluy mon cousin. Fait k Nancy, le vingt-quatrieme 
jour de Janvier mil cinq cents quatre-vingtz et neuf. 
Charles. 

A Pierre le Glerc touchant les deniers du dot de madame 
la princesse. 
(31 Janvier.) 
Tres-cher et feal, nous avons receu lettres de Bardin, 
par lesquelles il nous adverty de la resolution que la 
royne a pris avec le S' de Rosselai sur le mariage de 
nostre fUle, la princesse de Lorraine, qui est tel que des 
cent mU escus qu'avons promis de donner en dot k no^ 
tredicte fille, fault en delivrer et faire tenir, au lieu de 
Florence, la veille de la benediction nuptiale, soixante et 
quinze mil, et pour le regard des aultres vingt-cinq mil 
escus, ilz doibvent estre paiez ung an aprte ; et se doit 
contanter ledict S' de Rosselai, pour cest esgard, de vos- 
tre promesse et obligation. Et nous mande ledict Bardin, 
comme aussy Tavons veu par une instruction signee de 
la royne, qu'a fault de I'accomplissement de ce que 
dessus, ce mariage est du tout rompu. Nous croions 
qu*aves receu lettres de nous, depuis pen de temps en^^ 
par lesquelles nous vous prions de vouloir estre moien 
que cinquante mil escus fussent paiez audict S' grand 
due, ledict jour de la benediction nuptiale ; maintenant 
qu*U desire d*en avoir soixante et quinze mil, et qu*il n*y 
a plus moien, cela menquant, de rien esperer de ce ma- 
riage, nous vous prions, aultant que faire pouvons, 
d*emploier vostre credict aupres des S" BonnisesS de 

i. lU sont appel6i Bonnisy dans le compte do trisorier g^n^ral 
poor Fannie 1589, et Ton y ?oit qn'iU firent tenir de I'argent k M. de 
Lenonconrt, k Florence. 
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Lion, oa aultres de vos amiSy ad oe que oeate aonmie de 
scHxante et quinze mO escus puissent estre delivres k 
monsieur le grand due la veiOe de la b&iidiclion des 
Dopees, et que veuiDez tant faire pour nous, en aecrois- 
sement de tant de bons offices et services que nous avons 
jli reoeu, de Cure une promesse et obligation audict S' de 
Rosselai pour le paiement des 25,000 escus restans. Nous 
sonunes advertys qu'fl y a ji 90,000 escus comptans pro- 
venans de la vendition des rentes du sel', ee que nous 
d&irons r^server pour satisfoire k quelque present qu*il 
oonvient faire et aultres dioses necessaires k Fadiemine- 
ment dudict manage. Que sy jamais vous eustes affeetion 
de nous rendre tesmoignage de vostre bonne yolontA 
au bien de nostre service, e*est k oe coup qu'il fault que 
nous le faictes paroistre, y allant d*une affaire sy grande 
et si importante, qu'en ce feict non seulement fl y va do 
bien et advancement de nostredicte fflle, mais aussy de 
nostre reputation et honneur de nostre maison. Faictes- 
nous doncques ce service, et de quoy vous prions de re- 
def, de nous hke recouvrar ceste somme de 75,000 
escus, et de passer I'obligation des aultres 25,000 que 
demande ledict S' de Rossdai, qui sont cent mfl escus en 
tout, et vous en donnerons toutte bonne assurance et 
hypothecque, que nous vous envoirons par le baiSy de 
S^-Mihid, qui partira sabmedi prochain de ce lieu pour, 
de nostre part, aller trouver nostredicte fille et consentSr 
au traict6 de manage. En passant aupr^ de vous, a pren- 
dra de voz mains les assurances des sommes susdietes, 
conmie chose sy n6cessaire que, sans iceHes, ledict ma- 
nage ne peuh estre accompiy. Vous pouv^ vous assurer, 

I. Voy.lftBotep. 76. 
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reoepvant oe service sy notatde de vous, que, non seule- 
ment nous pourvoirons vostre indempnit^ el rembourse- 
menty mais aussy le recongnoistrons de sorte qu*en aur^ 
toutte satisfaction et qu'en effect congnoistrez de combien 
ce bon office nous aura est6 agrdable. Oultre oe, il est de 
besoing de recouvr^ pour dix-sept ou 18,000 escus de 
bagues et joyaulx*, parce qu'il est diet, par ung article 
dudict traicti, que nostre fllle en doit avoir pour la 
somme de 50,000 escus ; et n6aulmoins, par revaluation 
et estimation faicte, ne s'en est trouvd que pour trante- 
deux ou 55,000 escus ; ainsy, resteroit pour en tronver 
enoor pour ladicte somme de 17 ou 18,000 eseus ; chose, 
qa'k notre advis, se pourra ays^ent faire au lieu de 
Paris, pourveu que vouDez vous y emploier, comme de 
ce nous vous prions bien fort, en intention de vous don-* 
ner aussy pu'eille assurance de ceste somme comme des 
aultres. Et viendroit mieulx k propos que Ton peult re* 
oouvrer perles pour ladicte somme, parce que c'esi la 
chose que desire nostredicte fiUe, et non d'aultres pire- 
ries. Toultesfois, sy vostre commodity n*estoit de pouvoir 
satisfaire k ce dernier poinct, et que cda fust cause de 
retarder le paiement des sommes susdictes , nous en 
advertissant, adviserons de nous pourvoir par quekpie 
flultre moien. ITestant ceste, etc. De Nancy, le dernier 
Janvier 1889. 



i. On trouTe, dans on eahier manaserit de la Bibliotb^qve (rabli^TO 
de Naney^ contenant diffirentes pieces relatives au mariage da grand- 
diie de Toseane, an inTeiitaire trfes-cnrieiix des bagves et joyavx qai 
nnreirt domres b fa priiicetse Chnstme. 
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Instruction au S' de Lenonoourt pour le mariage de ma- 
dame h prinoesse de Lorraine avec monsieur le grand 
due de Toscane^ 

(i F«mer.) 
Le S' de Lenoneourt est despteh^ de la part de Son 
Altesse en court pour ses affaires, et speciaiement pour 
racheminement du mariage de madame la princesse de 
Lorraine avec serenissime prince monsieur Ferdinand des 
M^ciSy grand due de Toscane. 

D vient k consid^rer que, depuis le ddces de la royne, 
m^re du roy, les articles qui estoient condus pour le 
traicti de mariage ont este changez en oe qui toucbe le 
dot de madicte dame, et la forme du paiement d*icelluy, 
parce que, par les premiers articles. Son Altesse estoit 
requis de respondre de la somme de trois cens cinquante 
mil escus pour le roy tr^s-chrestien, dont se debvoient 
paier cent cinquante mil contens, la veille de la benedic- 
tion nuptiale, en la ville de Florence, et le surplus en 
quatre ans. Maintenant, U a este advis^, pour le plus 
expMent, que Son Altesse donneroit en dot k madicte 
dame sa fille la somme de cent mil escus, dont se d^li- 
vreroient soixante-quinze mil ladicte veille des nopces, 
et les vingt-cinq mil restans se paieroient ung an apr^s ; 
dont se passeroit une obligation k mondict sieur le grand 
due. D est done expedient de recouvrer, par tous moiens, 
ceste somme de 75,000 escus, et de rendre content 
mondict sieur le grand due de Tobligation qu*il de- 
manded 

1 . On n'a pas era devoir donner Int^gralement cette piiee> en raison 
de son ^tendne ; on en a sapprimi les passages les moins int^ressants. 

2. Le due parle ensnite de la ddmarehe qa*il a faite pr^s de Pierre 
le Cler c poor obtenir Targenl en qnesUon, et reeommande ceUe n^- 
gociation a M. de Lenoneourt. (Voy. la lettre prte^dente.) 



Ltdtet S' de Lenoneoort fera tmteiidre «u roy ei k la 
royne (& qui preini^ment il s*adres9era) les oiochsioos 
^ son acheminement par-ddk, qui lest poor conclure et 
r^pouldre eiitidrenient, en ce qui toudie Son AResae^ fe 
manage de madicte dame avec monsieur le grand diiro, 
et ranarciera tr^s-humblement le roy de raffection sin- 
gtdiere qu*il luy plaist apporter ii l*aceorapIf ssement d'ice* 
luy et des lib^ralitez dont il hiy plaist user k Tendroit dis 
dMidiete dame sa fille, et ie rendra capable des oecaiionB 
pow tedqudlei^ il a egi& contrainct de ehai^^ ee fin 
avcil est£ conv^du e( accorde du vivant de la royne^ sa 
4»£re^ qui soM fond^es^ non sur aulcune defiance fii*jl 
aye des promesses de Sa Majest^^ mais sedlement sur It 
eraincte qu'O a en^ voyant les troubles esparoes ea sm 
iroyaumet comme Ue sotit pr^sentemetity k son grand re^ 
gr^, qu'en respondant k monsieur le grand due de Hi 
somme de trois cens cinqnante mil escus, coiimie H 
estoit convenUy de ne pouvoir k ce satisfaire et, k tBuKt 
de ce, mecl3*e smi honneur eh cbmphxnis en riii^nquiint 
db pan41e k ung td prince. 

Yenant le jour de la passation du contract et traict^ de 
manage, lectict S' de Lenoncourt, en vertu du pouvoir k 
luy domi^ y consentira au nom de Son Altesse^ comme 
aussy aux fiangaillesy suivant la procuration qu*fl a pai*-^ 
devers lUy. 

n fera entendre k Sa Majesty Fextr&ne desplaisir qu*a 
Son Altesse des divisions qui sont pr^ntem^t en son 
nyyaulme et de ce qu'b foecasion de ce, il n*a petii eti- 
toier , e6mme elle dSsiroft, monseigneur de Hett*, isoii 
fib, pour accompagner et conduire madicte dame, sa 

i . CM\t9 it UhnAM, hiq^t 4h MHz. 
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soBure, et la mecire entre les maiiis de mondict S' le 
grand due. Gar, oombien que monsieur le mareschal de 
Montmorency^ aye promis toutte assurance k mondict S' 
le grand due pour madicte dame, ee nteulmoins, n*estant 
faiet mention, par ses lettres, de Fassuranee de mondict 
seigneur de Metz, joinet qu'il fauldra passer par le Dau- 
phin^, oik les Diguiers* et les S'* de GhastiDon' et la Ya- 
lette^ tiennent places it leur divotion*^, par le destroy des- 
quelles il conviendra passer, lesquelz ayant faiet toute de- 
monstration d*inimiti^ oontre S. A. Gonsidirant d'ailleurs 
que la quality ecd^siasticque de monseigneur de Metz leur 
pourroit donner quelque subject de luy nuire, il a pensi 
que, pour pr^venir aux inconv^niens que la malice da 
temps pourroit apporter, mondict seigneur de Metz ne 
passeroit plus oultre ; ce qu*fl suppliera Sa Msgest^ 
d'avoirpouragr^le, joinet qu'fl a command^ audict 
S' de Lenoneourt de Tacoompagner et assistcar jusques h 
Florence. 

Son Altesse est advertie des bons offices qu*ont apporti 
en ceste nigociation messieurs le l^t, cardinal de 

i. Henri de Montmoreneyy ptir el mariehal de Franee, fonrer- 
Bevr et tteitenanl g totod pour le roi de Ntnrre ea son pays de Lan- 
gnedoe. 

S. Franfoit de Bonncy dae de Lesdigui^res, qui fdl pair, marMal 
et eonnitable de France. II 4lait alors lieutenant ginM poor le rol 
de Navarre en Dauphin^. 

8. Francois de Goligny de Gh&tillon, ills de Tamiral Goligny. 

A. Bernard de Nogaret, seigneor de la Valette, fr^ aini da doe 
d'Epernon, ehargi dn gouvernement de la Provence en Fabsence de 
ee dernier. 

5. Voy. HUtoire gininUe d€ Ldnguedoe, par nn religievx B6- 
nMietin (Dom Vaissette), t. \, p. iSi et snir., et Hitiairt gini- 
rate de Provence, par i'abM Papon> t. IV, p. 371 et snir. 
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Gondy^ el mareschal de Reitz*; de quoy ledict S' de Le- 
noncourt, les remerciera tr^s-afifectueusement de sa part, 
leur pi^sentera les lettres qu*a leur escript sur ce sub- 
ject, et visitera aussy Tambassadeur d'Espagne. 

Les fian^^es et traictg de manage pass^, Ton se r6- 
souldra du jour du partement de madicte dame ; de quoy 
ledict S' de Lenoncourt advertira en toutte dilligence 
S. A., et du chemin qu'elle prendra, ai&i que mnHiiinfi 
la duchesse de Brundsvich' se dispose de Taller trouver 
droict k Lyon, oil elle sera aultant ou plus tost qa'h Hou* 
lins. Que, sy faire se pouvoit qu'elle peult passer par ces 
quartiers, ce luy seroit beaucoup d'heur et d'honneur d*y 
venir prendre congi de Son Altesse et recepvoir de luy 
sa bin^ction patemeOe, comme aussy cda reviendroit 
k ung tr^s-grand contentement k Sadicte Altesse et k 
messeigneurs et mesdames ses enffans. 

Estant madicte dame arrivie k Florence, ledict S' de 
Lenoncourt prendra le tiltre et quality d*ambassadeur, 
ira trouver monsieur le grand due, auquel il baisera les 
mains de la part de Son Altesse, luy pr^sentera les let- 
tres qu'elle luy escrit et donnera toutte assurance de la 
parfaicte et singuli^re amitii qu'elle luy porte et veult k 
jamais porter ; luy didairera la joye incroyable qu'elle 
refoit de I'alliance qui se contracte prisentement entre 
leurs maisons par Fheureux mariage de luy avec madame 



I. Pierre de Gondi , second flis d'Antoine de Gondi et de Cathe- 
rine de PierreTise , frire da marshal de Retz; d'abord ^v^qne de 
Langres , puis de Paris « dac el pair de France ; promu cardinal en 
1587; morlen 1616. 

S. Albert de Gondi, dac de Retz, marqais de Belle- Isle, pair et 
narichal de France, frhrt ain6 da precedent; mort en 1602. 

3. Doroth^e de Lorraine, dont il a d6jk 6t^ parii. 



k prinoesse, aa fiUe 11199^, laqcidle rtpme InflntwieBl 
baireuse et honorte d*avoir rencontre pour espoia BOf 
prince dou£ (avec verit6) de iant de rares Yertos, gnMh*- 
deurs et dignes qualitez qui le font eherir et admirer par 
toutte la chrestient^y et qu*il espere que Dieu, qui a «sti 
1^ condycteur d*un sy sainct oeuvre, et qui en vault estre 
aervy, le bdnira et fera prosperer, au salui de luy et de 
sa future espouse, au biaa de scm Eglise et anfmentatioii 
des deux maisons de Toscane et Lomme. Que, pour 
gage de sa perp^uette et inviolable amitii, il luy eBV^rie 
ceste princesse, qui est son sang et tres-di^re fitts, pear 
le servir, ch^rir et faonorer avee ung amour rieiproque 
et avee le respect et lAiissanee que son ddivoir kiy 
oblige de luy porter ; en quoy il espcareque numdiet siev 
le grand due aura* en effect, tout eontentement et aboiKr 
dante satisfaction. 

La veiOe de la benediction nuptiale, dolt estre dSSmie 
ladicte sonune de soixante et quinze mil esens ou eMuie 
et promesse de banquiers iquivalente ; ee qu'advenaat, 
ledict S' de Lenonoourt prendra, au nom de Son Altesse, 
quictanee de la r^ption de8<Uctz deniers, de mondiet 
sieur le grand due ; et sy tant est quMl se veuille contao* 
ter pour deniers contens de Tobligation dudict le Clere, 
pour le payement des vingt-cinq mille eseus restans, il 
reoq>vra cpiictance de la somme entiere de cent anl 
escus. 

Le lendemain des nopces , assistera ledict S' de 1>- 
noncourt a la ratiffication, qui doit estre faicte par moiH 
steur le grand due, du traiet^ de manage, et par madiele 
dame la princesse, de la renonciation^, portte par ledict 

i. Celto pii€«9 qvi porta It date dn SI jumr IBSf, se irawa 
dint le memiserit dk U BibUodii^e pabliqM de Maney eitf plit 
haot, p. 87. 
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traiet^y des suooessions direetes et coltatAiUes ail" prMci 
de ncssef gneiirs ses fr^res et de leurs deseendansTy sekMi 
b' fwine que luy en meetra Bardin entre- les mainB ; la-^ 
quelle il acoeptera ao nom de Son Altesse et de messei^ 
gneurs ses enffans, et aura soin de faire qu^ le tout soit 
pa8s6 avec les assurances en tel cas requises, el avec 
Tauthorit^, Hcienoe et permission de mondlet sieur le 
grand due. Gomme aussy fera emologuer, enregistrer lea 
truet6 de mariage et choses susdictes ^s sieges et juris- 
dictions^d^ Toseane oik il verra estre resquis et n^eessaire 
poiur plus gi<ande validity d'ieeux. De touttes lesqueUea 
obosesiil mpportera aetes et instnunentz aQthentioqjtaes. 

Voil&enoe qui touche la n^goeiation* du manage tt 
affiBoresideiriadietedAmela princesse, de laqudle et de 
nolonsieilr le grand due, en aprds^ ledict S' de Lenoneooit 
prenifea congd.' Et estant sur son retour, ira visiter 16 
n^yne de Dannemarch' pour recepvoir se0' commande-^ 
OMns^etJiiy bais^ ti^s-humblement les mtrins de la peaK' 
derSoniAlttese. Bt sry tant estoit qti^ili^asse par Thuriri^ 
et^que monsieur le diie de S&voie* ou Tinftiilte d'Espa- 
gne, son espouse, y fusserit, le&ym semblablement visl^ 
tesr^iwee (tfreB'd*amlti^ et de service- de la part de Sbn 
Altesse: 

i. Christine, fiile de Ghristierh II, roi de Danemarck, et d'Elisabetb. 
d^Aiitrf<^l/e , soSot' de' Charles'-Qtimt , mtHie tt prenki^feft noces k' 
PrlMEtirSfafee, dac de'Mtl&D^ el eh seeoAdes (IBil) k FrMifois !•%• 
doc de Lorraine. Elle tyait M rigente da dachi, pendant la minorit^ 
de Charles III, son fils, conjointement avec Nicolas de Lorraine, 
cMMe di Vabdiitfont. ChVistine atait qaitt^ ce'paysen 1876 on 1877, 
poor se retirer k Tortone, qui faisait partie du doaaire k efle'-tsiigkii^ 
pli»>aoa-prettriet>'nittri . 

Sf: Ghari^^EmttMtier I^^ dft 16 Gfand, ills' de Pliilibert-Enimti 
Btoteti k'qtifita^ansti'ccMi'eh'iBdaVnlarii k Clatherine d*Aalriche; 
mic d*iniffipp%l(; r(Jl^to|)agW, eV d'EtiMetfrdeTfafice ; mort'en" 
1630. 
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^ Avant que de parUr d^aiqirte da roy tras-cfarestieii, 3 
lay ten ratendre ce qai s^est passi de eosti de Sedan et 
Jametz, et eonune ladfete viDe de Janiecz lay a esti rendoe 
et mise ea main*, laquelle fl vealt ntentmoins, tant qa*fl 
idaira k Sa Mi^ti, tenir sous raaeCliorit£ et firoCection 
de ta eouronnet pour y estre servy, reoongneu et Mj 
avee aultant , voir plus de reqiect et ob&sanee qa*fl 
n*a est^ du pasrt. 

Ce foiet, U luy fera ung disoours de ee qui 8*esl paasi 
en la eonfirance qui a est£ tenue avee lea d£patez de 
Sedan aur la proposition du manage de madamoisefle de 
Bouillon, menne le contenu des articles par eulx mis en 
avant, les grandes difficult^ qui sent intarvenues sur le 
bict de la religion, lesqueDes Son Altesse d^siroit estre 
remis au bon vouloir de Sa Bkyesti ; k quoy lesdietz de 
Sedan n*ont voulu entendre, mais seulement ee qui est 
des conventions matrimoniales, disant qu'ores que Sa 
Mi^est^ ne trouvast lesdietz articles bons, ce n&mmoins 
ne laisseroient d*incister k raccomplissement d'iceulx, 
pour estre fondez sur les loix et ordonnances testamen- 
taires du defliuict due de BouiQdn. 

Ledict S' de Lenoncourt verra oe que, sur ce n^noce, 
luy respondra le roy; que, s*il s*ofibre de s*emploier pour 
le paracbivement dudict manage, il en remereiera trte- 
btmiblement Sa Majesty et acceptera sa bonne volenti, 
comme aussy fera-il le semblable s'O void que Sadide 

I* En reftrd de ee pustge est ^rit : « II ne sera parii de cest 
tftlele §j le roy ne loy en parle. n 

2. LtYille tTtit eapitol4 le 39 dicembre 1588, tpr^s nne defense 
de onse mois. (Voy., dans let M^moireidelaLigue, t. Ill, p. 695, 
Brief et T^ritable discoors de la goerre et sUge de la Tille et chatteao 
de lametSy etc. ; BoTignier, Jametz et $es ieigneurs, p. 4S-59.) 
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Mijesti se dispose k line paix «tre Son Altesse et ma* 
dicte damoysclle de BouOIon* 

SonAltesseaest£ adverlie que les rentes qa'Oasorllios- 
Iddevine de Paris' ne sepayent, oequ'O estime estre con- 
tre la volonti de Sa Msgesti, parce que tdles rentes pro- 
viennent des dcniers dotaux de feue Madame"i que Diea 
absolve, qui appartioinent k messeigneurs et mesdames 
ses eoffansy qui n*ont aultre chose de leur succession 
matemeDe qu*icelle rente, et laqueDe Sa Mi^est^ est 
tenue de garantir pour ce que c*est le partage de madicte 
dame deffuncte, qui n*a mirit^ d*estre firustrie de sa 1^ 
gitime, et qui, au moien de ceste somme, a renonc£ k 
toutes successions directes et collatirales de la maison et 
couronne de France ; en quoy il appert combien teDe na- 
ture de deniers sont fiivorables et privil^s ; ce qn*il 
remonstr^ra au roy.... 

Depuis la r^Iution de ceste instruction, out esti re- 
ceues les desp^cbes envoifes par le S' de Gomay*, par 

i. Lt fin de I'liistnietioa dosnte kM.de Lenonconrt t itpportaax 
amngements ptenniiires eoneemant le mariage de la priscesse de 
Lorraine. On en reprodnil seolemenl qnelqnes puaages, 

t, Voy. la note p. 40. Dans son compte de I'annte 1589, Etienne 
de Poggio porte en reeette ilySSO 6ens sol poor trois qoartiers des 
rentes sor rH6tel-de-VI]le de Paris, et U remontre qn'il reste d4 S,7S9 
escQs, « poor ne les avoir tonch^s, obstant toote diligence. « 

S. Glande de France, morte le SO mars 1871. Gette date, contraire 
k celle qne donne Dom Gafanet {%i Umtr 1175), est indiqn^e an fol. 
97 dn compte dn trteorier g^niral poor I'annte 1589. Henri If et Ga- 
limine de MWcis avaient promis de donner k lenr fiUe 300,000 4ens 
d'or an soleil, poor tons droits patemels et matemela, anxqnels elle 
fenon^ moyennant cette somme, qni derait 6tre payte dans Tespace 
de trois ans, et dont la rente fot assign^ sor le revenn dn. comt^ de 
Ghampagne. (Voy., an Tr^or des Ghartes, dans le cartnlaire intitnli 
Manages, le traits de mariage de Glande avec Gharles III, et I'acte 
de rcnondation dont il est parl^ ci-aprH.) 

4, Regnanld de Gonmay, dont il a d6jk 6\i fait mention. 
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Ictquelles^ etun aiihres elmes^ ronnvWf enneoM p>ar 
lettres que le S' le Glerc a escripl k Son Altesse, la vo- 
loRti eabqudtelil estoU de bke paier k mpndict S' le 
gMBHdkduc* la somine de cioquaote mil escus ooitfiiiiu la 
ymDdf ^ lek bto&Motipn imii^tialey el les aulures cioquantA 
mil. escus uoft aa api;^ ; ce que Son Altesae a pour 
ap3vaiN^»»«« 
Faiel ikNaney, le iiii^ ti^r4er 1989.... 

A Mooaieur le grand due de Toscane, luy envoiaol» mar- 
dame la princesse de Loiraine. 

(4: F^Tritf .) 

Uoosieur.mon cousin, rheureux voiage que fiilct pr^ 
senlement la princesse de Lorraine, ma fille aisn^, vera 
Yom, conu^e il a est£ premierement dispose et puia 
conduict par la main de Dieu, reviendra, comme j- espere, 
au bieade SQn service et k nostre nmtuelle et rfeiproc- 
qm^ joyie Qt contentement,. pour, sur cesie aHiance, esui*- 
blir entre nous et confirmer une amiU^ sy durable qu*elle 
puisse estre perp^tute en nostre post£rit£. J*ay com- 
mandi au S' de t^oonqourt, porteur de castes, que j*ay 
epipips pocir la ccmdjuicte de niadicte fille, et mon am- 
boHHadptir aiqun^. de tous, iuhis. rqiresenter la grande 
satisbction que j*en regois en moy-mesme et la parfsdcte 
vqlont£ que.j*ay de vous rendre, en effect, tesmoignage 
du^bien et hppneur que je vous veulx, comme k celuy. k. 
qui' yenvoie.cecqui m'est de^phia pritieuz^ pour en estre 
servy et honori tant qn^flplaira k Dieu vous la conser- 
yer. Ue rjepi^tapt,4ou9qi|;e8 ii ce que l^ct, S' de Lenpnr 
count; wMia.fenb, sur oftsul^Qet , wtcndre plus particur 
lidr(^en(^ je. fiqieray cest^ par mes hupables et plu^. 
affectueuses recommapcj^gn^ ^ yof^ hpQPfis, tffiic&^ e^ 



— M — 

f/si»ncg, Nostre Seigneiv vous (tpnoer, Monsiiew: oidqi 
cousin, en sant^, tr^s-beiireuse, Uds-bonne et tr^-longue 
vie, avec raccomplissement dA voz bons disin. A Nancy, 
leii]ijfebvrl«rl$89,. 

A Monsieor Domp Petre de Midfcis^ le congrattdant de 
Paliance de monsieur le grand due de Toscane avec 
madame la princesse de Lorraine. 

(i Fdrrier.) 

Monsieur mon cousiny estant adverty que^ de la pwt 
de monsieur le grand due, vous av^ daign^ prendre It 
peine de vous acheminer vers Marseille pour y reoepvoir 
ma fllle, la prancesse de Lorraine, sa future espouse, j*ay 
command^'au- S^ de Lenoncourt*, que-j*envoye ver& mon<* 
diet sieur le grand due, et qui assiste de ma part madiote* 
fille en ce voiage, de vous visiter et congratuler de ma 
pwt d-une sy sainete et ferme alliance que-Dfeu a vouIu> 
faire entre nous, laquelle, j*espere, produira des effectz 
qui rendront k nos successeurs perpituelle I'amitii qui, 
de tout temps, a eai& en, nos maisons. Me remeotantfdonc 
k oe q!a!il V4>us en. dira. plus partieulienemeat, flniray 
cestes par mes bienaffectueuses recommaiKtetions ki voz* 
bonnes grAoe&, et prieray Dieu vnua. donner^. Monsieur 
nion oousin,,en parfaiele sant^, tr&srbwreuse el longue 
vie. A Naney^ leiiy febvrier iVSa. 



1. Dans riastnicUon donate k M. de Lenonconrt, il lai 6tait re* 
e()ininand6 de u faire consentir le S' Dom Pi^tro de M^dicis k I'aasa- 
raAC9 dii doaaijre if pjifomis par le grand dac k la princesse de I^'or* 
rainc. Pierre iuit le frire de Ferdinand I*'. 
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A Madame de GuiseS la consolant sur le deuU de feu 
monsieur de Guise. 
(4 F«Trier»0 
Ibdame ma cousine, envoiant vers le roy le S' de Le- 
noDoourty porteur de cestes, je luy ay eommandi de vous 
visiter de ma part et, au surplus, de vous assurer de la 
eontinuation du dueil que j*ay en vostre atEliction, et du 
d^sir qui me demeure de vous rendre et aux vostres tout 
<rfSce de bon parent etvrayamy ; que, sy les moiens s'en 
ofllroienty je m'estimerois beaucoup satisfoict en moy- 
mesme de vous tesmoigner par effect ceste mienne bonne 
volenti, ainsy que vous dira plus particulidremeQt lediet 
S' de Lenoncourty sur lequel me remectant, ne vous fe- 
ray ceste plus longue, mais prieray Dieu, aprte m'estre 
affectueusement, etc., Madame ma cousine, etc. A Nancy, 
le iiij febvrier iS89. 

A Tambassadeur d'Espaigne, pour er^nce sur le S' de 
Lenoncourt. 

(4 Firrier.) 
Monsieur Tambassadeur, envoyant vars le roy tr^ 
chrestien le S' de Lenoncourt, porteur de cestes, je luy 
ay command^ de vous visiter de ma part et de vous faire 
entendre Foccasion de son voiage. U vous assurera aussy 
en particulier de la singuli^re affection que j*ay envers 
vous, dont les effectz feront paroistre la volonti quant 

1. Cttheritte de GI^Tef , eomtesse d'En, fiUe de Fraifoif de 
Clhyes, due de Neyers, eomte d*Ea, et de Mtrgnerite de Boorbott- 
Venddme. 

9. On ne pent s*emp£cher de remarqner combien eette lettre de 
condoliance est tardiTe, pnisqne I'assassinat da due ayait en lien le 
93 d^cembre. 
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j'auray oe bien d*en trouver roccasion. En cesie votonli, 
je prieray Dieu vous donner. Monsieur rambassadeur, 
etc* De Nancy, le iiy febvrier 1589. 

Lettre terite de la pan de S. A. k Monsieur de Lenon- 
court, son conseiner d'Estat, seneschal de Lorraine et 
gioiml de son armfe. 

(16 Fivrier.) 
Monsieur, Aepvas voz deux lettres demiires que vous 
av6s escriptes k Son Altesse, j*estime que vous auris re* 
eeues celles qu*il vous escrivoit , par iesqueUes il vous 
rendoit responce sur ceulx qui se prisenteroient pour en- 
trer et demeurer k Dun^; ainsy U ne sera de besoing vous 
en faire aultre redict : ii vous mandoit de detfendre au ca- 
pitaine dudict Dun n'y reoepvoir personne sans sa permis- 
sion expresse. Je receu bier nouveDes de monsieur vostre 
<Mre, duix de ce mois, escript k Nojan-sur-Seine*; le 
bruict couroit que ceulx d*Amboise n*avoient voulu re- 
cepvoir les prisonniers", et que le roy les avoit ramen^ k 
Blois ; que monsieur du Mayne^ estant achemin^ jusques 
il Bojancy', y avoit prins tout le grand conseO du roy et 

1. Dnn-saNMensei eheMiea de eanton, ur. de MontmMj (Mease), 
le capitdne de Dun ^tait Gltode de Moiutj. 

S. Nogent-snr-Seine. 

8. Henri III, ertignant de se loir usi^< dans Blois par le dae de 
Ma jeane^ s'^tait d^eidi k en sortir ; il aYait fait embarqner sor des 
bateaux sipar6s le cardinal de Bourbon, le printe de Joinville (aclael- 
lement dne de Goise), le dnc d'Elbenf et ses antres prisonniers, et, 
descendant la Loire ayec eox, il 6tait all6 les d^poser d'abord dans le 
chlteav d'Amboise. (Voy. M. de BonilM, HUtoiro des duet de 
Quite, t. Ill, p, S8S.) 

4. Gbaries de Lorraine, dac de Mayenne, pair, amiral et grand 
chambellan de France, second flis de Fran^to, dnc de Gnise. 

5. Beangency. 
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le meiii k Orleans ; que monsieor te cheiolier d'Aunml^ 
a faict une sortie d'Oft^ans pour reconi^Dislre ung 
bon nombre de cavallerie qcA estoit arrivi el s'amadai i» 
environs d*0rl^ns ; il les recengnut et chargea de sorte 
qu*il demeora victorfeux', et y print le S' de Gtaastilloo 
qui a est^ meni prisonnier k Paris. S*il est Yray, jein*en 
rapport. Ceulx de Troye' ont ruyn^Ia maisonique mon- 
sieur de Thinteville* avoit proehe dudict Troye. Nous at- 
tendons^ de^ns deux ou trois jours, nouveHes de mon- 
sieur YosCre iMre, el incontinent je vbus envoieray IIbS 
lettpes qin. s^'adresseront k TOtts...^. De Nancy, le* x^- 
te?rieri589*.... 

An- nmreschal de Rete pour son emprhonneniem 8' 
Odtens. 
(SO F6frier.) 
Monsieur, .yay veu , par yo» lettres du xy de' ee moi9, 

iv Claude de Lorraine, dit le chevalier d'Aumale, 3* fil& de Claude 
de Lorraine, dac d*Aamale, et de Loaise de Briz^. II ^ait chevaHer 
de^Mklte, gte^ral dea gai^es de la Religion et afob^ da Bee ; il* fW 
tsA k.Saiat*Deiiis-eD 1^9 i. On lai eomposa plnaienra dpitapbec 8ili-> 
riqaes, en vers fran^ais et latins, qui sont imprim^es dans les M^^ 
moirei de la Ligue, t. IV, p. 338 et 339. 

a. Le chevalier d'Aumale, faisani nne andaeicuse sortie k It tlU d«> 
800 chevanx, avait mis en d^ronte la troape de Ronvray^ qui s'iiait 
retire k Beaagency,,de m^me que le marichal d'Aamont,xommandant 
pr^s de 2,000 hommes. La ville d*0rl^ans s'dtait declar^e poor la 
Ogae, k Texempje de Paris, Amiens, Abbeville et autres. 

3. Troyei avait ^alement adh^r^. k la. Ligoe, ainsl que Sena, 
Reims,, etc. 

i. Joachim baroA de DinteviUe et de MennriHe, etc., lieBtenaat*f^ 
n^ral pour le roi an gouvernement de Champagne: et g^verneai^ppfC* 
tieolier de GhMons. 

5. Papiers de la.mtiso*.da.Ltnoneo«t< Gatte l«ltfe«8l« toUar^pitf' 
Michel Bonvet, secretaire des commandements, pins tafd«> cMteiUer 
d'Etat. 
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I'aecident qui vous est advenu par Farrest et detention de 
vostre personne en la ville d* Orleans* ; chose dont je sois 
bien mary et k quoy je vouldrois avoir les moyens de 
pouvolr vous apporter quelque bon soulagement, pour 
satisfaire k ce que vous d^sir^s sy instamment de moy. Et 
combien que le malheur du temps present soit cause de 
cest inconvenient, auquel difficilement les hoimnes peu- 
vent apporter telle remade qu'ilz desireroient, ce n^an- 
moins, pour ne vous poinct manquer de Tamitie que je 
vous ay tousjours porte, j'ay despeche le S' Douche', 
gentilhomme de ma maison, vers monsieur du Mayne, 
pour le prier de vous vouloir favoriser en ceste affliction 
et procurer vostre eslargissement le plus promptement 
que faire se pourra. Je m'assure tant de luy que, pour 
Famour de moy, il s*y emploiera de ses moiens, comme 
de ce je Ten prie le plus instamment et afiectionnement 
que faire je peulx, vous priant croire qu'en ce et touttes 
aultres choses ou il se presentera occasion de vous tes- 
moigner raffection particuliere que je vous porte, je vous 
feray paroistre de combien je vous ayme et ch6ris. En 
ceste volonte, je me recommanderay bien affectueuse- 
ment k voz bonnes gr&ces et prieray Dieu vous donner, 
Uonsieur, en sante, bien beureuse et longue vie. De 
Nancy^ le xx fevrier 1589. 

A Bardin tpu^ant les saisies faictes, h requeste de la 
royne de Navarre', sur les meubles l^gues k madame 
la priacesse par la feue royne, mere du roy^. 

I. Par ie dae de MayeiBe, 
9. IMdier d'Oorehesy seigneur de Cercueil. 
3. Marguerite de Valois, qa'il r^pndla en 1600 pour ^pooser Marie 
de Midicisy niiee da gnuuHlac de Toacane. 
i. Voy. la note p. 72. 
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(10 F^frier.) 

Trte-dwr el ftel, ncras woos entenda, par yoi kllres 
da xnj de oe mois, oonune aiissy par odies da S' de Le- 
DODOCMirt, roocasion da long sijoor qa*fl a Cud ii Paris, 
et mesDie lea saisies qoi ont est£ bides, h leqneste de h 
royne de Navarre et des creancia^ de la deSdncte royiie, 
m^ da roy, sor les meubles par eDe Ugois k iiostre 
fiDe, qui sont pr^seDtement andict liea de Paris. Noas 
esp^rons que sfaur^s sy bien manier eeste afiEaire, qoe les 
ehoses reviendront au contantemoit et bien de iiostr&- 
dicte fine. Et de quoy vous nous fer£s senriee de noas 
advertir, commeaussy de ce qa'aur^s n^pitii sor ra&dre 
qoe le S' de Goomay nous diet, k son retour, voos ayoir 
retenu audict Paris, parce que nous sfavons oela impw^ 
ter grandement k raoeel6ration ou retardanement da 
manage de nostrediete fille ; comme aussy nous fioris 
senriee fort agriable de nous foire part des oocurranees de 
par-ddi. A tant, etc. De Nancy, le xx febvrier i589. 

A Monsieur de Monq[>ensi^, de credence sur Bardin. 
(5 Man.) 

Monsieur mum cousin, j*ai command^ k Bardin, por- 
teur de cestes, mon agent en court, d'aDer trouver le roy 
pour luy fidre entendre de ma part aucunes afhires sur 
lesqudles je d&ire sfavoir qud est son bon plaisir et 
Youloir. Et parce que le faict est td qu*fl m^rite yous 
estre communicqu^, je luy ay donni cbai^ e, par mesme 
moioi, de yous aDer visiter de ma part et vous dire les 
occasions de son voiage , sur lesqudles je vous prie me 
feure s^voir vostre volenti et intention. Je vous prie 

I. Henri de Bourbon, doc de Montpensier. 
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croire ledicl Bardin de oe qu*fl tous dira de ma pari. 
Sur lequd me remectanl, etc. De Nancy, le v« man 
4589. 

A Bardin, luy envoyanl une instnicUon pom* communio- 
quer au roy. 
(5 Man.) 
Tris-cher et fM, nous avons recea toz lettres par le 
fib da provost de Bar, par lesqueUes avons entenda le 
partemeni de la court de nostre fiDe, la princesse de Lor^ 
raine, et quel succte ont pris les affaires de son mariage ; 
dont nous avons receu beauooup de contantement. Le 
subit partement de ce porteur est cause que nous n*en- 
voyons par luy les ratifflcations et procuration que de- 
mande le Clerc ; ce sera par la commodity d*un de noi 
lacquaiz, que nous despteherons dans peu de jours. Ce- 
pendant nous avons trouv6 expedient de vous renvoier de 
rechef vers le roy, pour les occasions contenues en Tins- 
truction cy-joincte. Vous nous fer^s service de vous y 
acbeminerincontinantcestereceue, afiSn que tant plus 
tost nous puissions sQavoir la responce qu*il nous fera , 
pour, puis aprte, pourvoir k ce qu'aurons k (aire. Nous 
mandons k PoggeS par ceste mesme voie, qu*en vostre 
absence il face ce qu*il pourra pour le S' de Bourbonne*, 
et aussy qu*il vous donne deniers pour faire vostredict 
voiage ; et, k vostre retour, vous ne feuldris de nous faire 

1. Etienne de Pogfio, geDtUhomme Ineqiiois, eonseiUer et trteo- 
rier i^Mi des finanees de T^T^qae de Metz, recevear gtoiral def 
denien dn due Charles III en France et son agent k Paris. II est ap* 
peli tant6t Poggio, tant6t Pogges, Pogge et Poges. 

9. Errard de Liyron on Lyrron, cheTalier, sieor de Bonrbonne, 
Romain-aox-Bois, etc., eonseiUer d'Etat^ chambellan, grand ttialtre 
de 11i6tel de Gharies III et chef de ses finances en 1590. 
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€KtBotttt Men pftrticMfiJt^eltiBBft l6^ oodtthramM itefAi^ 
ddl; en quoy nous fer^s chose trfts-aprMMe. N'esttuA, 
etc. De Nancy, le v* mars 1589. 

Instmction pour Bardin, agent pour S. A. en court de 
France, lequel ira trouver le roy de sa part pour les af- 
fiures qui s'ensuivent^. 

(SMan.) 

En premier lieu, Iedi<A Bardin remercira tr^kumUe- 
ttient Sa Ma]est6 du bien et honneur qu*il hiy a pleu &ire 
k madame h princesse de Lorr»ne, sa fflle, en ee qu*fl Fa 
tant bonori que d*avoir mis fin au manage d'icene avee 
monsieur le grand due de Toscane* ; pour h quoy parve- 
nir, S. A. congnoit assez le grand soin et singuliftre af- 
fection qu*3 a pleu h Sa Hajesti y apporter, et la lib£ra- 
!it6 grande de laquelle il luy a plea user en son endroict ; 
qui luy sera une obligation perp^tiielle et aux siens de Iiiy 
en rendre k jamais tr^s-humble service. 

En ouhre 11 luy fera entendre que, ik quel(}ue temp^ 
que, sur la proposition qui a esti faicte par madame de 
Haremberg' touchant le manage de madamoyseOe de 
Bouillon avec monseigeur le comte de Vaudimont, fflt 
puisn^ de Son Altesse, ses d£putez, avec oeuhc du conseil 
de madicte damoyselle, ont est6 en quelque Conffiranoe, 

1. li s'y agH priD€i|nlciiieat d« maritge ct de It ^te tvee M'^^ de 
BooiUon. 

%, Le contrat de miriage evaU M |^se4 k Bleis, le SI ftfrier, en 
^r6seeee du roi et de la reiae ; de ieaii de Leaoaeeerti yreeerettp 
Uukdi da dae de Lorrame ; de Horatio Rucellait fendd de procwaliea 
da grand-dac de Toaciie ; do ea^dieel de Geadi et de M. de Meirtko- 
loB, garde^et-sceaiuL de France. (Vey. le dim d* I k la Bibl. pub. de 
Nancy, p. 808 et aohr.) 

8. MarguerMe, Teave da cOmle d'ArenHberg, alliie k la maisM de 
la Marck. 
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laquelle a est^ continuie) comme aussy la tresvejusques 
au quinziesme du mois present ; pendant quoy Ton a 
trouv^ expMent, de part et d*aultre, d*envoier gens vers 
le roy pour s^voir quelle est sa volonte sur la n^goeia- 
tion dudict manage ; ce que S. A. a bien d^sir^, pour 
estre son intention de n*entendre k telles propositions 
qu'en tant quMI plaira k Sa Majesty les avoir pour agr^a- 
bles. 

G'est ee que lediet Bardin repr^sentera bien particuli^- 
rement k Sa Majesti, pour sijavoir sur ee sa volont^. 

Les difflcult^s qui se sont pr^sent^es , et qui sont les 
plus importantes, consistent : premi^rement, au faict de la 
religion, et secondement, en Tassurance des villes, places 
et forteresses de Sedan et Jametz. Quant au premier, 
ceulx du consej) de madicte damoyselle se sont resolus 
de ne se d^partir de Texercice de la religion nouvelle, 
noii seulement pour la personne de madicte damoyselle, 
mais aussy pour tous les demourantz es villes de Sedan 
et Jametz, maintenant que, sans ce, madicte damoyselle 
ne peult estre dame et maistresse dicelles places, d*aul-- 
tant qu*k ceste condition et non aultrement, elles luy ont 
est^ laiss^es par le testament de feu monsieur le due de 
Bouillon , son frdre ; et encores qu*ilz dient vouloir traic- 
ter soubz le bon plaisir et consentement de Sa Majesty 
du faict dudict mariage , synon ilz font difficult^ de d^- 
clairer que, quand bien elle vouldroit que ceste exercice 
de religion fust aboly, sy n'y pourroient-ilz consentir. 

Quant k la seconde difficult^, concernant la seuret^ des 
places, lesdictz du conseil entendent que les gouvemeurs 
qui y sont pr^sentement y demeurent, et, cas advenant 
que, par mort ou aultrement, le gouvemement d*icelles 
vim k vacquer, ilz disirent qu'il y en soit prouveu d'aul- 

8 
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tres (pii soient de bdicte nouYeile rdigion, et qu'en effeec 
le eominanderoent leur appartiemie et nonamoDseigDeur 
de Yaudemont; k quoy ils infflstent. Lesqoclles condi- 
tioDs, entre aultres, soot sy dures et desrayswnables, que 
Sod Altesse ne peult esp6rer auleun firuiet de eeste oonffr- 
renee, ny que Yoa puisse parveuir k ce manage, lequd, 
d'aOleurs, U disiroil pour le bien el repos de madicte da- 
moyseUe de Bouillon et pour pouvoir, avec honnair, 
faire cesser les voyes dliostilite , diseors el inimitite 
qui oat esti suscitez par le deffund doe de BouSIoii. 

Toutesfois, S. A. sera bien ayse d*avoir sur ce advis de 
Sa Majesty et, sur toutte chose, de sfavoir sy, cas adve- 
nani qu'on peult mod^r les conditions sosdictes (ee 
qu*eUe ne peut pmser), ce mariage hiy sera agrMde. 
Que, sy ce malheur continue, qu'au lieu de padffler les 
chases pw ceste voye, il soil cmitraind, k Tyssue de ceste 
tresve^, de rentrer en une continuation de guerre, ledid 
Baidin fara entendre k Sa Ibgest^ que ce sera avec mm 
Irte-grand regret, et la suppliera de Vassister de ses 
moyens et de son auctoritg en ung affaire sy s^ieux, ai»- 
quel il y va et du service de Dieu, de Thonneur el repu- 
tation particuli^re de S. A. Sy monseigneur le due de 
Montpensier est proche de la personne du roy, ledid 
Bardin luy fera semblablement entendre ce que dessus d 
le priera aussy, de la part de S. A., de Tadvcnrtir quelle 
est son intention sur ceste proposition de mariage, estant 
raisonnaUe que le resped qui luy est deu eoamie onele 
et tuteur de ladide damoyseHe, luy soil i^ndu. 

I . Unc treve de six semaines, qoi dcYail cesser le 14 ftvricr 1589, 

avait M conclac, le 27 dfccmbre, entre Charies III et Charlotte dc 

. I .' *^* woir^ti detx fois prolongde, elle expirt dftflnili^- 

mem ie la avril, ct, le lendemain, le chlteav fet Httaq«^. (Voy. B«^ 

vignier, Jametz et ses seigneurs, p. 56 el 65.) 
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A este adverlie S« A. que Ton avoit iiaiict entemlre h Sa 
Msyesi^ qu'en une rencontre q'urent, y a environ quinze 
jours^ ies gens de )L de TinleviHe eonire les troupes que 
le capitaine S^-Paul^ a en Cbampagne, se sont trouvis 
quelques gens de guerre ayant une comette, la casacque 
et livree de S. A., portant une croix jaulne de Jerusalem ; 
sur quoy ledict Bardin dira au roy qu'ii la virite il peult 
bien estre, mais que cela est advenu parce que, quelque 
temps auparavant, S. A. estant en tresve avee eeulx de 
Sedan et Jametz, avoit licentid quelques compagnies de 
chevaulx-ligiers italiennes qui luy estoient inutiles, partie 
desquelles auroient peu aller trouver ledict S*-Paul, 
comme aussy aultre partie se seroit retiree h Metz, et aul- 
tres ou bon leur a sembl^. Que sy S. A. eust eu quelque 
volenti de les y envoier pour, soubz main, favoriser 
ledict S*-Paul, il n'eust permis qu'ilz eussent eu lesdictes 
casacques,^ et eust apport^ d'aultres moyens que de les 
laisser aller k descouvert avee sesdictes livrtes. 

Et parce que quelques-uns auroient, en eest endroict, 
peu &ire entendre h Sa Mijeste diose au d^savantage de 
S. A., eiie luy a bien voulu representer ce que dessus, 
qui est la mesme viriti de ce qui s'est passe sttr ccst af- 
Caire. 

Fmct en eonseii, k Nancy, le v« mars 4589.... 



1. Saint-Paul, originaire de Brie , soldat de {oriunB {gr eg arius 
miles, dit de Thoa)> ami particniier dn Balafrd, s'^leva, k la faveur 
des gnerres civiles, k ane tr^s-grande fortune. II fut Tun des mar^- 
dianx de France de la fa^on du due de Mayenne, qui le nomma aussi 
lieutenant-gto^ral au gouvemement de Champagne et de Brie. Saint- 
Fanl p^rit k Reims, le 25 avril i594, k la suite d*une altercation avee 
le jeune due de Guise, qui le tua d*un coup d'^pee. (Voy., sur cet 
Mwmeid , Joumalier ou Memoir es de Jean Pussot, publics par 
MM. Henry et Loriquet^ p. S3.) 
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Au bailly de S^-Mihiel, estant en France, luy envoyant la 
ratiffication du contract^ passi avec le S' de Rocelay 
pour le faict du manage de madame la princesse*. 

(7 Mars.) 

Monsieur de Lenoncourty depuis la reception des let- 
tres du xxj du mois passi, j*ay receu celles que vous 
m'avis escriptes du xxvij® du mesme mois, par lesquelles 
j'ay est^ bien aise d*entendre le progr^s et conclusion des 
affaires de ma fille, ce qu*aves negoti6 pour les deniers 
qu'il convient recouvrer, et la certitude de son partement 
de Blois. Je vous renvoye ce porteur avec la rattification 
du contract qu'av^s pass^ avec le S' Horatio Rocellay, 
comme aussy ledict contract. Quant h ce qu*av^s passe 
avec ledict S' Rocellay pour les deniers et bagues dont 11 
vous a command^, je voys qu'avez prins quinze cens 
escus de rente du S' de Chomberg', que revient, h huict 



i. Voy. It note p. lOi. 

9. Gatte lettre Be troaye en original dana les papiers de la maison 
de Lenoneonrly ainsi qne Tobligalion passie, le 91 mars» an nom de 
Charles III, par M. de Lenonconrt, an profit d* Horatio Rueellai 
(e'est ainsi qa*il signe), gentilbomme ordinaire de la ehambre dn roi 
el grand mallre de l'h6tel dn grand-due de Toscane, pour nne somme 
de 37,691 escos d*or, par lui prhUe an due de Lorraine pour aeheter 
des bijoux k la princesse. 

3. On lit dans le compte d*Etienne de Poggio, pour Tannie 1589 : 
u Le comptable ne faict anicnne recepte des quinze cens escus de 
rente que Son Altesse a prins dn sieur Gaspard de Schoiiemberg 
(Schomberg)x comte de Nanthneille (Nanteuil), d'anllanl que, pour 
estre ledict sieur de Schoiiemberg du party dn roy de Navarre, ceulx 
dn grenier k sel de Paris n*ont jamais voulu permectre que Ton faee 
enregistrer ladicte rente , et ne s'en tirera rien jnsques k ce qne lea 
troubles de France seront appaisez, et, pour ce, ne fauldra payer audict 
sieur de Schoiiemberg ce que Sadicte Altesse lui doibt pour ladicte 
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el demy pour douze, A dauze mil sepl cem einquanle 
escus. J'eusse bien desiri que Von eusl peu recouvrer 
argenl par aullre moien, parce qu'il esl Irii^er^ 
lain que la perle entiere de ceste somme lombera 9ur 
moy^, pour n'y avoir moien de recepvoir, quant k prt- 
sent, ny faire argfent desdictes rentes. 

Yous me mand^s que madicte flUe est en volont^, par 
la premiere requeste qu*elle fera au pape , de luy deman- 
der le chapeau de cardinal pour mon filz , I'ivesque de 
Metz ; ce que je trouve bon, m*asseurant que Sa Sainc- 
teti* ne luy en fera reffus, joinct que, ji par cy-devant, k 
la priire du roy tr^s-chrestien, le feu pape Grigoire* 
dernier d£cM£, luy avoit accord^ ; mais il diff^ra de Ten- 
voier k cause des voiages que mondict filz fut contrainct 
de faire pour faire ses estages*^. Je ne vous peulx aultre 
chose mander, sinon que j'esp^re qu*aur£s en recomman- 
dation ce faict et tons aultres qui concernent le bien de 
mon service et celuy de madicte fflle. Et, sur ce, je prie- 
ray Dieu vous donner, Monsieur de Lenoncourt, en santi, 
ses sainctes gr&ces. De Nancy, le vij mars 1589. 



parlie. n Gelte note semble, k certaiiifl ^gards, eo contndietion aree 
d*aalres doeoments : on Toil^ en effet, le tieur de Schomberg, eomte 
de Nanteail, flgarer^ dans le compte dn trtsorier gtoiral poor Tannte 
1089, comme ehambellan et grand faueonnier da dac de Lorraine. 
(V. la note ci-apr^8> p. ilO). 

i. Ce passage est sonligni 

9. Sixte-Quint, mort le 37 aoftt i590, et que les Ugaeors accu- 
saient de u eonnivence avec la religion mauYaise. n (Voy. Jauma- 
Iter de Jean Pussot, p. 35.) 

8. Gr^goire XIII. 

i. 11 itait all« faire son stage a Treves. 
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A' MoB^ieur de Leooneouri^ eonseiller d*B6tal de Son Al*^ 
tesae, gentiihoBune de sa ehambre et eapilaine de oesi 
cheYauIx-ligiers pour son serviee^ 

(16 Mm.) 
Ifposieur de Lenoneourt, j*ay regeu les leUres que 
vous m*avez escriptes par vostre nepveu^ le prieur de 
Lay*, present porteur, ensemble le billet y mentionnd et 
aultres lettres encloses au pacquet. Quant au faiet dudil 
bfllet, le S'' de Schonneberg' m'en escrivoit de mesmes ; 
maiSy comme i*ay bien tout consid^^, je crains bien que 
monsieur de Mainne et les princes ne se vouldront (Us- 
joindre de I'Unyon de yilles pour, en leur particulier, en- 
tendre au eoaaean dudit billet. Je le dis et crttns taut 
plus, qu*ayam envoys, il y a quelque temps, le S' de 
Mailbanne^ vers mondit sieur du Mainne, il sentit de luy 
qu'il ne se vouloit nullement disjoindre ny babandonnar les 
princes ny villes de rUnyon ; ce qui me foict eroire que 
malais^ment pourmt Ton venir k bout de Teffect contenu 

1. Dans one lettre adresiee au meme (Jean de Lettoiic<Niri)» k.U 
date du 1 1 mars, le dae lui recommande de Tavertir de tout ce qui en 
sera digue, soil par lettres, soit par le moyen qu'il a de lui ^crire par 
ehiffre. 

S. Antoine de Lenoneonrt, aMbe de Beauprt el prieur de Lay- 
SaSnt^Cbristophe, grand ehaneelier de Rendremonl, geMflhodime de 
It ciMHnbre de Kivdque de Meti ; prMMt de Naofty en 1007. 

S. Oaspaiid de Schomberg, second (lis de Wotfang de Sekomberg, 
seigneur de SchOnau, fut naturalist fran^ais en 1570, en recompense 
de ses services comme colonel des reitres ; il devint gouvemenr de U 
Marche, intendant des finances, conseiller d'Etat et comte de Nan- 
teuil. II y avait aussi, k la m^me ^poque, Gaspard de Schomberg, 
baron de Toplitz et de Malahostitz, et Tbeodoric de Schomberg, qui 
combattit pour Henri IV li la bataille divry, ou iT fut tu^. 

i. Jean des Porcelets, sieur de Maillane, chambellan de Charles HI, 
nomme gouverneur de Toul le SS aoni 1989. 
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audit billet. Quant ^ oe qui touche mon fils, pour les 
(^res que Ton luy faictS c'est chose que j*ay tousjours 
Inesk d&sir&j ainsy que vous s^v^s et que vous en aye 
parli plusieurs fois ; Ton verra comme les choses se pour- 
ront presenter* De Nancy, le xvj® mars 1589. 

GHARtBS. 

Au S' de Dinteville, lui demandant raddresse d'aulcuns 
de ses gens qui ont d^valis^ les Albanois de S. A. 

(30 Avril.) 

Monsieur de Dinteville, j*ay re^u vos lettres du xiig 
de ce mois, respondantes k aultres que je vous ay esorip* 
tes touchant Texpiration de la tresve que j^avois avec 
ceulx de Sedan. Par icelles vous me donnes beaucoup 
d*occasion de contantement de la bonne volont^ en la- 
quelle vous estes d'empescher que, soubz le pr^texte de 
mes ennemis, les forces du roy n*entrepreignent aulcune 
<di08e Gontre mes subjectz ; de quoy je vous remercie 
bien fort et vous prie de continuer en ceste bonne affec- 
tion. Quant h ce que me respondez touchant Tescolier, 
mon subject, qui a este arrest^ prisonnier, et ung mar- 
chant de Lun^ville, la marchandise duquel a est£ arrestee 
par le S' de Blassy, dont je vous avois escript, je cong- 
nois par Ui la continuation de vostre bonne volont^ envers 

1. Henri III promettait an marquis du Pont le commandement des 
troopes itrang^rea k la aolde de la France, le gonyernement des 
Trois-ET^eh^s et leur r^anion k la Lorraine s'il moarait sans enfants. 
Des offires avaient aassi ^t^ failes an dnc de Mayenne el aux aatres 
membrea de la famille. (Voy. Dom Galmet, ffistoire de Lorraine, 
U II, col. 1416 et U17 ; il renvoie aux M^moires de Morosini.) 

S. Le reste de la lettre conceme la promesse que le due avait 
laite & M. de Lenoneourt de donner a son neveu Tabbaye de Bouzon- 
ville. 
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moy, qui m'est ung subject de continuer ramitie particu- 
li^ que je vous ay de longtemps dedii et aux vostres. 
Je suis adverty qu*aulcuns de voz gens ont d^valis^ quel- 
ques Albanois des miens, et dont j*ay donni charge k 
Bardin, mon agent, porteur de cestes, de vous faire en- 
tendre les particularitez, m*assurant que in*en donner^s 
toutte satisfaction ; ce dont je vous prie. Je Tenvoy pre- 
sentement vers le roy pour aulcunes affaires que je luy 
ay command^ aussy vous faire entendre. Je vous prie ne 
permectre que, par les lieux et endroictz ou vostre pou- 
voir s*extend, il re^oipve quelque empeschement ou in- 
conunodite en son voiage. Et de quoy m'assurant, ne 
vous feray ceste plus longue et prieray, etc. De Nancy, 
le XX apvril 1589. 

A Monsieur le due de Parme pour crMence sur le con- 
seiller Ghastenoy^ 
Monsieur mon cousin, vous SQav^s la confidence que 
j*ay de lafiddit^ de ce mien conseiller Ghastenoy*, porteur 
de cestes : k ceste cause, je le vous envoye pour vous faire 
entendre choses qui me sont de tr^s-grande importance. 
Je vous prie doncques vouloir adjouster foy et entierre 
cr^ence k ce qu*il vous dira. J*esp^re tant de Tentierre 
amiti^ que me port^s, que vous aures esgard k ce dont il 
vous priera de ma part, et, qu'en cest endroict, continue- 

1 . GeUe lettre et les trois qui soivenl ne portent point de date ; 
elies sont plac^es dans le registre apris celle da 30 avril. 

S. Georges de Ch&tenoy, d*abord conseiller et secretaire de Char- 
les III, pais conseiller en son conseil prlv^, fiis de Francois de Chk- 
tenoy, argentier du dnc et tresorier extraordinaire des gaerres, etar- 
ri^re-petit-fils de Chretien, secretaire de Ren6 11, anobli par ce 
prince en 1488. Georges et Alexandre, son fr^re, obtinrent des let- 
tres de gentillesse en i 593. 
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res k me faire paroistre de eombien vous m'aymes. Et 
parce que j*ay doim^ charge audict Ghastenoy vous re- 
presenter bien parUculi^remeDt ce qui se doibt communi* 
quer k ung bon et fldel amy, me remectant sur luy» je ne 
m'extenderay plus avant et finiray cestes par mes Iris- 
atfectueuses recommandations k vos bonnes graces, et 
prjeray Dieu vous donner, etc.. Monsieur mon cousin, 
etc. De Nancy, le 

Au S' Cosme* pour credence sur le conseiller Ghastenoy. 
Monsieur Gosme , j^envoye Ghastenoy, conseiller des 
miens, vers monsieur le due de Parme, pour affaires qui 
me sont de tres-grande et serieuse importance. Je luy ay 
commande de vous les communiquer, parce que j'ay une 
telle assurance de vostre bonne affection en mon endroict, 
que je m*assure favoriseres Texp^dition des affaires pour 
lesquelles je le desp^che, de voz moyens ; ce dont je vous 
prie bien fort. En quoy faisant, vous augmenter^s en 
moy le desir que j'ay, de longtemps, de vous rendre, par 
quelque bon effect, preuve de mon amiti^ ; k quoy je 
m'emploieray du mesme coeur que je prie Dieu, etc., 
Monsieur Gosme, en sante, etc. 

Au S' veador de Taxis' pour cr^enee sur le conseiller 
Ghastenoy. 
Monsieur de Taxis, Ghastenoy, porteur de cestes, que 

1. Doit dbre Gosme de M^dicis, flls de Jnles, g^ntol des galtos 
de Tordre de Sain^EUenney leqael 6tail enfant naturel d'Alexandre de 
M^dieis, que Charles-Quint ayait ci^6 due de Florence en 1531. 

2. Jean-Baptiste ou Juan-Baptista Taxis, comte allemahd, qui avail 
M pr^c^demment ambassadenr da roi d'Espagne. Ce fat loi qui , le 
premier, itablit, a ses dipens, des postes en Allemagne ; en recom- 
pense de qaoi ]*emperear lui oonf^ra, et k ses descendants , la charge 
de general des postes {ve<idor gSndral), Eh 1590, Taxis fat prove- 
ditor de Tarqiee amende par le dac de Parme aa secours de Paris. 
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vwis eongnoisste eslre aervileiir anqud je me fle beau- 
eoQp, va pr^sememeDt trouver monsieur le due de Panne 
poor eertaines itfakes qui m*importenC extrdmemenl. 
M'aflsurant tani de vostre fldelle affectioD et bonne amili£ 
en mon androict, que non seulement lay dipartirts de 
vostre advis en raehmiinement de cest aCUre, mais aussy 
que tes advancerts de vos moiens ; ee dont je vous prie 
de tout mon ooeur, affin que ce porteur me puisse appor* 
ter la despdche que je dois attendre en un faict sy. urgent 
de la bonne correspondance et amitii de monsieur le due 
de Panne. En ce faisant, vous continueris de plus en 
phis m*obIiger de vous aymer et de recongnoistre en 
quelque bonne occasion les bons offices que je re^is 
ordinairement de vous. Me remectant doncques sur ee 
que vous dira plus particuli^ement ledict Ghastenoy, je 
ne vous feray ceste plus longue, mais prieray Dieu vous 
donner. Monsieur de Taxis, etc. De Nancy, le 

Au comte Charles* pour crMence sur le conseiller 

Ghastenoy. 

Mon cousin, Ghastenoy, porteur decestes, que vous 

congnoisste m*estre serviteur confident, vous fera entendre 

lea occasions urgentes et tr^s-importantes pour lesqueUes 

je le despeche k monsieur le due de Parme. Vous s^ures 

i. Gharies de Mansfeld, fiU de Pierre-Ernest, goiiYemeiir de 
Luembowg et de Bmelles, mort en 160i, aprte aYoir obfenn le 
titre de prince dn Saint*£mpire ; Gharies 6tait alli^ k la maison de 
Bassompierre. l\ fat colonel de 13,000 reilres poor le service de 
Gharies HI, qui loi assigna, en 1S88, one pension de 600 ^us sol 
en r^ompense des bons et si|pkal6s services qn'il loi avail rendas, ao- 
tamment k la poursnite de Tarm^e protestante, en iB87. Ernest on 
Pierre-Ernest, fr^re natnrel dn pr^cMent, 6tait, en 4590, colonel en- 
trelenn pour le service da dae. 



par i& YesM des affaires de par-deQii m de eembiea U ^ 
expedient de peurveoir k I'assuraofie d*ieeUea» Je 9fftf lea 
nioieiis que voua avea de favoriaer la poorauiue que va 
preseirtemeiit foire ledict de Ghastenoy, et sy ae aula 
ignoraDt de la particuliere amiti^ que me port&, qui me 
fuel esp^rer que lediet Ghaslaaoy , pour rMnour de moy » 
rec^vra de voua louite assistaDee ei faveur ; ee doin je 
vous i^ie bien affectueusemenu Quoy faiaani, ni'oWt^ 
ger^ & le reeongnoistre, eomme je feray, s^eo oflraol lea 
oeeasioDa^ de mesme cceur el afiteeiion que je prie Dieii 
Ypus di(Hmer» mou eouaiu, ea aante, bien beureuae el 
loiigue vie« De Naaey , 

Au doe Gaaimir pour le faict du S' de la Huguerie'. 
(at Anil.) 

Monaieur mon eousiD, j'ai receu v(a deux lellrea par 
le S'.de la Hngnerye, auqud^ en faveur de voua, je feray 
tout le plaisir que je pourray en son affaire , pour la v6- 
rifiBcation duquel j'ay donn^ ordre de mon eost6, comme 
je I'ay faict advertir de faire de sa part, affln que tout es- 
tant bien esclairey, je pourvoye a son contantement. Et 
quant au passeport qu*il desire , c'est la moindre chose 
en quoy je le vouldrois gratiffier, k vostre recommanda- 
tion ; mais je ne luy puis donner la seurete quUl requiert, 
estant la saison telle que, sur ceste assurance, fl tombe- 



i. Michel de la Hogaerie> originaire da pays Ghartraiiiy ayaic d^a- 
ImmiI M priceptev k Paris, pais il devint I'an des membres do conseil 
dodve de BoaiUon. li ^tait, di(-OD, vendu k la Ligiie , et s'itait laiss^ 
corrompre par le due de Lorraine pour trahir les allies. (Voy. if^- 
moires de la Ligue, t. II, p. 211 et 217.) Ge qai est certain, c'est 
qae, vers le milieii de Tannee 45S9, il fol charge, par ce prince, d*one 
missiQB enAUemagne; en 1994, il devist son ageni en conr de France. 
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roit te dangers communs k Unis eeidx qui yeullent au- 
joiird*huy passo* en France , yeolr aux miens propres , 
que j*ay grand pdne de garantir des mauvaises rencontres, 
ainsy que jelui ay faict dire afOn qu'O ne se hasarde mal 
k prqpos, avec sa femmey de faire ung si dangereux voiage 
en oe temps ou un p6ril tire Faultre et s*en va croissant 
terre k terre , sy tost qu*on est surprins sans y penser ; 
qui doit esmouvoir tons ceulx qui y ont interrest h y 
prendre garde de bien pres , et pourvoyre de sy bonne 
heure que le mal ne passe oultre, comme tous le pouvez 
trop mieulx juger, pour y r^nMier de vostre costi aul- 
tant que Dieu vous a d6party de sagesse et prudence. Et, 
sur ceste esp£ranee-lk, vous priant tr^s-affectueusement 
de faire tousjours estat de mon amitii h vous sarvir, je 
me recommanderay bien affectueusement k vostre bonne 
grlMse, priant Dieu qu'il vous donne, Monsieur mon cou- 
sin, en sant£, ses sainctes grftces. De Nancy, le xxyj ^ 
vrili589. 

A Monsieur de Lenoncourt, conseiller d'Estat de S. A. 
et son ambassadeur aupres du grand due de Toscane , 
portant advertissement de la surprinse et trahison de 
la ville de Marsal. 

(Denier avril.) 
Monsieur de Lenoncourt , j'ai receu par ce courier les 
lettres que vous rn'av^ esmptes du xx|j® de ce mois. 
Yous me mandfo par icelles que vous m'av^ escript de 
Marseille ; je n'ay encore receu les lettres datttes dudit 
lieu... J'ay este bien aise de recepvoir vosdites lettres du 
xxy«, pour avoir congnu par icelles Tarrivte de ma seure, 
la duchesse de Brundsvich, et de ma fille, la grande du- 
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chesse, avec leur suitte, h GennesS sans avoir receu for- 
tune sur la marinne. J*esp^ que Dieu vous fera la griioe 
d*arriver k Fleurance* en bonne santi. 

Au demeurant , 11 y a trois jours que la viUe de Marsal 
fut surprinse par la gamison de Metz', et y fut tui le S' 
de la Routte*, gouverneur dudit MarsaL Geste surprinse 
fut par le moyen d'un sergent" de dedans » qui trahit la 
ville. Je crains bien que cela ne nous am^ne de Talt^ra- 
tion, e'est pourquoy je serai bien aise qu*apr^s que vous 
aur<&s acbevi vostre negotiation parnlelii, vous me venite 
trouver au plus tost » aultant que vostre conunodit^ et le 
temps vous le permectra. Je vous en dis ce mot senile-* 
ment affin que congnoissi^s ce que dessus , et que , vos 
affaires faictes, ne faictes plus long s^jour parnlel^, sy- 
non en tant que vous trouveres estre n^cessaire. Le re- 
meetant done k vous, je ne la vous feray plus longue , 
synon de prier Dieu vous donner, Monsieur de Lenon- 
court, en sant6, ses sainctes gr&ces. De Nancy, le dernier 
d*apvril 1589. 

Charles^. 



1. GInes. 

8. Florence. 

8. Voy., poor les details but la prise de Marsal^ Hiitoire de Metz, 
t. Ill, p. 137-131. 

i. Voy. la note p. 65. Le Masie lorrain poss^de ime inscription 
en yers , composie par Alphonse de Rambervillers » grav^ snr one 
lame de caivre par Appier Hanzelet, et qoi fat vraisemblablemeDt des- 
tin^e li 6tre plac6e dans an encadrement en pierre , k Tendroit oft 
Fooqaet de la Roatte fut massacre. (Voy. Journal de la Soei4ti 
d'ArcMologie lorraine, septembre 1853.) 

5. II 86 nommait Dahalte. 

6. Papiers de la maison de Lenoncourt. 
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Instraetion sor le oontreriAetir Bardhi* , envois vers le 

gouTerneor de lletx. 

(« iw.) 

BivdiD fen entendre ii monsieur de SoboHe qne^d^^ 
quelqne temps enfii^ phirieors geos de pierre passeat et 
repassent pur ses pais, desqneh il a toiilte occasion de se 
domer sm* ses gardes, parce qa'ita n^ont aultre dessein 
qa*li luy nnire, soil par ealrqprises qu'iiz femi eontre lay 
el ses sulqeetz, snrprmses de tiDes on anttnement ; el, 
parce <pie phiMears, allantz et irenantz par lesdietz pays, 
se qualifieni estre de b garrasmi de Ifetz on Ibrsri , Soil 
Akesse prenoitque, soiAzeepn&tatte, se pourrafrire 
ebose, p«r ses ennemis de Sedan el iametz, qtti kiy sera 
el il SOD Estat grandemeni pr6Jadiciable. G'est ponrqaoy 
il le prie, qaand il voidAra envoyer qudqoes gens de sa 
gamison andiet Marsd oa aOleurs, de Fen athr<atir, aflbi 
qtt*il kor fiice donner telle assurance et qu*il poisse S(a- 
tofr qui soni eeulx qui Mquentait et traversent par ses 
pays. 

n le priara, au surplus, de eroire que son intention est 
de parachever la guerre qu*fl a conunanc^ contre les hu- 
guenotz de Sedan et Jametz, ses ennemys ; et , partanl , 
le priera de ne les assister des moiens et forces dn roy, 
attendu que Sa Majesty luy a faict oest bonneur de lay 
declarer qu*fl le favoriseroit en la poursuitte de ceste 
gaerre. Pour eeste ooeaskm, ne peuk qu'M ne repute 
ses ennemis cenlx qui leur prestaront ayde et confort 
contre luy. 

Ledicl Bardin luy fera entendre ce qui s'est passe pour 



1. Jean Bardin, frere dn Vone de Condi et de Francois Bardin ; 
il ilail conlrdlenr ordinaire en r^lal de r^ftqne de Meti. 
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ia viUede Toul ei rinientioa qui a meu S. A. de raeetra 
gumison ea ieeUe ; qui n^esl pour faire ebose qui puiase 
revenir au d^service du roy, luaia, au contrairey poor la 
ccmserver du sac qui lui estoit pr6par6 par les gens dn 
S' de S*-Paul ; et k quoy il a est^ oUig6 d'entendre, pour 
estre iccffle ville en FaQcienne garde et proteetion des dun 
de Lorraine , et dont ilz paient annueUemeut recongnoia* 
sanoe en deniers^ Que sy ledict S' de SoboUe luy de- 
mande particidijremeitt lesoonditims du traict^, il hiy 
pourra faire entendre ; et, lieest effect, luy en seradonni 
coppie. 

Quoi^i'fl en 6oit, S. A. a tousjours fuet profession de 
conserver de ses moiens oe qui est de Tanctoriti de Sa 
Msgesti, sur laqueDe fl ne Touldroit aulcunement enlre- 
prendre, et est fort content de ee qu'au milieu de ces 
troubles, il a recongneu la bonne Tolont^ dudict S'' de 
SoboIIe, en laquelle il le prie Touloir demeurer et n*at- 
tempter aulcune chose contre luy, comme aussy S. A., 
de sa part, ne pennectra quMl soit, par ses gens, rien en- 
treprins ny attempt^ contre luy ne ceulx de sa gamison ; 
ce qu*ad¥enant, lea inteUigeoces et bonnes eorrespon- 
dances continueront, comme du pass6, et seront les sub- 
jects de part et d'auUre conserves en leurs repos, biens et 
possessions. 

Sy lediet S' de SoboHe parte audict Bardin de la charge 



t. Vers 1310, Temperear Henri VII ayait donii6 la garde de la 
yiile de Toid k Th»6baat II , dac de Lorraine , qui consentit k aban- 
donner son droit , moyennant one pension de cent livres ; mais 
Ferry IV, son saccessenr, le rerendiqua, et les bourgeois sign^rent 
avec Ini nn traits par leqael ils s'engageaient k lui payer la mdme 
pension, k condition qa*il les d^fendrait contre tons lears ennemis, y 
compris le roi ifte France et lepr ^v^qoe. 
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qui a esl6 faicte pr^ de Jamelz conire aulcuns de la gar- 
nison de llet2 qui aooompagnoient le S' de Vandy*« il lay 
dira la YMvk estre teOe que ledict de Vandy, accompagni 
de qudques aultres gens de chevaulx, voiant dix ou douze 
hommes de la compagnie de ehevaulx-ligiers , qui pour^ 
suiTCHent aukuns de Sedan qui avoient prins le S' d'Am- 
blemont', son vassal, se meirenl en fuitte sans dire qu*ilz 
estoient : oela oecasionna lesdietz chevauIx-Jigers de les 
poursuyvre, esUmant qu*ilz estoient ennemis, et y en eust 
qudqu*un des prins. Toutesfois, comme S. A. a sceu 
qu*ilz n*estoient ses ennemis, ains gens du roy, il les fen 
eslargir; ce qu*0 offrira, de la part de S. A., sy lediet S' 
de SoboUe ou aultre de la part desdietz prisonniers, le 
requiem* 
Faict il Nancy, le xij may, 42^9 

Au comte de Mansfelt*, pour pouvoir estre assiste de 

quelques forces de Sa Majesty catholicque. 

(S3 Mil.) 

Hon cousin, vous sfavis de combien j*ay toujours foict 
estat de la bienyeillance et affection de monsieur le due 
de Panne etde vostre amiti^ particuli^e en mon en- 
droict, pour estre secouru es ntossit^ qui se pourroient 
presenter contre moy. J*en ay prins un tel fondement, 
que je ne me suis oncques persuade que le secours que 
j*ay esp&vi de vous me doibve manquer. Vous voyes les 
grandes affaires qui m'environnent, tant h Toecasion de la 

1. Reni d*Apremoaty siear de Vandy. 

i. JetB BloiM, sieur d'AmblcmoBt. 

3. Probablement Picm-Ernest. (Voy. la note p. iU.) 
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descenle du comte de MontbdiardS qui se ditpcwe pour 
me faire la guerre, que du siige et batierie qui se pripa- 
rent eontre le ehasteau de Jamelz*. L'une de cea deux 
affaires est sufiisante pour medoimer beaueoup d^empea- 
cbement, sy je ne suis assist^ des forces et aucthorit^ du 
roy, dont je me suis tousjours beaueoup assure, et comme 
I*on m'a tant de fois proous. Et toute^ois, {un^ntement, 
estant arrive en ee Ueu, le S' de la MouHye* m*a dit de 
vostire part qu'eneore que partie de vostre gendarmerie 
soit logee aux terres communes*, ee niantmoins ne pour- 
r^s m*en aceommoder eontre mes ennemys de Jametz, 
Sedan ny aultres, sy done n*en avis oommandement ex- 
pr^ de M. le due de Parme. Cela m*a ooeasionni de 



i. Fr^diric de Wnrtemberg, qui sacc^da aa dac Louis, alors ri- 
gnant. 

S. Dm am^e loiaae, Iwie ^r Saacy, •i-deTUH anibasndear de 
Henri III vert u sMunieurs dea Ugaea n, eatraii eo Fraace par le 
comti de Montb^liard, et la Noae, qae le roi avait enyoji k sa ren- 
conire, se disposait k la conduire en Lorraine et de faire lever le 
si^ge da ehlttae de Janela, ipie les troupes de Gliarks III ayajent 
attaqo^ le IS avrtl. (Yoy.^ dans le Me^ueii d0$ UUrH mi»Hv€8 de 
Henry JV, t. II, p. 420 et 4SI4 sea leltres k M"* de Laval et k la 
None.) 

3. Pierre de la Moulllye, sieur de Lahayville, capitaine entretenn 
poor le service da roi d*Espagne aox Pays-Bas et lieutenant de gou- 
vemeur k ThSonville. Un Jean de la Moullye commandait Tartillerie au 
sl^e du eblteaQ de Jametz, et ee hit \m qm, apris Fa reddition de 
celte ferteresse, aRa pr^enter k Charles in le drapeau des la Marck, 
amen6 dn donjon. 

i. Arraney, eanton de Spineourt, arr. de Moatmidy (Meuse), Mar- 
viUe, eaatea u am. de lleatniddy» et leuts d ^y sa daac es, ^taieal terres 
eevmanes Mire Charlis UU cewne dee de Bar, et le roi d'Espegne, 
ceaana dae de Unembeerg. (Voy., m IHmt des Ghartos, rtg. 
B. 50, fol* US el iSi, et Dom Ctkoet, NoHet de la Lerraine, 
I. 1, col. 764-766.) 

9 
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V0U8 faire oesle pour vous prier de me mander sy je dois 
esp^rer quelque chose de vostre part et quel estat j*en 
peulx faire, parce qu*il me seroit mals^ant d*entreprendre 
ledict si^ge sans m*assurer de la campagne, et de s^voir 
sy, estant assailly du costi de Sedan ou du cost6 d'Alle- 
maigne, je pourray estre secouru, ayd6 et favoris^ des for- 
ces et moyens de Sa Migest^. Que sy, ce que je n'esp^re, 
je demeure sans secours et assistance des forces du roy, 
je seray grandement frustr^ de Tesp^rance que j*en avois 
oonceu. II est vray qu*en ce faict il y va principalement 
de la conservation de mon Estat ; mais je vous laisse k 
penser le prejudice qui en pourroit revenir k Sa Msgest^ 
sy je venois k succomber. Faictes-moy doncques ce bien, 
sur Tamitii que j*ay tousjours attendu de vous, de m'ai- 
der en ceste n^cessit^ et d*en donner advis k monsieur le due 
de Parme avec telle dilligence que vous voi^s la n^cessit^ 
des affaires y estre dispose, et de me mander de quoy je 
peulx et dois faire estat. Quant aux lansquenetz qui sont 
levis pour le service de monsieur du Maine, je ne m'en 
peulx privaloir, parce qu*ilz ont commandement de mar- 
cher en dilligence, de quoy flz sont tant plus pressez que 
Ton a eu advertissement de la deffaicte nagui^re advenue, 
pr&s de MeaulxS sur les troupes de monsieur d*AumaIIe* 



1. Voy.f dam lei M^moires de la Ligue, t. III^ p. 860, Disconn 
lor la d^faite dei daci d'Amnale et sienr de Ballagni... par le dae de 
LongneTille, et Reeunl des lettres missives de Henry iV, U II» 
p. i88-i99. 

%, Gharlef de Lorrainey due d*Aiunale, pair el grand Teaeiir de 
France, etc., flii aln6 de Claude de Lorraine, dac d'Amnale, et de 
Loniie de Br^x6, fllle de Diane de PoiUera , ^lait conain germaiB dea 
dnea de Mayenne et de Goiae; il monrat I Bmxellea en 163 i. 
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par les S*"^ de la Noue^ et Givry'. J'actendray doncques 
de vos nouvelles sur le subject des pr^sentes, les raisons 
desquelles je vous prie prendre en telle part que Timpor- 
tance du faict le requiert ; ausquelles Je m*assure que 
s^aures acyouster la consideration du service et honneur 
de Dieu et manutention de son Eglise, que vous voyes 
maintenant assez manifestement qu'on t^che, par tons 
moiens, de renverser et ruyner. N*estant ceste, etc. De 
Nancy, le xxiij may 1589. 

Au sieur de la Verridre', pour la prinse faicte par le S' de 
Gondrecourt*^ des S" de Magny et Raucquelaure". 
(SO Mai.) 
Monsieur de la Yerri^re, j*ay receu les lettres que vous 

i. Francois de la Noae^ sarnommi Broi-de-Fer, Ayant M fait 
prisonnier par lea Espagnols en 1580, il avait M ^change eontre le 
eomte d'Egmont, prisonnier da roi de Nayarre, k condition qn'il ne 
servirait ni eontre le roi d^Espagne, ni centre le dac de Lorraine, qni 
s'itait caationn6 pour lai de la somme de cent mille icas. (Lea lettres 
de caution sont an Tr^sor des Ghartes, reg. B. 5i, fol. 176 y*.) G'est 
h ce sujet que la None publia sa Declaration sur sa prise dea armes 
pour la juste defense des villes de Sedan et Jametz. (Voy. M^moires 
de la Ligue, t. II, p 290.) Le due de Bouillon lui avait laiss^ la 
lieutenance g^n^rale des terres de sa d^pendance el le gouYemement 
particulier de Sedan. 

3. Anne d'Anglure, baron de GiYry, eomte de Tancarville, vicomte 
d'Estoges, lieutenant pour le roi en Brie et mestre-de-camp de cava- 
lerie. 

3. Ueutenant-g^niral pour le roi en la ville de Metz et Pays mes- 
sin. Au commencement de Tannie 1589, il itait alii k Toul pour s'y 
faire recevoir en la mime quality, mais il n'y avait pas M re^ u. 

i. Theodore de Lenoneourt, sieur de Gondrecourt, maitre-de- 
camp de dix compagnies d'infanterie, gentilhomme do la chambre du 
marquis du Pont, gouvemeur de Marsal en 1590, apr^s la reprise de 
cette ville, k laqnelle il avait contribu^. II devint, en 159i, bailli de 
Saint-Mihiel. 

5. Antoine baron de Roquelaure, lieutenant de la compagnie des 
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m'aves escriptes, par lesquelles vous me mandes que 
vostre cousin, le S' de Magny, et le S' de Raucquelaur, 
passans chemin, auroient este prins prisonniers par aul- 
cuns de la compagnie du S' de Gondreeourt, et ce* plus 
faciUement qu*ilz ne se vouflurent mectre en debvoir de 
se saulver. Je vous diray que j*ay eu advertissemait que 
ceulx de Sedan ayant, le mesme jour, pris prisonnier ung 
de mes subjectz, et lequel le S' de Gondreeourt pensant 
recoure, feit monter k cheval partie de sa compagnie, et, 
estant en campagne, vostredict cousin et Raucquelaur, 
estant aceompagn^s d^aultres dudiet Sedan, ksqudz aper- 
cevant ladicte compagnie, auroient pris la fuitte, comme 
feit de mesme vostredict cousin et Raucquelaur, qui oc- 
casionna les soldatz de ladicte compagnie de courir apr^ 
euh ; ce qu'ilz feirent, et les prindrent en fuiant ; qui fut 
cause de les constituer prisonniers, ce qui ne fut advenu 
sMlz ne fussent accompagn6s de telz gens, qui sont mes 
ennemys , et pris la fuitte. Touttesfois, puisque les ad- 
voute oomrae serviteurs de Sa M^esti, J*ay conunande 
au S' de Gondreeourt de les fkiire eslargir et leur faire 
rendre leurs hardes, armes et chevaulx. N'estant seule- 
ment en cela que je desirerois vous gratiffier, mais en 
chose de plus graade consequence, de mesme volont^, 
etc. De Nancy, le xx may 4589. 



gardes do roi de NaYtrre, puis grtad maltrt de fa garde-robe elgoq- 
▼erneiBr de Goyei 



f . U faut, tr^s-vraisemblablement, lir^ : et ce d'autant plus faci- 
lement. 
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Au S' de Sobone, sur les plainctes par luy faictes des 
effortz que le S" d*Artigoty a faict contre la viUe et 
chasteau de Brienne* . 

(S7 Mai.) 
Monsieur de Sobolle, j*ay receu vos lettres du xxvj de 
ce moiSy faisant mention des effortz qu'a faict le S' de 
Roticoty contre la ville et chasteau de Brienne, me prlant, 
k ceste occasion, qu*entendu la bonne intelligence qui a 
tousjours esti entre moy et le S' de Brienne*, je veuille 
rapeller ledict S' de Roticoty, comme mon subject et 
vassal, avec les trouppes qu'il a lev£ dedans mes pays. 
Sur quoy je vous diray que tant 8*en fault que telle chose 
se face de mon adveu ; qu*au contraire, je vouldrois, de 
mes moiens, conserver ce qui appartient k mondict S' de 
Brienne, non seulement pour Tobligation que j*ay de le 
deffendre et conserver comme mon vassal, mais aussy 
pour Tamiti^ particuli^re que je luy porte. Que, sy telle 
chose s'estoit faicte au dedans de mesdictz pays, croi^s 
que j'y pourvoirois ainsy que le d^slris, et au contente- 
ment dudict S' de Brienne ; mais je vous advise qu'il y a 
cinq mois pour le moins qu*il a faict la lev£e de ses gens, 
et auparavant les deffenses g^n^rales que j*ay faict k mes 
subjectz de prendre party ny sortir hors de mesdictz pays 
sans ma permission ; d^s lors, le S' de Roticoty a pris le 
party de monsieur le due du Mayne et s*est mis avec 
Hautfort', qui commando h la Champagne pour ledict 

i. Brienne-Napolion, chef-lieu de canton, arr. de Bar-sar-Aabe 
(Aobe). 

3. Charles de Laxembonrg, comte de Brienne et de Roassy, fils 
de Jean de Luembourg et de Goillemette de la Marck. 

3. Edme de Hantefort^ seignear de Thenon, d'abord gentilhomme 
ordinaire de la chambre du roi, capitaine de 99 hommes d'armes de 



— 126 — 

S' du Mayne, par le oommandement duquel j^estime qu*il 
aura faict ce dont yous yous plaign^s. De le r^Yocquer 
maintenant, ny mes subjectz qui sont aYec luy, je ne le 
peulx sans contreYenir aux priYil6ges et libertez que mes 
Yassaulx et subjectz out eu, de tout temps, de prendre 
tel party que bon leur semble, sy doncques je n*ay affaire 
d*eulx pour le bien et necessite de mon serYiee. Gela 
s'est pratique de tout temps et d*anciennet6, comme il est 
notoire k ung chaeun, en toutes les guerres pass^, tant 
pendant les troubles de la France qu*aultres ; et de la- 
quelle liberty je ne ycux ny dois les frustrer sans leur 
faire tort ; et mesme y en a plusieurs qui me sont Yas- 
saulx et subjectz, qui ont prins et Icy^ g^s dedans mes- 
dictz pays pour le serYice du roy. Et m*assurant que 
telles raisons yous donneront satisfaction sufflsante pour 
la responce des Yostres, ne yous feray ceste plus longue, 
mais, etc. De Nancy, le xxYij may 1589. 

Au roy d*Espagne, pour estre assist^ de ses forces, et luy 
reprisentant I'estat des affiedres de la France. 
(98 Mai.) 
Monseigneur, 
J*ay estimi estre conYcnable d*adYertir Vostre Migest^ 
de Testat auquel sont rMuictes les affaires de par-dcfii et 
les grandes nteessitis ausqueUes je me Ycois rMuict par 
les h^r^ticques, mes ennemis, non seulement de Sedan 
et de Jametz, mais de ceulx de la France, centre lesquelz 
niaulmoins j'espere, aYec la cl^mence et bont£ de Dieu, 
me pr^Yaloir, pourYCu que j'aye cest honneur d'estre as- 
ses ordonnancesy ensuite lieatenant-g^iiiral aa gonvernement d'An- 
yergne, pais de Champagne et de ]Brie pour la Ligne ; ta^ aa si^ge de 
Pontoise, le 13 joillel 1589. 
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sist^ des moiens et auctbriti de Yostre Majesty ; ce dont 
je la supplie trds-humblement, en consideration qu*en 
ce faict il y va de la conservation ou ruyne totale de mes 
pays et aussy de Fhonneur et service de Dieu, ainsy que 
plus particuH^rement j'ay command^ k Baretty*, mon 
agent, le faire entendre k Yostre Migest^. Qui me gardera 
de TattMier de plus tongues lettres, sinon pour Tassurer 
de la perseverance de Tentierement bonne et fideUe vo- 
lonte que j*ay de luy rendre, toutte ma vie, tres-humble 
service, et de recongnoistre de mes moiens Tobligation 
perpetueUe que me demeurera et aux miens, des hon- 
neurs, faveurs et amitie que je ref ois de Yostre Majeste, 
il laquelle je baiseray tres-humblement les mains, mais 
prieray Dieu, Monseigneur, la conserver, avec tout heur 
et prosperity, en tres-bonne, tres-longue et tres-heureuse 
vie. De Nancy, le xxviij may 1589. 

Au comte de Malembey*^ pour credence sur Baretti. 

(518 Mai.) 
Monsieur de Malembey, la souvenance que j^ay des 
offres de vostre bonne amiUe me donne tant plus d'bcca- 
sion de vous communicquer les affaires que je suis con- 
trainct de faire proposer au roy, qui me sont, certes de 
telle importance, qu'elles meritent de tumber en la con- 
sideration et prudence de Sa M^jeste. Je luy fais entendre 
bien amplement I'estat d*icelles par Baretty, mon agent, 
auquel j*ay commande, avant que d*aborder Sa M^jeste 
(si vous estes proche de sa personne), de vous en com- 

1. Probablement on de ees luliens qae Christine de Danemtrck 
et Charles III ayaient fait yeuir en Lorraine. II ^tait agent de ce prince 
pr^s da roi d'Espagne. 

3. Sans donte un dei conseillers de Philippe II. 
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aumioquer, parce que je me veulx assurer que m'y ten6s 
lous les meilleurs offices qae pourrte, tant j*ay de eonfl- 
danee de voslre bonne affection en mon endroict. Et, me 
remeetant a oe que vous dira plus particutimment lediec 
Baretty, je ne voud ferayi ete. De Nancy, le xxviq may 
4589. 

A Baretty , luy envoiant une instnietion pour communie- 
quer au roy d*Espagne. 

(S8 Mai.) 

S' Baretty, je yous envoie rinsUruotion cy-joincte, ooo* 
tenante le progr^ des affaires de par-<lefk, lesquelles vous 
congnoistr^s m'estre teUement importantes que , pour 
radvancement d'iceUes , il est tr^s-expedient que le roy 
les entende bientost et que , par sa bont6 accoustum^e et 
bienveiUanee que j'ay tousjours espir^ de luy, y veuille 
prouvoir promptement. Vous me fer6s service fort agr^- 
ble de luy faire entendre incontinent le contenu en ladicte 
instruction et d*en poursuivre et demander responce, que 
me fer^s tenir au jriustost par la voye la plus fldeUe et 
diUigente que foire se pourra. Vous ccMumunicquer^s 
aussy le contenu de ladicte instruetion au S' de Malmn 
bey, parce que j*ay tousjours beauooup esp^ de ooa 
amiti^, et que je le congnoia pour ung gentilhomme sage 
et advise. Sur touttes cboses vous n^ocier6s cest slbke 
avec tdle fidelite , prudence et discretion que vous con- 
gnoissez Fimportance et grandeur du foict le meriter, 
comme de ce j'en ay bien la confidance en vous. Sur 
quoy me reposant, ne vous feray ceste plus longue, mats, 
etc. De Nancy, le xxviij may 1589. 
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A Monsieur le due de Parme, pour estre assist^ des forces 
de Sa Ms^jesti catholicque afln de faciliter la prinse du 
chasteau de Jametz. 

(S8 Mai.) 
Monsieur mon cousin, j'ay est6 inflniment content quant 
j'ai sceuy au retour du S' de Mailhanne, Testat de vostre 
meiQeure santi, qui ine sera tousjours aussy ch&re comme 
est parfeicte Tamiti^ que je vous porte. 11 me desplaist 
beaucoup de ce que les affaires se disposent tellement 
par-de4^, qu'il fault qu*& chacune occasion en soi^s att6- 
di£ ; mais , comme je vous congnois prince tr^-advisi , 
je m^assure que ne vouldr^s prendre qu*en bonne part ce 
qui vient de ma part, tant j*ay de confidance de vostre 
singuli&re affection en mon endroict. Je vous ay par cy- 
devant adverty de la resolution que j*avois pris d^attaquer 
le chasteau de Jametz , ce que j*eusse j& de longtemps 
effectud, n'eust este que j*iay est^ distraict de ce faire, tant 
pour les levies qui se font en Allemaigne qu'aultrement ; 
et comme j'estois sur propos d*exteuter, h ce coup, ceste 
mienne volonte, j*ay receu lettres du roy de France par 
lesquelles il m'interpelle de feire retirer mes forces de 
devant ledict chasteau ; ce que je ne pourray faire sans 
un; trop grand prejudice de mon honneur et reputation. 
J*ay estim^ estre expedient de vous advertir de ce que 
dessUB et, k cest effect, vous envoier BardinS porteur de 
cestes, secretaire des miens , auquel j*ay command^ de 
vous faire entendre bien particuUerement ce que s*est 
passe sur oe subject, la response que j*ay faict et les pr&- 
paratifz qui se dressent pour me divmir de ceste entare- 
prinse, en laquelle j'ay esperance que me vouldr^s assis- 

1. JeaaBardifi. 
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ter des forces et moiens de Sa M^este catholicque ; ce 
dont je Yous prie bien affectueusement, affln qa'k faulte 
de oe , je ne suecombe k la voloat6 trSs-pernicieuse et 
violens effectz de mes ennemis, qui tascheat indubitable- 
ment (qui n'y pourvoira promptemeut) de se rendre 
maistres et seigneurs des contrtes de par-de^ pour y 
establir Fexercice de Th^r^sie et subvertir, en ce qu*i]z 
pourront, nostre religion catholicque, apostolicque et ro- 
maine. Me remectant done k ce que yous dira plus parti- 
culierement ledict Bardin, je ncYOus feray ceste plus 
longue, sur laquelle, n^ulmoins, j^attenderay Yostre res- 
ponce f et ce pendant prieray Dieu , etc. , Monsieur mon 
cousin , en parfaicte sant^, bien heureuse et longue Yie. 
De Nancy, le xxviij may 1589. 

Au S' Gosme, pour crMance sur le S' contreroDeur 
Bardin. 
(38 Mai.) 

Monsieur Gosme, j*enYoye Bardin, porteur de cestes, 
secretaire des miens, Yers monsieur le due de Parme, 
pour ajffaires que congnoistr^s estre tr^s-importantes. Je 
luy ay command^, aYant que se presenter, de s'adresser 
k YOUS, pour I'amiti^ particuli^re que je sfais que me por- 
t^s, affln que luy faictes ceste faYCur, pour I'amour de 
moy et en consideration qu'il y Ya de mon serYice, deluy 
faire donner audiance et d^estre cause et moien qu'il 
puisse aYoir une brefve et bonne expedition. G'est k ce 
coup que je me me Ycois enYironn^ de plusieurs grandz 
ennemis et centre lesquelz la grandeur, Tauctorite et les 
moiens de Sa M^jesti catholicque me sent tr^s-neces- 
saires ; ce que je m'assure mondict S' due de Parme 
sQaura sagement mectre en consideration, et que, sur le 
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tout, il me fera ce bien, s*U luy plaist, de commander sa 
volonte bien express^ment k monsieur le comte de Mans- 
feld. Je vous prie m*obliger de tant que de prendre k 
cceur cest affaire, et vous congnoistris qu'en effect aurte 
faict plaisir k ung prince qui vous ayme et chirit beau- 
coup et quile recongnoistra de mesme volonti et affection 
que je prie Dieu, etc. De Nancy, le 28 may 1589. 

Au comte de llansfeld, pour credence sur le contrerolleur 

Bardin. 

(38 Mai.) 
Mon cousin, les nouveUes occurrances d'affaires, prin- 
cipalement quant elles requi^rent prompt remMe, m*oo- 
casionnent d*en donner advis k mes amys, parce qu*il me 
semble que choses de tel poix ne leur doibvent es- 
tre dissimultes. Vous entendr^s de Bardin, porteur de 
cestes, les occasions pour lesquelles je le despdche vers 
monsieur le due de Panne, lui ayant command^, avant 
que de passer oultre, de vous le communicquer comme 
il celuy que j*ay tousjours estim^ mon fidel et entieramy, 
et duquel j*esp6re beaucoup de favour et d'ayde en ceste 
pr^sente n^otiation. Et me remectant k ce que ledict 
Bardin vous dira plus particuli^rement, je ne vous feray, 
etc. De Nancy, le xxvig may 1589. 

Instruction au contretroUeur Bardin, allant trouver mon- 
sieur le due de Panne. 

(39 Mai.) 

Bardin, envois vers monsieur le due de Parme sur le 
contenu de Finstruction pr^sente, luy fera entendre, de la 
part de S. A. de Lorraine, que ji par cy-devant il Ta ad- 
verty de la resolution qu*il avoit prinse de secourir de 



— 452 — 

ses moiens et joindre sa fortune avec les princes de 
rUnion*. 

Maintenant que le roy de France a appeOi ei reoeu k 
son aide et secours le roy de Navarre et le party des h£* 
r^tiques de la France, Sadicte Altesse a descouv^ tant 
plus ouvertement son affection centre luy, eomme au- 
paravant il Tavoit dissimul^, estantes venues les choses sy 
avant que, non seulement ses ministres, commendantz 
aux places qui sont soubz sa puissance, courrent les pays 
de Son Altesse, mais aussy luy-mesme s*est dtelair^ son 
ennemi, en cas qu*il continuast le si^ge de Jametz : car 
il est advenu que, vendredy dernier, xxvj du present mois, 
est arrivi en ce lieu le S' deLieudieu*, cy-devant gouver- 
neur en la cit£ de Verdun, luy apport^ lettres de la part 
dudict S'^roy, parlesquelles il TinterpeDe de retirer ses 
forces de la ville et des environs dudict Jametz, remectant 
il terminer par Tamiable les pretentions qu*il y a centre 
la damoiselle de Bouillon, adjoustant qu'il ne peult souf- 
frir la continuation dudict si^e, pour estre icelle ville en 
sa protection. 

n est ais^ k congnoistre que teDes dtelaraUons et som- 
mations proviennent tant de hayne qu*a conceu ledict S' 
roy centre luy, que de I'artifBce dudict S' roy de Navarre 
et praticques des Mriticques, ennemys Jurez et capitaulx 
de Sadicte Altesse, parce que, quelque temps auparavant 
Sfavoir au mois de mars pr^cMent, le roy auroit aussuri 
Son Altesse qu*en ce siege de Jametz et guerre qu*Q avoit 

i. Vey., €i-apr^, a la date da i6 janfier 1891, rioBtnifilion don- 
n6e an V0116 de Gond^. 

a. Menrisse {fiistoire de I'hdrMe, etc., p. i61) Tappelle Loadieoi 
Oom Galmet {Hist, de Lor., t. Ill, col. 1S1)> Uennliea, et rauteur 
de VHistoire de Sainte-Menehould (p. 218 et 219) , Le Dies. 
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centre ceulx de Sedan et dudiei Jametz, il Tassisteroit 
trts-volontiers de ses moyens et de son auctorit^, eomine 
U appert par les lettres du xx\u}^ dudict mois de mars. 

Par cebref discours, il est Evident qu'il foultque Son Al- 
tesse courre Tune de ses deux fortunes, s^voir : ou que 
honteusement il abandonne le si^e de Jamelz, au grand 
prejudice de son honneuret reputation etdesapropre con- 
science et bien publicq de nostre religion i» oontrees de par- 
de^ky en n^ligeant la cause de Dieu qu'ilavoit emhrasste 
avec trop plus d'afifeetion qu'il n'a faict la vindicte des 
ii^ures particuli^res k luy faictes ; ou bien qu*il se pro- 
pose de supporter reffort d'un roy qui ne fauldra de join- 
dre ses forces avec celles des h^ri^ticques de Sedan et Ja* 
nietZy ses ennenus, poqr renvitaller le chasteau de Jametz* 
et faire lever le siege ; de Tun desquelz inconv^niens il 
luy est du tout impossible se pouvoir exempter. Mais com- 
me» au premier, Q y vade la conservation de son honneur 
et du service de Dieu, qu'il a plus cher que sa propre vie, 
il s'est r^uld de continuer ee si^e, bien qu'il s^ehe 

i . Le si6gt du ch&leaa de Jametz se prolongea jusqu'au mois de 
jniQet ; I'ann^e lorraine y entra senlement le W, apris que le mar- 
qaii da Ponl eut tceordi one capitnlatton fiiTaiitim des arCkles 
de laqueUe les habitants qui consentiuraient k embrasser la religion ca- 
tholique seraient maintenus dans leors biens ; les antres aoraient d^lai 
d'nn an ponr vendre ce qn! lear appartenait. (Voy. M. Bavignier, Jo- 
msiz ei ms seigneurs, p. 65-69.) Des confiscations nombreuses 
ne tard^rent pas ^ ^ir^ prononc6es cottre ceax qui ne vonlnrent pas 
abjnrer, et lenrs biens servirent k r^compenser les serviteurs du due. 
M . dHaussonviDe qui avail dirig^ le si^ge de la ville et du chlitean, 
tn%, poor sa part^ ceui de Robert de Schelandre^ sieurde Sonmasane, 
qui ayait si Taillamment difendn la place ; de Francois de Schelandre, 
sieor de Vuyde-Bourse ; de Robert de Schelandre, sieur de Gbaumont; 
d'H^line de Schelandre, veuve du sieur de Wandreher ; de Gerard 
de Bussy^ jadis receveur de Jametz, et d'on nomme Roch, chirurgien. 
(Voy., au Tr^sor des Charles, les reg. B. 58 et 59.) 
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certainement que le roy de France le tiendra pour son en- 
nemy ; mais U esp^re tant de la bont£ et mis^ricorde de 
Dieu, des promesses et assurances qui lui ont est6 don- 
nies de la part du roy catholicque , qu'il Fassistera de ses 
forces et moiens en ung affaire sy s6rieux, ou U y va de 
la totaUe perte, ruyne ou conservation de son Estat, mais 
principaDement de Fhonneur et service de Dieu, qui doit, 
avant aultre chose, estre mis en consideration. 

Les villes de Metz et Marsal, celles de Ghaalons et Sainct- 
Menebould ne fauldront, comme }k eUes ont commance, 
de courir les pays de S. A. , el tascheront de surprandre 
quelques-unes de ses villes et places. Le S' de la Noue, 
d*aultrepart, aussytost qu*il sera adverty de la conduicte 
de Tartillerie devant ledict chasteau, indubitablement s*y 
acbeminera avec touttes les forces qu*il pourra ramassar 
en Ghampagney Picardie et ailleurs, pour faire lever le 
si^e et offenser en tout ce qu*il pourra les pais de S. A. ; 
car la \Mii est telle que la confMiration est toutte con- 
dueentreles forces dudict S' roy et celles desh^reticques, 
de sorte qu'il n'y en a aulcune distinction. 

Or, il plaira & S. A. de Parme de consid^r^, a ce coup, 
la n&cessiit extrtoie en laquelle est S. A. de Lorraine 
d*estre secouru de Tauctorit^ et des moiens de Sa Majesty 
catholicque , comme du prince auquel il a tousjours eu 
toutte confidance, pour la magnanimite qu'il a recongnu 
en luy, et pers^virence de ses promesses, et fervente d^ 
votion&la manutention de nostre religion catholicque, 
apostolicque et romaine. Quant k Famitie particulidre de 
S. A. de Parme, il n'en veult ny peult doubter, pour Fa- 
voir experiments toutte emigre en son endroict, depuis 
son adv^nement au gouvemement ^s Pais-Bas, par plu- 
sieurs et diverses preuves qui en ont produict les effectz 
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dignes de sa grande et singuli^re affection k rendroici de 
S. A. de Lorraine. II le prie, partant, qa'k ce coup il la 
veuille encores secourir, Taider et assister, et de com- 
mander promptementsavolonti sur ce subject k monsieur 
le comte de Mansfelt ou aultres telz quMI luy plaira, affin 
qu'il puisse faire estat d*estre prot^gi contre les violences 
de sesdictz ennemis, de la grandeur et auctorit6 deSaMa- 
jest£ catholicque, klaquelle luy et les siens rendront k ja- 
mais ung perp^tuel et sy fidel service, qu*elle en aura tout 
contantement et digne satisfaction. 

Ce qui est le plus expedient pour le present est d'avoir 
gens en bon nombre pour se faire maistre de la cam- 
pagne et combatre, soit dedans le pals, soit dehors, ceulx 
qui vouldroient aspirer au ranvitallement dudict chasteau 
de Jametz, parce que Tintention de S. A. estde I'attaquer 
dedans le quinziesme du prochain mois. De quoi Bardin 
fera instance et priere tr^s-affectueuses k monseigneur le 
due de Parme de la part de S. A. de Lorraine. II fera aus- 
sy entendre le contenu en la pr^sente instruction k mon- 
sieur le comte de Mansfeld et le priera d'apporter, de sa 
part , aux inconv^nientz qui se pr^sentent, telz remMes 
qu'il veoid la grandeur de Taffaire le m^riter, comme celuy 
qui y a le plus de pouvoir. 

Faict en conseil , k Nancy, le xxix« jour de may 1589. 

Instruction k Baretty pour faire entendre au roy d'Es- 
pagne les affaires de la France. 

(30 Mai.) 

Le S' Baretty, agent de Son Altesse de Lorraine en 
court d'Espagne, fera , de sa part, entendre au roy que, 
suyvant ce qui a esti arrest^ par cy-devant avec le cheva- 
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lier MoreauS il a eu les armes en main, entretenu et soot- 
doy^ bon nombre de gens de guerre, et n'a espargne, 
pour le bien de ceste cause, choses quelconques qui dep- 
pendent de luy. 

Qu*ila eu tousjours telle esp^rance es promessesde Sa 
Mtgest^ qu*aussy, de sa part, il Taideroit et assisteroit de 
son auethorit^ et de ses moiens ; ce qu*il ne veoit reussir, 
pour le regard des moiens, comme 11 desireroit et que 
l*importance et n^ssit^ de ses affaires le requierait, 
paree que monsieur le due de Panne (de Famitieet bonne 
correspondance duquel Son Altesse a n^nmoins toutte 
preuve et confidance) ne le peult promptement secourir 
de deniers, pour estre empeseh^ en une infinite d'aultres 
aflaires, comme il diet, pour le service de Sa Miyeste, pour 
lesquelles il luy convient emploier les finances qu*il a 
par-devers luy. Et touttesfois, les inconveniens qui envi- 
ronnent Son Altesse sont sy grands et sy procbains, que, 
sy le remMe n*y est prompt, il est en danger de suoeom- 
ber soubz le faix de ceste guerre. 

Sa Mcyest^ se souviendra (s'il hiy |daist) que la seule 
confidance que Sadicte Altesse a eue en sa bont^ et se- 
cours, suivant ce qui a est^ traict^ avec ledict dbevsdier 
Moreau, luy a faict continuer la prinse des armes; qa'k 
Toccasion de cost, a espuis^ une grande partie de ses 
moiens ; qu'au milieu de ses pais, il y a plusieurs grandes 
villes qui luy sont ennemies, qui Tinqui^tent teUement, 
qu'i) fault, pour se conserver, qu*i] aye gens de guerre en 
campagne et garnisons en la pluspart de ses places, jus- 
ques au nombre de six k sept mille hommes ; que, du 
co8t6 de la Germanic, quelques princes ses yoisins sci sont 

1. Lc commandeur Moreo, dont il a d^ja eU parlc. 
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d^lares ses ennemis, en consideration de ce qu'il s'est 
resould de prot^ger de ses moiens la religion catholicque, 
apostolicque et romaine; qu'ils levent une grande, forte 
et puissante armte qui est prest k marcher en intention de 
faire ung effort en ses pais, tendant k la spoliation etruine 
d'icelluy. 

Ledict Baretty fera aussy entendre k Sa Msgest^ la re- 
solution qu'k pris Son Altesse de se joindre avec les 
princes de TUnionS et qu'il a est6 k ce pouss^, non seu- 
lement pour les justes occasions qu*il a de se ressentir de 
Finhumain assassinat commis en la personne de messei- 
gneurs ses parens, les cardinal et due de Guise, et pour 
les indignit^s et mauvais traictement qu'il re^it du cost^ 
de la France, ou ses ennemis Font totallement rendu 
odieux au roy tres-chrestien, qui, maintenant, se com- 
porte, et ses ministres, contre luy, avec voye d'hostilite ; 
mais aussy pour ce qu*il est evident et notoire k ung cha- 
cun qu'en ce faict il y va de la conservation ou totalle 
ruyne de nostre religion ^s parties de deci les montz : 
car il est tout certain que la plus grande et principale 
partie des forces du roy de France sont compos^es d*be- 
r^ticques, et mesme le roy de Navarre, capital et infeste 
ennemy des catholicques', est proche de sa personne 
avec ses forces, qui sont confuses et joinctes avec celles 
dudict S' roy', et ce faict, estant k craindre que Texereice 

i. Voy. rinstraction rappeUe ci-dessus. 

2. Qaelques anodes plus tard (1599), Charles III mariait son fits 
aini, Henri, dac de Bar, avec la soenr de Henri IV. 

3. Voy., dans les MSmoirea de la Ligue, t. Ill, p. 300, Decla- 
ration da Roi sor la Irive accord^e par Sa Majesty au Roi do Na- 
varre... Celle Irive avait ^le sign^e le 3. Le 8, Henri IV ^crivait a 
M. dc la Cheze : u Le roi se vent servir de nous et nous a bailie le 

10 
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de la religion de Calvin ne se fasse k Tadvenir te parties 
du royaulme ou sa puissance s'extend. 

Ges considerations, qui importent de tant au bien pu- 
blicq de la cbrestient^, ont faict prendre resolution ii 
S. A. de joindre sa fortune et ses moiens avec ceulx des 
princes catholicques unis et d*avoir avec eulx une saincte, 
inseparable el perpetuelle confederation, pour Texaltation 
et gloire du nom de Dieu, deffense et tuition de son 
Eglise catholicque, apostolicque et romaine, parce que la 
ruyne de sa vie luy seroit une cbose trop plus doulce que 
de^eoir la subversion de ceste Eglise, en laquelle seule 
reside le port de salut. 

Et a de tant plus tost et plus volontiers pris cest advis, 
qu'il a creu que ceste deliberation seroit non seulement 
agreable k Sa Megeste catholicque , mais aussy qu'elle 
Tassisteroit de sa grandeur et aucthorite et des moiens 
que Dieu luy a donne, comme celuy qui, entre tous les 
princes ehrestiens, est recongneu pour tres-zeiatair de 
son bonneur et le premier el plus puissant protecteur el 
deffenseur de ceste cause. 

Sans lesquelles considerations, Son Altesse, n*ayanl 
les moiens et pouvoirs esgaux k la ferveur de sa devotion, 
se fOt (bien qa*k son tris-grand et extreme regret) con- 
tenu en sa neutralite. 

n phira done au royconunander k ses ministres sa vo- 
lonte pour assister Sadicte Altesse de Lorraine en une 
cause sy saincte et favorable, et de disposer tellemenl les 
affaires, qu'il ne succombe en faisant effectuer ce qui a 

poBt de S^, passage sur la Loire, afin de faire la guerre k messieurs 
de la Ligne n. Le 30, atait ea lien la r^oncillation entre les deax 
rois. (Voy. Reeueil des lettres mUtives de Henri IV, I. 11, 

p. 471.) 
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esl£ traict^ avec ledict chevalier Mcnreau, et aussy ce qui a 
est6 remonstr^ au due de Parme, depuis quelque temps, 
sur raugmentation de Tordinaire ; dont 11 estime que le- 
dict S' due a donni advertissement h Sa Msgest^, paree 
qu*il prenoit que toutte la foulle de ceste guerre tombera 
sur ses espauUes, et que, sy ses ennemis peuvent, indu- 
bitablement ilz luy feront, et aux siens, perdre son Estat 
et sa vie : car telle chose a esii conclue par les ennemis 
conjures de sa maison, comme il a entendu certainement 
de plusieurs et divers endroictz; ce qu*advenant (que 
Dieu ne veuille!), 11 en reviendroit ung regret perp^tuel 
et malheur commun k beaucoup de princes chrestiens 
ausquels la maison de Lorraine appartient, et nomm^ 
ment k Sa Majesty catholicque, pour la proximite de son 
sangS dont SonAltesse a cest honneur de luyappartenir, 
oultre ce qu*il n'en reviendroit aulcune commodity, mais 
plustost interrest au sien et service du roy, comme, avec 
trop plus de prudence, Sa Msjest^ le s^aura tr^s-sagement 
considerer. 
Faict a Nancy, le xxx* may 1589. 

Au S' de Dintheville , touchant les courses que ceulx de 

S^-Menehould font au bailliage de Clermont. 

(Dernier mai.) 

Monsieur de Dintheville, il est advenu, ces jours der- 

niers, qu'aulcuns de la garnison de Sainct-Menehould 

sont alles, en deux diverses foys et en deux trouppes, avec 

main arm^e, au-dedans de mon bailliage de Clermont et 

1. La mire de Charles III, Christine de Danemarck, duit niice de 
Gharles-Qaint, pire de Philippe II, el ce dernier avail eponsd en troi- 
siimes noces Elisabeth de Frante, fille de Henri II et de Catherine de 
Mddicis ; il dtait ainsi bean-frire du doc de Lorraine. 
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proche deux villages d*icelluy, savoir Neuvilly* et Aure- 
ville*, prins partie de bestial desdictz lieux et le men^ 
audict S^-Menehould ; de quoy advertys, les paisans et 
habitans desdictz villages se seroient mis en armes pour 
recoure leur bestial, et suivy lesdictz de la garnison, les- 
cpielz auroient charge lesdictz paisans, qui, se voiant 
ainsy assaiUis et leur bestial prins, se seroient mis en 
deffence, tellement qu*aulcuns de ladicte gamison se- 
roient est^ tuez sur la place, et les aultres n'auroient d6- 
laissi k conduire ledict bestial jusques audict S^-Mene- 
hould, ou il auroit est£ vendu haultement et publicque- 
ment. Et d'aultant que je s^s, comme mesme me Tav^s 
mand^, n*estre la volont^ du roy ny la vostre que les 
forces de Sa Majesty facent aulcune course en mes pais, 
je vous en faict ce mot pour vous repr^senter conune les 
choses sont arrivies, lesquelles, je m*assure, n*approu- 
veres, encores que ledict Torteron' diet ne leur avoir 
donn^ permission de courir; car, ja^oit qu'ainsy soit, sy 
est-ce qu*il ne debvoit permectre que ledict butin fust 
vendu haultement audict S^-Menehould. Que sy aul- 
cuns desdictz coureurs ont est^ tuez par lesdictz pai- 
sans, cela est excusable, n*estant rien plus raisonnable 
et propre k Thomme que de se deffendre et empes- 
cher les violences et oultrage qu'on luy faict, et prin- 
cipalement sur les lieux de sa* demeurance. Et puis- 
que telles courses sont d^sadvou^es par ledict S' de 
Torteron, je vous prie de commander que ledict butin, 

1 . Caoloo de Clermont, arr. de Verdun (Meose). 

2. Attz^ville, m^me canton. 

3. Robert de Joyeuse, siear de Tourteron, puis comle de Grandpr^ 
k la morl de son pere, Foucaull de Joyeuse ; il fat lu^, en 1590, a la 
prise du chMeaii de Pringy par Saint-Paul. 
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s*il est encores en estre, ou du moins la valleur, soit rcn- 
due ausdictz habitans, et prouvoir qu'a Tadvenir lelles 
courses et voyes d'hostiiit^ ne se facent en mes pais, 
ainsy que je veulx esperer que ferfe bien volonliers, 
comme vous s^v^s la volenti du roy estre telle, et que, 
de vostre part, m'en av6s asseure ; et je recepvray plaisir 
et obligation de vous, pour m*en revancher en vostre en- 
droict £s occasions qui s'offiriront, comme je feray d*aussy 
bon coeur que je prie Dieu vous donner. Monsieur de 
Dlntheville, en sante, ses sainctes gr&ces. De Nancy, le 
dernier may 1589*. 

A Monsieur le due de Savoie, luy envoiant le S' de Ro- 
main pour le remercier de Toflfre qu'il faict d*assister 
Son Altesse de ses forces. 

(S Join.) 
Monsieur mon cousin, les lettres que j*ay receu de vous 
par le S' Dyssei* et ce qu'il m'a diet de vostre part, 
m'ont donne ung incroiable contantement, non seulement 
pour m*estre apperceu du z^le de vostre singuliere affec- 
tion en mon endroict, mais aussy pour avoir sceu la 
grande griice que Dieu vous a faict d'empescher le pas- 
sage de Tarm^e hiriticque qu*estoit es environs de Ge- 
neve'. Vous m'av^s infiniment oblige de me donner 
advis des desseins qu'ont lesdictz h^r^ticques de donner 

1 . II y a, a la meme date, dans les papiers de la maison de Lenon- 
eourt, nne leltre adress^e par la reine de France k Jean de Lenon- 
coart, touchant le mariage de la princesse Christine, sa ni^ce. 

2. Plotdt d'Issey. 

3. Voy., dans les Mimoirez de la Ligue, t. Ill, p. 696, Dis- 
eoors de ce qai s'esl pass6 es environs de Geneve depuls le commen- 
cement d'avril 1589 jusqn'ii la fin de jaillel ensaivant. 
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en mes pais et d*y exercer en passant tout le mal qu*ilz 
pourront, parce que, sur oest advertissement, je tasche- 
ray de me preparer (bien que je sois ass&s oecupe cootre 
roes ennemis de Jametz et Sedan) d*y pourveoir, avee 
Tayde de mes parentz et amis, du mieulx que je pourray, 
ainsy que plus partieulierement j*ay faiet entendre audict 
S' Dissey, avee lequel j'ai despech6 le S' de Remain, 
genlilhomme des miens, pour vous remercier, comme je 
fais de tout mon ooeur, des offires aimables qu*il vous a 
pleu me faire, et pour vous assurer de la continuation de 
la parfaicte amiti^ que je vous ay de longtemps d6di^ , et 
du desir que j'ay de vous en rendre tesmoignage par tons 
les meilleurs offices qui dependeront de mes moiens. 
Ledict S' Dissey vous dira aussy, sur ie subject de la def- 
faicte de ceste armte ennemye, ce que je desire de vous ; 
et ay command^ au S' de Romain de me venir trouver 
en toute dilligenee avee respaoce de vostre volonl)6> la- 
qudle attendant, je me recommanderay tr^s-affectueuse- 
ment k vos bonnes gr&ces et prieray Dieu vous dooner. 
Monsieur raoa cousin, en pariaicte sanl^ trds4ieurett8e 
et tongue vie. 
De Nancy, le ij juin 4889. 

Av bully de S^4fihiel, eslant en Floreoce, loucbant k 
rattilBcation du contract de manage de madame la 
grande duchesse de Toscane^ 
(10 him.) 
Monsieur de Lenoncourt, j'ay receu vos lettret du ng 

may, par lesquelles m*escriv6s la maladie et aussy la con* 

i. Voy., d«u le xw*. AM de U Bil>UoUi^iie pobUgve de Ninqri 
la ntiScaUon ptwte k Florenet, le 18 joiii. 
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valescence de ma flile, la grand'duchesse , dont je suis 
tres-aise. J*ay veu aussy par icelles les difficultez que vous 
av6s avec le chanceUier de monsieur le grand due, qui 
trouve prijudiciable k raucthoriti de mondict S' le grand 
due la poursuitte que vouf faictes de faire ratiffier le con- 
tract de manage par-devant le magistral de Florence. A 
ce que je peulx congnoistre, Foccasion de ceste difficult^ 
est sur ce qu'il sembleroit par lii que mondict S'le grand 
due voulsist submectre sa puissance souveraine sous Fauc- 
thorit^ d*un magistral, chose qu'& la v6ril^ ne seroit con- 
venable ; el croy que ceste clause fust ad joustee en consi- 
deration des loix particuli^res el municipals de Teslat de 
Toscane, ausquelles, par ledict contract, il a est^ desrog^. 
Mais, comme il est permis k touttes personnes, en faveur 
de mariage, d*user de telles derogations, pour la validity 
desquelles leur seul consentement est requis el nteessaire, 
j*estime qu*il suffira que mondict S' le grand due el le S' 
Dom Pietri, son fr^re, facenl ladicteratifflcation,laquelle, 
neanmoins, ensemble ledict contract de mariage, il sera 
bon de faire insinuer el enregistrer sur les registres de la 
justice qui tient le premier el plus souverain lieu enFleu- 
rence, ainsy que Ton accoustum^ de faire les traictis de 
mariage des enfans de la maison de France, qui s'enre- 
gistrenl ordinairemenl au greffe du parlement de Paris , 
pour servir d*un monument public el memoire perpe- 
lueUe k la post^rile, el aussy affin que Ton y puisse avoir 
recours quant besoing sera. El me sembleque, depresser 
davantage le conseil de monsieur le grand due, ce seroit 
Timportuner, puisque telles choses n*oni accoustum^ 
estre faictes k son Estat ; ce de quoy je vous ay bien vou- 
lu advertir affin que passes oultre k obtenir les ralifflca- 
tions en la forme susdicte ; quoy faict, vous pourr^s vous 



achcminer par-de^, s'il n*y a aultre affaire qui vous re- 
tienne pour mon service. N*estant cesle, etc. De Nancy, 
lexjuini589. 

Au S' de SoboUe, touchant le reffuz faictde Tentree k Metz 
au secretaire Terrel*. 

(14 Jain.) 

Monsieur de Sobolle, j'ay regeu deux de vos lettres, 
dacties des xg et xiij de ce mois, Tune touchant^ les vil- 
lages de Joy*, Corny', Marly*, Louvigny', et Saulny^, 
et I'aultre pour le regard du S' de Felin^, lequel, comme 
ayant fief en mes pays, j*ay escript, comme a mes aultres 
vassaulx, me venir trouver et me rendre le service qu'il 
m'est attenu pour Tobligation de son fief. Je vous diray, 
pour respondre au premier poinct, que je vous avois en- 
voy6 Terrel, mon secretaire, pour conKrer avec vous de 
ceste affaire et vous faire paroistre que je ne desire rien 
entreprendre ^sdictz villages que ce qui m*est permis par 
le reces de Nomeny®, comme il le vous eust faict enten- 
dre sy vous Teussi^s oy parler ; mais, encores qu'il eust 
de mes lettres pour vous, et qu'il soit recongneu mon ser- 

i . Jean Terrel, d'abord secretaire, contrdlenr et receveor g^n^raf 
de Francois de Lorraine, marquis de Chaassin^ k la demande dnqael 
il aYaii ^t^ anobli le 20 jnillet 1583 ; puis secretaire du due, enfin 
tresorier et receveor general des finances de Francois de Lorraine, 
comte de Vaudemont. 

2. Jony-aox-Arches, canton de Gorze, arr. deMetz (Moselle). 

8. M^me canton. 

4. Canton de Vemy, arr. de Metz. 

5. M6me canton. 

6. Canton et arr. de Metz. 

7. Le seigneur de Phlin, canton de Nomeny, arr. de Nancy. 

8. Voy. la note p. 37. 
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viteur, sy est-ce que Ton ne Ta voulu laisser entrer k 
Metz ; chose que je trouve bien estrange, et ne puis pen- 
ser k quelle occasion cela a est6 faict, n'ayant, jusques k 
present, aulcun de vos prM^cesseursgouverneur deMetz 
interdict k aulcun de mes serviteurs Tentr^e dudictMetz, 
conune a est6 faict audict Terrel. Et puisquMln*a peu vous 
faire entendre mes raisons, je vous diray que, pour ne 
pr^judicier par trop k mes droictz et en la possession en 
laquelle je me retrouve en iceulx, que je ne puis moins 
que de me conserver en ladicte possession et joissance. 
Quant audict Felin, je luy mande, pour le regard des 
fiefz qu*il tient en mes pays, lesquelz il est oblige de ser- 
vir, et k quoy je m*assure que ne le vouldrfes empescher 
non plus que je le vouldrois faire pour Tesgard des fiefz 
qu*il tient au Pays messein. Et n'estant ceste k aultre fin, 
je prieray Dieu vous donner. Monsieur de SoboUe, en 
santi, etc. De Nancy, le xiiij juin 4589. 

Instruction du S^ de la Bastide, envois vers le S' de So- 
boUe. 

(3 Juillet.) 

Son Altesse a receu lettres du S' de SoboUe, datt^es 
du xxiiij de juin dernier pass^, responsives k aultres 
qu'eUe luy avoit escrit auparavant touchant I'emprison- 
nement du capitaine la Forest ; par icelles i\ rend rai- 
son de Toccasion de la detention dudict la Forest, qu'il 
fonde sur la capture qui a este faicte par le S' de TeuUy* 
d'un messager de Metz aUant en AUemaigne, et prie le- 
dict S' de SoboUe S. A. de luy mander sy c'est de son 

1. Odet de Theailly, gentilhomme servant du due de Lorraine, 
nomm^ capitaine de Homboarg en 1583. 
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consenteinent et adveu ou non que ladicte capture a este 
faicte, demande I'eslargissement dudict messager, et, oe 
faisant, il levera la main de la detention dudict la Forest. 

Sur quoy S. A. a trouvi expMent d'envoier vers luy 
le S' de la Bastide, chambelan des siens, pour, sur le sub- 
ject desdictes lettres, luy faire entendre bien particuU^re- 
ment ce qui est de sa volont^ et intention. 

Et luy dira qu*il peult estre recors que, par cy-devant, 
il Ta adverty que le capitaine Paul avoit, dans la ville de 
Metz, faict la deliberation de Tentreprinse et surprinse du 
chasteau de HombourgS laquelle, depuis, 11 a tasch6 de 
mectre k execution avec quelques gens de la garnison et 
cite de ladicte ville ; mesme que ceulx qui ont faict la 
capture du S' de Pallan* en sa maison de Yarise', fief et 
souverainete du duch^ de Lorraine, estoient partys de 
Metz, et qu*aulcuns de Sedan, qui feirent le sac et pillage 
de la chartreuse de Rethel*^, proche de Sierk^ ont esti fa- 
voris^s, aides et assist^s d*aulcuns de ladicte cite, qui les 
acoompagnerent en cette entreprinse. 

Sfait ledict S' de Sobolle que, combien que partie de 
telles choses ait este faicte du temps du S' de Moncassin, 
ce neantmoins y en a eu partie faicte de son temps, el sy 
ont les entrepreneurs de telz actes eu leur retraicte en 
ladicte cite et y converse, conune encor presentement y 
en a qui y demeurent, hantent et frequentent en toute li- 
berte. Et parce que plusieurs de ses malveillantz, soubz 
pretexte qu*ilz se disent estre de ladicte cite et garnison 

1. Voy. la note p. 66. 

2. De Pallant oa Palant, capitaine de Sierck ; probablement le 61s 
d'Adam de Pallant, qui avait M bailli d*Allemagne de i6K8 k 1559. 

3. Canton de Boalay> arr« de Meti. 

A. Canton de Sierck, arr. de ThionYille (Moselle). 
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dHcelle, ont faict et pourroient encores faire k I'advenir 
(dusieurs desseings k son desavantage, tant en ses pays 
qu'ailleurs en Allemaigne, pour k ce obvier, eu mesme- 
ment esgard que S. A. se void en guerre, environn^ de 
gens qui taschent de luy nuire de tous leurs raoiens, 
a eonunand^ que ceulx qui ne seroient notoirement ad- 
vouez du roy ou de ses gouverneurs, fussent arrestez en 
passant par sesdictz pays, afin de descouvrir tant mieulx 
les menees et poursuittes que ses ennemis dressent con- 
tre luy. 

Estant, depuis quelques jours en$ii, arrive au village 
de BospachS pr^vost^ d'Hombourg, ung particuUer, soy 
disant messager de ladicte cite, il a, pour les occasions 
que dessuSf est^ arrest^ et conduict en ce lieu ; chose que 
S. A. advoue et ne veult m^congnoistre avoir est£ faict 
de son adveu et consentement. Et eust bien dieiri que 
Testat des affaires et les justes occasions de difidence 
que Ton luy a donn^ du cost^ de Metz ne Teussent n^ces- 
sit£ k foire telles et semblables captures, parce que son 
intention a tousjours est^ de correspondre avec toutte 
bonne amiti^ et intelligence, non seulement avec ceulx 
du corps de ladicte cii^, mais aussy et principalement 
avec les tieutenans du roy qui y commandent. 

Quant k ce queledict S' de SoboUe d^lare qu'il re- 
ti^t ledict la For^t par repr^saille sur ledict de Theuilly, 
il eonsid^era que ledict de Theuilly n*a faict tdle chose de 
soy-mesme» mais par I'adveu de S. A., et que, se pre- 
nant k luy, en entreprenant quelque chose sur sa per- 
Sonne ou sur la place qu*il a en garde, ce seroit aultant 

1. Probablement Rosbracb, canton de Forbacb, air. de Sarregue- 
sdnes (Moielle). 
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d*injurc faicte k S. A.; chose qu'elle estime ne vouldra 
enlreprendre ledicl S' de Sobolle. Aussy laschera-elle 
de conserver ce qui est sien et se preserver de telz atten- 
tatz. 

Mais, enfin , il fault que ledict S' de Sobolle eroye que 
S. A. a la volont^ aultant disposee k se ressentir de ceulx 
qui s'ingerent de luy nuire, eomme elle a ung singulier 
d^sir de se conserver en bonne et mutuelle intelligence 
avec ses voisins qu'il congnoistra eslre possedes de mesme 
affection. Les troubles qui sont pr^sentement presque 
universelles par toutte la chrestient^, nommesment £s 
quartiers de par-deQ&, donnent occasion tres-sufBsante 
aux princes qui ont ung estat en main et qui ont des voi- 
sins pour ennemis, de cercher tous moiens pour le main- 
tenir ; ce qui donne occasion i S. A. d*adviser k touttes 
choses qui sont requises et n^cessaires pour se conserver 
et donner garde de ceulx qui taschent de Toffenser. 

Or, il est au S' de Sobolle fort aisi, facil et honorable 
de se comporter k Tadvenir avec S. A., pendant les mi- 
s&res de ces pr^sentz troubles, avec toutte bonne corres- 
pondance, dont Ton puisse prandre toutte assurance de 
part et d*aultre, quelque trouble et feu de guerre qui se 
puisse alumer quelque part que ce soit ; ce qu*avenant, 
S. A., de sa part (qui a tousjours d£sir£ les voyes de 
doulceur), ne s'eslongnera des moiens qu'on trouvera 
estre les plus exp^dientz pour y parvenir. Et se peult as- 
surer ledict S^ de Sobolle que, s*il est en ceste mesme 
volont^, S. A. prouvoira qu*il ne soit faict chose par les 
siens qui puisse revenir au d^savantage de ceulx de son 
gouvernement. II le tient aussy pour gentilhomme sy 
entier et veritable que, de sa part luy estant promis le 
mesme, il ne permectra que, du costi de ladicte cit^, 
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mesmement par les garnisons du roy, il soit exerce aul- 
cune voie d'hostilit^ contre luy ny contre ses villes, pais 
et subjectz, et, en ce faisanl, y aura k I'advenir, ainsy que 
du passe, libre fri&quentation, et vivront les subjectz de 
part et d*aultre en toutte confidanee et assurance de 
leurs biens et personnes. A quoy ledict S^ de SoboUe ad- 
visera, et, sy ainsy il le trouve bon, ledict S' de la Bas- 
tide adjoustera que ce sera k condition qu*il pourvoira 
que rien ne se face en ladicte cit^ et Pays messein, soit 
par entreprise, dessein, deliberation ou aultrement, qui 
soit contre le service de S. A. et seurete de son Estat et 
pals ; et, en ce faisant, seront du tout enleves tons sub- 
jectz et occasion de soupfons de part et d'aultre. Et pour 
faire paroistre, de la part de S. A., quelqiie commence- 
ment par effect de ceste bonne volonti, elle fera eslargir 
de ses prisons ledict messager arrest^, en restituant, par 
ledict S' de Sobolle, ledict la Forest. 
Faict en conseil, k Nancy, le iij juillet iS89... 

A Monsieur le grand due de Toscane, le remerciant du 
bon traictement quMl faict k madame la grand duchesse^ 
et soing quMl prend des affaires de S. A. 

(31 Juillet.) 
Monsieur mon §lz, j'ay receu les lettres que m^av^s 
escriptes, et entendu, tant par icelles que par le rapport 
que m'en a faict le S' de Lenoncourt, Thonnorable recueil 

i . Le manage da grand-dac, retardc par tant d'exigences, si hon- 
teases pour lai^ si humiliantes pour Charles III^ avait M c6I6br6 k la 
fin du mois de jain. Cette c^r^monie est representee dans une estam- 
pe de Callot, d'apr^s an tableau de Mateo RoselU. Une autre grayure 
du mcme artiste, d'apr^s an tableau de ce peintre, est consacr^e aa 
couronnement de la grande duchessc, en presence de toute la cour 
de Ferdinand I"". 
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et bon traictement que ma fllle, la grande duchesse, vos- 
ire espouse, a reeeu h son adv^nement en vostre Estat, 
et revolt eneor joumellement ; ee que j'ay tousjoors es- 
f&ri de la bont^ et g^nirosit^ que chacun recongnoit en 
vous. Je m*assure qu*elle satisfera, de sa part, de bien en 
mieulx tellement h son debvoir et au respect et honneur 
qu'elle doit k Y. A., que non seullement elle se maintien- 
dra, mais augmentera en la continuation de voz bonnes 
gr&ces; chose qui me donnera ung tout entier contante- 
ment et joye incroyable, car mon intention et vraye espe- 
rance a tousjours est^ que, par ceste alliance, nostre ami- 
tii soit tellement confirmee et establie, qu'il en revienne 
ung perp^tuel contantement k nous et k nostre post^rit^. 
Ledict S' de Lenoncourt m'a aussy faict entendre le soing 
qu*il vous a pleu prendre pour Tadvancement de mon filz 
de Metz en la dignity de cardinal du Sainct-Si^ge, ee dont, 
avec moy, il vous en demeurera k jamais oblige. C'est 
chose que j*estime par vostre moien il pourra obtenir, et, 
pour ce parvemr, je me contanteray de vostre senile auc- 
thorit^, sans en emploierd*auItres. Aussy, j*esp^equevous 
s^ur^ ass^s consid^rer de combien cela sera agr^bie, 
commode et convenable k Tun et Faultre de nous. Au sur- 
plus, je me sens extrfimement vostre redevable des pro- 
pos que Vostre Altesse a command^ au S' de Pilompie 
de porter, de sa part, au roy trfe-chrestien,surrestatdes 
affaires pr^sentes, sur le subject desquelles ledict S' de 
Lenoncourt m*a bien particulierement faict entendre de 
quelle singuliere affection vous aves k coeur ce qui me 
louche. Faictes-moy ceste faveur, en recompense, de vous 
servir de moy, et croire que, pour Tobligation qui est en- 
tre nous par la proximite d*alliance, et aussy pour les 
singulieres vertus qui sont en vous, je ne cesseray, le sur- 
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plus de mes jours, de vous aymer, ch^rir et honorer. 
En ceste v^rit^, je vous baiseray les mains de tout mon 
coeur et prieray Dieu vous donner, Monsieur mon filz, en 
parfaicte sant^, bien heureuse et longue vie. De Nan* 
cy, lexxj juillet 1589. 

Au chevalier Yinte, le priant continuer k Taffection qu*il 
a apporte pour imp^trer le chapeau de cardinal pour 
monseigneur de Metz^ 

(31 Juillet.) 
Monsieur le chevalier, le S' de Lenoncourt m*a faict 
entendre que monsieur le grand due avoit faict choix de 
vostre capacity et fidelity pour assister et servir ma fllle, 
son espouze, en ses plus serieux affaires ; de quoy je suis 
tr^s-content, pour les bonnes parties que j'ay entendu 
estre en vous. II vous a emploie, k ce que j'ay sceu, vers 
nostre S^-P^re, pour impitrer le chapeau de cardinal 
pour mon fib, T^vesque de Metz ; chose, touttesfois, qui 
n'a r^ussi selon son d^sir et le mien, encore que je s^ache 
que vous vous estes acquite tr^s-dignement de ceste 
charge ; mais je me persuade qu'enfln Sa Sainctet^ con- 
noistra que ceste poursuitte est pour le bien, honneur et 
service de Dieu et de son Eglise. Je me propose de lais- 
ser cest affaire k la disposition et bon vouloir de mondict 
S' le grand due, qui, par son aucthorite et grand crMict, 
le s^aura, en temps et lieu, trfes-heureusement conduire ; 
chose, k mon advis, qui luy sera, comme k moy, utile et 

!«. Ce flit seulement Yers la fin de I'tnn^e 1589 que les d-marches 
de Charles III pour faire nommer son fiis cardinal, eurent un risul- 
tat. Sa joie en fut tris-TlYe, et ii fit donner au nonce dn pape qui ap- 
porla tt le bonnet rouge n, deux cbaines d'or du prix de %,99^ fr. 10 
gros. (Tr^sorier gin^ral de 1589.) 
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coDvenaMe pour son Eslat, coinine trop mieulx le pouv^s 
considerer. Je vous prie continuer de bien en mieulx en 
l*acheminement dudiet affaire et y disposer tousjours la 
volonte de monsieur le grand due : je le recongnoistray, 
s*en offirant les occasions, de mesme affection, etc. De 
Nancy, le xxj juiUet 1589. 

A Monsieur le due de Parme, le remerciant des troupes 
qu*il luy a envois soubz la charge du S*^ Camille Ca- 
pitzuco. 

(4 Ao&l.) 

Monsieur mon cousin, je suis grandement oblig6 k vous 
du soin qu'aves eu de ma conservation en m'envoiant le < 
S' Camille Capitzuco* avec ses trouppes, desquelles je pou- 
vois bien m*assurer s*il fiit survenu quelque occasion de 
venir aux mains, parce qu'il est personnage d'honneur et 
de valleur, et duquel je faictz, avec raison, beaucoup 
d'estime. Je vous remercie tres-affectueusement de tant 
de bons offices que me faictes et de quoy il m*en demeu- 
rera une perp^tuelle obligation dont, pour m'acquiter, je 
tascheray de vous servir de mes moiens, s'en oflrant Toc- 
casion. En ceste volont6, je me recommanderay humble- 
ment k vos bonnes graces et prieray Dieu, etc., Monsieur 
mon cousin, etc. De Nancy, le il^ aoust 1589. 



i . On troave, dans le compte du tr^sorier des gnerres, poor Fan- 
nie 1590, la menlion d'nne somme pay6e k M. de Lenonconrt, s^n^- 
chal de Lorraine, poor un voyage fait, au mois de juillet 1589 , 
avec partie de la cavalerie de S. A. et les troupes da sleor Gamillo 
Capizucco, poor faire t^te k rarm^e h^r^tique ^tant en Allemagne, 
pr^par^e poor entrer en ses pays el passer en France. 



— 155 — 

A Monsieur le due de Parme, sur la niort du roy de 
France* et changementz qui peuvenl revenir par ce 
moien au royaulme. 

(10 Ao&t.) 

Monsieur mon cousin, j*ay receu, depuis quelques 
jours en^ii, advertissement certain de la mort du feu roy 
de France, dont je ne fais doubte qu'il n'en doibve reve- 
nir au royaulme plusieurs mutations et changementz au 
faict de la religion, attendu mesme que je suis adverty 
que le prince de B^am continue de fairc la guerre k la 
ville et cit^ de Paris et aux catholicques dudict royaulme. 
Toute la chrestiennet^ sQait de quel zel et affection le roy 
catholicque s*est achemine k la conservation et deffence 
de ceste cause, en laquelle je m*assure qu'il ne vouldra 
manquer maintenant. Quant k moy, je me suis r^sould, 
en la necessite de ces affaires, sur Tassuranee que j'ay de 
Sa Majeste catholicque, d'emploier tout ce de moien qu'il 
a pleu k Dieu me donner pour embrasser cest affaire ; k 
I'effect de quoy j'ay prins resolution de faire partir mon 
fllz, le marquis du Pont*, dedans sept ou huict jours, 

1 . Voy. ci-apres le ricit de cet ^v^nement. Les ligoeors accosaient 
le roi de Navarre, que les protesUnts venaient de reconnaitre poor roi 
de France, d'avoir fait assassiner Henri III : le 8 aout, Bardin, agent 
da due de Lorraine k Paris, dcrivait k son maitre : » Le roy a estd 
n tn^, et s'est le roy de Navarre qui Pa faict faire n. (Mss. B^thune, 
V. 8915, fol. 126, citi par M. de Boaill^, ffistoire des dues de 
Guise, t. Ill, p. 401.) 

2. Anssitot apr^s Tassassinat du roi, Charles III prescrivit aa mar^ 
quis du Pont de marcher sur Paris avec 1,200 chevaux et 3,000 
hommcs d'infanterie. Poor remplacer ces troupes, it avait pris k son 
service plusieurs regiments de lansquenets, et i,000 reitres, lev^s 
poor le compte de la Ligue, ^taient arrives en Lorraine. Le due fut 
oblige de les entretenir, et il lui en couta plus de 60,000 ^cus. (Voy. 
plus loin, h la date do U septembre, rinstroction donn^e au sieur^de 
Ch&tenoy.) il 
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avec les forces que je peux avoir par-devers moy, pour 
s'acheminer k la deffence d*une sy juste et sy saincte que- 
relle et assister monsieur du Mayne de ce qui deppeodem 
de ses moiens, veoir de sa propre vie. Je m^assure que, 
de vostre part, consid^rant rint^rest gin^ral qui en pour- 
roit reveoir k la chrestieimet^, cootinuar^s de bien en 
miculx k favoriser ceste cause ; oe doni je vous prie, pour 
rhonneur et service de Dieu, lequel je prie, apr^ m'es- 
tre humblement recommand^ k vos bonnes grAoes, qu'tt 
vous dointy Monsieur mon cousin, etc. De Nancy, le x 
aousi 1589. 

A Monsieur le comte de Mansfelt, sur les changements 
qui peuvent arriver par la mort du feu roy de France. 

(10 Aoul.) 
Mon cousin, ceste que je vous escript est pour vous ad~ 
vertir de la veritable mort du roy de France, dont j*ay receu 
certain advertissement depuis deux ou trois jours en^k. Je 
croys que vous juger^s que ceste mort apportera avec soy 
beaucoup de changement, principalement au faict de la 
religion, parce que celuy^ qui pretend la plus grande part 
en ceste couronne, est Tennemy public et persi^uteur 
d*icelle. II est done temps de pourveoir k une diose tam 
importante et s^rieuse, pour la deffence de laquelle je 
me suis resolu d*y emploier ce que j*ay de moiens. Je 
m'assure que tous les princes vrayement chrestiens, et 
principallement le roy catholicque continuera de bien en 
mieulx Taffection qu*il a tousjours apport6 k ceste cause, 
laquelle aussy y est grandement requise pr^sentement. 
J*esp£re faire partir, dedans cinq ou six jours, mon fits, 
te marquis du Pont, pour, avee loutes les forces que j*ay 

I . Lc roi dc Navwre. 
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par-devers moy, s'ftcheminer du coste de Paris* atSn d*as- 
sister monsieur du Mayne et les catkoliocpiesy que k 
prince de B^am presse et sollictte de le recongnoistre 
pour I^itime h^itier de ceste couronne ; ee qui ne se 
peult hire sans la totaUe ruyne de nostre religion, non 
seulement en Testat de la France, mais aussy des princes 
cirooovoisins. ie vous prie apporter, de vostre part, toua 
les moiens que vous oongnoistres estre utilz pour favo- 
riser le party de ceste cause, k laquelle je m^assure que 
vous ny les vostres ne voukkont jamais deffstyir, pour la 
devotion et ferveur d'stfection que vous avts tousjours 
apport^ au service de Dieu et de son Eglise. N'estant 
ceste, etc De Nancy, le x aoust 1589. 

A monsieur le comte Charles de Mansfelt, sur les chan- 
gementz qui peuvent revenir par la mort du roy de 
France. 

(10 Ao6l.) 

Hon cousin, je eroy que vcus auris esti assez esbahy 
des biopitiees nouvdies de la mort du roy de France, qui 
sq^ortera quelque changeraent en cest Estat, prkicipat* 
lement bu bict de k rdigioii, s*il n'y est pourveu. De ma 
part, coDsidi6rant , non seidenent Tinterrest partreuiier 
qui m'en peolt revenir, mais gtedralkment k la chres- 
tiesneli , je me svis rfesould d'embrasser cest affave , et, 
pour la deffenee d'icelle, envoier mon filz, le mm*quis da 
Pont, vers Paris, avec oe de forces que je pourray hiy 
doaner, pour aissister monsieur ds Mayne et mitres ea-- 
thoUcques de la France centre les ennemis pars^outeurs 
de iiostre foid, qui tiennent eiKor prtsentement la vffle 

I. IfeBri TV en MMit le ti6ge. 
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de Paris assi^^e. Je suis assure que, de vostre part, 
aur^s contantement de ce voiage, et que Testimer^s util, 
tant pour l*honneur et gloire de ma maison que pour le 
bien public de la France. Sur la eonfianee de quoy, je 
vous en ay bien voulu donner ce present advertissement, 
comme h celuy de Taffection duquel j'ay pris toutte assu- 
rance. Le succ^s sera tel qu'il plaira k Dieu Tordonner, 
mais je vous peux assurer que nulle aultre occasion ne 
m'y pousse, dessein ou affection particuliere, que le seul 
zel de Thonneur et service de Dieu. N'estant ceste k aul- 
tre fin, etc. De Nancy, le x aoust 1589. 

A Ghastenoy, estant au Pais-Bas, luy discourant des 
particiilaritis de la mort du roy de France et muta- 
tions qui en peuvent revenir au royaume. 

<iO AoCit.) 
Tris-cher et feal, nous escrivons ceste , cy-enclose, 
k monsieur le due de Parme et aultres, pour leur donner 
advis de la mort certaine du roy de France, bien que 
peult-estre ils en aient receu advertissement d*ailleurs. 
Vous leurs pr^senteres et fer£s tenir noz lettres et les as- 
sureres , nommesment mondict S' le due de Parme , 
de la resolution que nous avons pris d*embrasser, k bon 
escient, la cause des catholicques, et, k cest effect, d*en- 
voier, dedans cinq ou six jours, nostre filz, le marquis du 
Pont, avec toutes les forces que nous pouvons avoir par- 
devers nous, pour assister monsieur du Hayne et la ville 
de Paris, que le prince de Beam tient assiegi, de tous ses 
moiens, mesme de sa propre vie ; car je vois qu'ii ce coup 
il y va sy avant de Tinterrest public de nostre religion, 
qu*i] n'y a plus de moien de laisser agrandir et prendre 
pied k rhereticque es conlrtes de par-de<?ft. Vous prierez 
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de nostre part mondict S^ le due de Parme, sy jamais il 
eust affection de favoriser ceste cause, de s'y vouloir 
maintenant emploier de toutes ses forces et avoir pour 
agriable la resolution que jay pris, qui ne tend k aultre 
fin que Thonneur et service de Dieu et manutantion de 
son Eglise. Sur quoy vous attendr^s sa responce et nous 
Sidvertir^s bien particulierement. Attendant quoy, nous 
prierons Dieu, etc. De Nancy, le x aoust 1589. 

Au S' Gosme, pour les affaires des princes de TUnion. 

(10 Aout.) 
Monsieur Cosme, je ne fais doubte que ne soi6s }k ad- 
verty du dices du feu roy de France et des poursuittes 
violentes que, par voie de faict et k main armie, faict le 
prince de Beam contre les catholicques, nommesment 
centre la ville de Paris ; de quoy je donne advertissement 
k monsieur le due de Parme affin qii*il ait pour agriable 
de tenir la main de bien en mieulx k la deffenee et con- 
servation de ceste cause, qui, venant k estre dilaissee, 
amineroit , quant k soy, la subversion totale de nostre 
religion is contrtes de par-dega. Je vous prie, de vostre 
part, y tenir la bonne main, comme k chose qui concerne 
I'honneur et service de Dieu, lequel, je m'assure, aures 
tousjours en singuliere recommendation. C'est I'endroit 
auquel je prie Dieu, etc. De Nancy, le x aoust 1589. 

Au S' de Taxis , sur les changemens qui peuvent arriver 
par la mort du roy, et aider de ses moiens S. A. et les 
princes de FUnion. 

(10 Aout.) 
Monsieur Taxis, je ne vous feray longues lettres sur le 

subject de la mort du Roy, m'assurant qu'en auris ja re- 



— 138 — 
oeu d'ftiUeui^ ample adverlissement ; seulemeDC, je vous 
prieray de croire que, comme cest accideat aura lyport^ 
beaucoup de mutation, il est phis que temps d'adviser au 
bien public de aostre religion, k k deffenee et sousttee- 
meat, de laquelle, comme je sfais, qu'ay^s tou^ours ap^ 
port£ beaucoup d'affeetimi ; aussy, je veux eroire que 
eontinuer^ de bien en mieulk, pour vous avoir recon- 
gneu sy sage et advis^ gentilboame et zelaleur de Tbon- 
neur et service de Dieu, que n'y vouldres manquer aux 
occasions qui s'offriront, dont je vous prie Uen fort. Je 
recongnois ceste affaire d'une telle et sy grande impor- 
tance, que j*ay prins resolution d*envoier mon fite, le 
marquis, avec quelques forces que j'ay par^tevers moy, 
pour assister la cause des catholieques et moo^ur du 
Mayne, qui, k ce que j'entend, sont presses des tro<jq[4>es 
du prince de B^m, qui tient assi^g^ ladiete viUe de 
Paris. Et Q*estant, etc. De Naoey, le x aoust 4589. 

A Baretty, touchant les ehanfemens advemiz par la mort 
du roy de France, et seUiinter la response des leflres 
que S. A. escript au roy cathoUcque^. 

(10 Aout.) 
S' Bareti, estant advenu la mort du roy tr^s-chrestien, 
tel que Tavis peu entendre, j'ay estimS estre de mon 
debvpir d'en escrire au roy catjiiolicque et, par mesme 
moyen, luy faire entendre la resolution que j*ay prins, en 
rextr^me nicessit^ des aflaires presentes, d'embiasser, k 
bon escient, le party des princes de TUnion, la cause des- 
quelz je void tant diploree que, sMl n'y est pourveu, il 
en reviendra une mutation et ehangement lamentable k 

I. Voy. la l«nre suiyanie. 
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nostre religion, parce que ta vMii est telle que, depute 
le d^G^ du roy, le prince de B^m se veult attribuer le 
royaume et domination de eest Estat ; chose que tous 
princes catholicques ne peuvent ny doibvent soufifrir sans 
ofifencer leurs consciences. Pour eeste occasion, je me 
suis r^sould d*envoier mon fllz, le marquis du Pont, du 
eosti de la Frafnce, pour assister des forces que je peuhc 
av<Mr par-devers moy les princes de I'Union, ainsy que 
j*eseris phis partieult^rement k Sa Majeste, h laquelle 
vous presenteres mes lettres, desquelles vous soliciter^s 
ct me feres tenir la responce. II y a quelque temps que 
je vous ay address^ lettres k Sadicte Majeste, avec m6- 
moire el instruction ample pour luy faire entendre la re- 
solution que fay pris de secourir et me joindre avec les 
princes de rUnibn. Je ne s?ay sy aures receu ceste des- 
p^he, dte quoy row me fcr6s service de m'advertir par la 
premiere, phis prompte et phis seure commodity. Quoy 
aftendant, etc. De Nancy, le x aoust i5S9. 

Lettre-dn duede Lorraine aux habitants de Chaumont. 
(10 Aoilit.) 
fifessieiirs, je ne saurois assez estimer la constamte et 
bdime affection cpie j'ay tousjours rencomr^ en vous au 
sowgtenement de nostre religion^ eatholique, apostoUque 
et romaine. Vous en avez de tout temps rendu fidel tes- 
moignage, et singuli^rement en ces demiers troubles, 
doni en est reven» beaucoup de contentement aux gens 
de Wcii, et h vous de la gloire et honneur qui durera en 
vostre posterite. Maintenant, j'entends qu'il a pleu k D!eu 
d'appeler le roy k luy, ce qui pourra apporter quelque 
mutation, pour les pretentions qu'aucuns ennemis publics 
de nostre religion diront avoir a la eouronne. C'est une 
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chose k quoy toute la France doit bien prendre garde, et 
surtout eviter qu*ils ne tombent soubs telle domination, 
parce que, sans aulcun double, ilz n*en pourroient rece- 
voir enfin qu*une totale subversion de TEglise de Dieu ; 
k quoy tous princes chrestiens, principalement ceux qui 
sont voysins, allies et confreres a cest Estat, ont un no- 
table interest. Et, pour ceste occasion, je me suis propose 
d'exposer tout ce de moyens que Dieu m'a donne pour 
soulager et assister la cause des catholiques unis. De quoy 
je vous ay bien voulu adverlir el, par mesme moyen, 
Yous prier de demeurer fermes en la saincte resolution 
qu'avez pris de vivre et mourir vrais serviteurs de Dieu 
et de son Eglise, sans admellre ny favoriser les her^li- 
ques, leurs fauteurs ou adherens ; et je vous asseure que 
je ne vous abandonnerai, cas advenant que on voulsisi 
vous molester, mais vous assisterai el joindrai ma fortune 
avec la voslre pour repousser les injures et voies d'hosr- 
tilite que pourroient, k Tadvenir, intenter conlre vous 
nos ennemis communs, si tant est que la necessile le 
veuilie. Je croy que vous serez suivy de la plupart des 
villes de ce royaume, qui, je m'asseure, estimeront k 
loutes choses et accidens de ce monde le seul but de leur 
salut consister au sougt^nement de la gloire et honneur 
de Dieu. Pour mon regard, j'ay risoult d'envoier, de- 
dans six jours, mon filz, le marquis du Pont, pour, avec 
le plus de forces qu'il pourra recouvrer, aller secourir la 
ville de Paris et assister monsieur de Hayenne de sa vie 
et de ses moyens. De Nancy, le iO« aoust 1389. Voslre 
bien bon amy 

Charles^ 



i. Archives de Ghaumont. (CommuDiqu^e par M. Henry.) 
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Lettre dc S. A. & Messieurs de la ville de Ch&lons. 
(10 Aoul.) 
Messieurs, je ne sgaurois representer le deuil que j'ay 
receu de veoir la France tellement troublte et esmeue 
par ceste derniere prise d'armes*, qu'il semble que toutes 
choses se soient disposees h sa ruyne. Touttesfois, en 
ceste fascherie, je me consolois de la certitude que 
j'avois de la piete, de la ferveur et devotion du roy en- 
vers nostre religion catholique, apostolique et rbmaine, 
au moyen de quoy j'esperois qu'enfin, apr^s tant de mi- 
seres, les choses pourroient se r6unir et comporter k la 
gloire et honneur de Dieu et k la conservation de Tauto- 
rit6 de Sa Majeste. Maintenant qu'il a pleu k Dieu I'ap- 
peler, je me retrouve grandement perplex, pour la crainte 
que j'ay qu'il ne doibve advenir quelque notable et mise- 
rable changement en nostre religion, et, par consequent, 
une ruyne en cest Estat. Et parce que les anciennes con- 
federation , alliance et bienveillance que mes prM^ces- 
seurs et moy avons eu cest honneur de recevoir de la 
couronne de France, ont engendre en moy tant d'obliga- 
tion et de bonne volonte de la servir et assister de mes 
moyens, j'ay estim^ estre de mon devoir de m'employer 
en ceste affaire, pour I'honneur et service de Dieu et le 
bien de cest Estat : k Yetted de quoy je me suis risoult 
d'envoyer mon filz, le marquis du Pont, dedans cinq ou 
six jours, avec toutes les forces qu'il pourra recouvrer, 
pour assister les catholiques en une affaire sy urgente ; 
et ne suis pouls^ de le faire d'aultre z^le que du service 



I. Les troupes damar^chal d'Aamont venaient de passer devant 
Reims, allant au secoars da roi de Navarre. (Voy. Journalier de J. 
Pussat, p. 32.) 
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et honneur de Dieu, coinme les effeetz le feront paroisire 
k ung chacun. 

Je s^ay que, de vosire part, vous avez tousjours eu en 
singuliere et particuliere recommandation le service du 
roy deffuDCt ; en quoy vous estes dignes de louange ; 
mais aussy je s^ay que vous avez eu cest heur, de tout 
temps, d'estre reeongneuz tr^s-amateurs de la retigion 
catholique, apostolique et romaine, et que ne respirez 
rien moins que la domination de eeulx qui se sont decla- 
rez appertement ses ennemys publics. 

Ce de quoy je vous veuhc prier presentement est que 
vous continuiez en ceste saincte affection, et que ne rece- 
viez en vostre ville aulcuns faulteurs ou adherens des 
h^^tiques ; ce que faisant, vous ferez un service digne 
de vous, non seuUement k toutte la France, mais k la 
chrestient^. Je vous en prie bien fort, comme vostre bon 
voisin et bienveSIant, vous priant croire que je vous 
assysteray en ceste bonne r^olution et de mes moyens 
et de ma personne, que je n'espargneray pour vous con- 
server contre ceulx qui vouldroient attenter quelque 
chose contre vosire repos et liberty. En ceste virite, je 
prie Dieu, etc. De Nancy, le x« aoust 1589*. 

Au roy d'Espaigne, luy discourant des affaires de la 

Prance et mutations avenues par la mort du roy. 

(11 Aott.) 

Monseigneur, je ne fais doubte que Vostre Majeste ne 

soit maintenant ass^s advertie du dices du feu roy tr^s- 

chrestien, que Dieu pardoient, et de Testat auquel«e re- 

trouvent prisentement les affaires de la France, qui sem- 

1. Archives de ChWons. (Gommimiqiiie par M. Henry.) 
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btem estre fort diqM>s^ k une mutation et ehangement 
de retigk»i sy» avec boos moiensjet la diligence requise, 
il n*y est pourveu promptement. Le prince de B^m se 
veidt, k ee que ^entend, attribuer la courcnme et domi- 
nation de cest Estat et, par la voye de la force et des 
armes qu'il a entre les mains, taseher de se faire reeong- 
noistre pour roy ; auquel cas il est ays^ i) pr^sumer qu*il 
H*en peult reyenir qu'ime lanNoitable affliction k la chres- 
tiennete par la perte, ruyne et dissipation de nostre reli- 
gion catholicque en ce royaurae. J*ay pens^, Monsei- 
gneuf , que, pour Tobligation que j*ay au serviee de Dieu 
et a msi propre conscience, je debvois me mouvoir en 
ung si grand et serieox aifoire, et, pour ceste occasion, 
j'ay bict advancer mon fllz ayec quelques forces dedans 
la France, du costi de la Champagne, pour tasch^, sy 
possible est, d*empesdier les permtieux desseings des 
bftr^tieqiies et secoiHir les princes de TUnion^ avec les- 
quelz, pour plusieurs bons respects, mai& prineipafement 
pour la cottsid^ratioiik du service de Dieu et de son Eglise, 
je me sitis, de long temps, r^sould de joiodre ma fortune, 
eomme de ee i*en ay ja par ey-devant dona^ advis k 
Vostre Majesty. En la nfoessile de ces affaires sy impor- 
tanSy Yostre MiQeste peijrilt considerer eombieneslrequise 
son autortti, son assistance et moteos ; k qaoy je m'as- 
smre que, par sa grande prudence et pi^^, elte sfaura 
trds-bien prouvectr, et que,, consid^rant la i»t)ximit£ de 
sang et alliance do«it moy et me» enfens appartenions. au 
defibnet roy, elle jugera et aura pour agreaUe la resolu- 
tion que j'ay prins; ce dont je la supplie tres-humUe- 
ment. J'espere, dedans quelques jours, envoier k Vostre 
Ms^este ung de mes serviteurs pour hiy fetire entendre 
plus particulierement Testat des affaires affin de, sur ce, 
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reoepvoir ses bons advis et commandemeiis , lesqueiz 
j*accomplieray tousjours de td zde et devotion que je 
baise tres-humblement les mains k Vostre Magest^ et prie 
Dieu, HonseigneuTy la conserver en tres4)0i^ey tres4on- 
gae et tr6s-heiireuse vie, et luy donner I'accomplissement 
de ses sainctz d^irs. De Nancy , le xj aoust 4589. 

Au oonseiller Ghastenoy, estant au Pais-Bas, luy escri- 
vant des particularitez de la mort du roy de France*. 

(II Aoikt.) 
Tres-cher et feal, depuis la demi^re despeehe quevous 
avons faicte ee matin, nous est venu trouver Bardin,nos- 
tre agent en court de France, qui nous a faictentendre les 
certitude et particularitez de la mort du feu roy de 
France, de quoy nous vous avons bien voulu donner 
advis affin qu*en advertisses de nostre part monsieur le 
due de Panne. La v^rit^ done est telle que, le premier 
jour de ce mois d'aoust, un religieux de Tordre S^-Domi- 
nique, qu*on appelle Jacobins, homme ass^ simple de sa 
nature, s'achemina sur le soir vers le pont S^-Gloud, ou 
estoit le defifunct roy, ayant iceluy passeport du oomte 
de Brienne, qui est prisonnier de guerre au chasteau du 
Louvre, k Paris ; il feit entendre aux gardes qu*il estoit 
venu pour parler au roy, lequel, de ce adverty par ung 
nomm^ la Guesle*, qui souloit estre son procureur gin6- 
ral au parlement de Paris, luy commenda d'ouyr dudict 
religieux ce qu'U avoit k luy dire, pour,le lendemain,luy 
en faire rapport, et ce pendant qu*Q le traicta et logea en 
son logis ; ce que feit ledict la Guesle , avec lequel devi- 

I. Voy., dans let M^moires de la Ligue, t. Ill, p. 559, Asstssi- 
nat et parricide commis en la personne da Roi, etc. 
9. Jacqaes de la Guesle. 
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sant, ledict religieux luy donnoit toutte esperancedefaire 
quelque bon service k Sa Megeste.Le lendemain venu, le- 
dict la Guesle mena ledict religieux en la chambre du 
roy, et, parce qu*il y avoit quelque compagnie en ladicte 
chambre, il supplia Sa Migest^ luy permectre de parler k 
EUe il part. Alors il le mena en son cabinet, ou estant, 
illeust plusieurs petites lettres etm^moires que ledict re- 
ligieux luy pr6senta ; ne sQait-on d'ou elles venoient. Et 
comme le roy eust achev^ de lire le dernier m^moire , il 
luy demanda sMl n'en avoit plus ; luy respondit ledict ja- 
cobin qu'il en avoit encor ung, et, faisant semblant d*en 
tirer de sa manche, au lieu d'une lettre, en tiraung cous- 
teau ass^s petit, mais de la largeur de deux dois ou envi- 
ron, dont soudainementil donna ung coup au roy, au-des- 
sous du nombril ; lequel cousteau il laissa dedans son 
ventre, duquel le roy le retira, el, en le retirant, eslar- 
gissa sa plaie. Ge faict, s*ing6ra de donner du mesme 
cousteau dedans la gorge dudict jacobin. Sur le eris que 
feit le roy, se sentant blesse, entr^rent quelques gens de- 
dans le cabinet, entre autres ung gentilhomme nommi 
la Bastide , qui est ung de ses quarante-cinq , qui aida k 
assasiner le feu due de Guise, lequel donna ung coup de 
coutelas audict jacobin, et, au mesme instant, luy donna, 
ung archer de ses gardes, ung coup d*estocque au travers 
du corps, dont, se sentant bless^ a mort, loua Dieu d'une 
si gratieuse mort, disant qu'il n*esperoit d*en estre quicte 
k sy bon march^. Ledict religieux estant mort, a est£ tire 
k quatre che\aulx, apres avoir est£ trayn^ par le bourg 
de S^-Cloud , et puis a est6 brusle. Le roy, se sentant 
ainsi bless£, n*esp^roit n6anmoins en mourir, et ne tient 
le lict, mais se promenoit, alloit et venoit en sa chambre, 
se monstroit a ses serviteurs et gens de son armee par la 



— i(>6 — 

fenestre de sa chambre, el, pour leor donner courage, 
leur dboit qu'il ne 8*entendoit de mourir de eeste bkssore 
el que , dedans peu de jours, il seroil k cheval avec euh. 
Toutesfois, sur les quatre heures du soir, eomme il sen- 
til quelque cliatouillenieni el atoymonie en sa plaie, el 
que pelit k pelil die oommen^il k hiy douUoir, eslant 
visits par ses m6deeins el ehirurgiens, ilz trouv^roit le 
coup dangereux ; luy fill donni un clist^re, el fiisl Utmve 
qu*il avoil un boyau perc6 el qu*outre ce, ladicte plaie de- 
raeuroil noire ; que leur feil croire qu'il y avoil de Tin- 
flammalion el gangrayne. L*on advertisi le roy du dan-^ 
ger ou il esloil, ce qu*il ne vouloil croire, se Irouvani, 
comme il disoil, assez fori. Pelil k pelil il comment k 
se d^biliter, el alors on envoya qu6rir m^ capucfainpour 
le consoler; lequd, conune il fiisI arrivi, trouva qu'il 
avoil ^ laparolle perdue. De sorle que, sur les deux heu- 
res apres minuiddu jour subs^quenl, qui fill le deuxies- 
me du pr^nl mois, la mort s'en ensuivil. Son corps n*est 
encor inhuroi, el a esl^ port£ k Senlis oik il esl servy avec 
la pompe el c^rimonie en tel cas aocouslumfe. L'on ne 
scailpaslesparlieularil^s de ce qu'il a dit el ordonni 
avani sa morl, seullemeni Ton liem pour assuri qu'il a 
prii leroy de Navarre de le vanger de la viMe de Paris, 
qui luy avoil machine cesle morl. El, loule^s, la v£ril^ 
esl lelle, que ledicl jacobin, de son seul el prqure mouve- 
mem, s*esl adiemin^ k Fex^curtion de cest ad, en inten- 
lion de feire, comme Q disoil, ung service signal^ k la 
direslienl^ el parliculi^menl ii la France, par la morl 
du roy, ne faisani aulcune double qu*ii n*y devsl perdre 
sa vie. L'on lienl que ce pauvre rdigieux, presdiam is 
environs de Paris il y a quelque lemps, a did assis kaul* 
temeni qu'il feroil mourir le roy de sa main, el qu*il avoil 
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eu en visaoit qu^aiasy il le debvoit fure , et qu*il seroit, k 
cause de oe, tir^ k quatre cfaevaulx, mats qu*il n*en sen- 
tiroit auleunes douleurs. \oi\k le disoours de ce que l*on 
a peu apprendre en particuiier de la mort du roy. 

Quant au roy de Navarre, il est tousjours k S^-Cloud, 
avec son arm^e, qui moleste en tout oe qu*il peult et faiet 
la guerre k la ville de Paris. II a pris la qualite de roy de 
France, et tel se faict reoongnolstre par ceuh de son party, 
taschaat, par tous moiens, de gagner tout ce qu^il peult du 
peuple et noblesse. L'on a advertissement que le due de 
Montpensier Tabandonne et se joint avee les princes 
de rUnion, et que plusieurs gentilshommes demandent 
passeport pour se retirer en leurs maisons; et dit*K)n 
qu'incontinent apr^s le d^s du roy, il en partit bien cinq 
eens pour ung jour. Quelques princes et seigneurs de- 
meurent de son party, entre autres le ducde Longueville*. 

Quant k ceulx du conseil d'Estat estably a Paris, ilz ont 
esleu et nomm6 pour leur roy le cardinal de Bourbon', 
qui est prisonnier au chasteaude Chinon, comme premier 
prince du sang. 

Au pardessus, c'est Tintention du roy de Navarre de 
s'adieminer du costi de Rtieims pour se foire sacrer et 
pour s'assurer des villes de ceste frontiere, nommesment 

1. Henri d'0rl6ans, due de Longueville. Les autres princes et sei- 
gneurs qui avaient adher6 au parti du roi de Navarre, apr^s avoir ob> 
tenu de lui (14 aoCit) la signature des articles qu'ils lui avaient propo- 
ses, etaient Francois de Bourbon, prince de Conti ; Francois db 
Bonrbon, due de Montpensier ; Francois de Luxembourg, due de 
Piaey; Joacbim de Dinteville, etc. 

2. Voy. la note p. 56. Apr^s son arrestalion k Blois, le cardinal 
avait M VtmsfM au cbSiteau d^Amboise, puis dans celui de Gbinon, 
enfin k Fontenay-le-Gomte, en Poitou, o(i il dtait detenu par Henri IV 
lorsque les liguenrs le proclamerent roi sous le nom de Charles X. 
11 y mourut le 8 mai de Tann^e suivante. 
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deoes trois villes imperialles^ Ua envois a Rome^eifaict 
oontenance de vouloir se remectre au giron de TEglise 
catholique et romaine ; qui est ung moien et pr^texte et 
dissimulation pour, apres s'estre empar^ de FEstat, ruy- 
ner enti^rement ladicte religion au royaumede France^ 

Vous fer^s entendre ce que dessus k monsieur le due 
de Parme, et la continuation de nostte volonte d'envoier 
nostre filz, le marquis du Pont, au secours des princes 
de rUnion ; lequel, h ceste fin, partira le vingtiesme de 
ce mois avec le surplus des rheistres des catholicques qui 
sontencor ences quartiers, et ce de forces qu*il pieult 
avoir. Vous prierez de nostre part ledict S' due de Parme 
de favoriser nostre dessein et sainte entreprise, et de con- 
sid^rer la grande mutation et lamantable ruyne qui ad- 
viendra k nostre religion sy tons les princes de la chres- 
tient^, et principallement le roy catholicque ny emploie 
son aucthorit^ et sa grandeur. N*estant ceste a communi- 
quer. De Nancy, le xj« aoust 4589. 



1. Meta, Toal et Verdan. 

2. Aussitdt apres la si^atnre des articles dont il yient d'etre parl^, 
et par lesqaels, entr'aatres choses^ Henri IV promettait de maintenir 
la religion catholique, apostolique et romaine, et de s'y faire instruire 
dans six mois, les princes qni Tavaient reconnn comme roi de France, 
avaient envoy^ k Rome le due de Piney-Loxemboorg ponr exposer an 
pape les motifs de leur conduite. Ce dernier etait aossi charge par le 
roi d'ane mission pr^s da grand due de Toscane. 

Francois de Luxembourg, due de Piney, prince de Tingry^ comte 
de Ronssi et de Ligny, pair de France, chevalier desM)rdres du roi, 
^tait le second fils d'Antoine de Luxembourg et de Marguerite de Sa- 
voie, et avait ^pous^, en secondes noces. Marguerite, fiUe de Nicolas 
de Lorraine, comte de Vaud^mont. Henri III ravail d^ja envoy ^ 
comme ambassadeur a Rome. II joua un tres-grand r6]e dans les af- 
faires politiques de son temps. 
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A Monsieur le grand due de Toseane, sur les changemens 
qui se pr^parent par la mort du roy de Franee. 

(il Aott.) 
Monsieur mon fllz, je erois qu*av^ maintenant est^ 
adverty du d6cds du feu roy tr^s-ehrestien, dont je porte 
beaucoup de regret, non seulement pour la proximity 
d'alliance et consanguinity dont moy et meg enffans avons 
cest honneur de luy appartenir, niais aussy paroe qu'es* 
tant prince catholieque, j'esp^rois qu'enfln, pour Thonnetir 
et stance de Dieu, il pourroit entendre k quelque reu- 
nion et pacification des pr&sentz troubles, affin que nostre 
religion n*en reeeust quelque pr^udice et interrest, II a 
done pleu h Dieu de le prendre en ung temps auqud je 
veois se pr^par^r des changemens et mutations sy gran* 
des au faict de nostrediete religion, et je crains fort qu*il 
n*en doive revenir quelque lamentable inconv^ent k 
toutte la chrestiennet^, paree que je veois que le roy de 
Navarre, bien qu'il soit h^r^ticque relaps, sous ung pr^ 
texie de se recongnoistre, se veult attribuer la couronne 
de Franee et a pris la quality de roy, de laquelle il est re- 
conpieu par ses partisans ; et, n^ulmoins, je tiens pour 
indubitable que la plus grande et plus saine partie de la 
France ne le vouldra jamais recepvoir pour tel ; et, de 
faict , ceulx de la ville et cit^ de Paris ont nomih^ et re- 
congneu pour roy monsieur le cardinal de Bourbon, 
corame le premier prince du sang. 

En oest grande combustion d'affaire, ou il y va de Tin- 
terrest public de la chrestient^, j'ay pens^ estre de mon 
debvoir d'embrasser le party des catholicques et d*aider k 
soulager de mes moiens cest Estat, maintenant sy desde : 
k reflect de quoy je fais advancer mon filz, le marquis 
du Pont, dedans la Franee, avec quelques forces que 

12 
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j*ay par-devers moy. De quoy je n^y voulu fiullir de 
vous donner adverlissement , en attendant que, plus 
particuli^ement , je vous donne plus ample advis de 
Festal de ses affaires par ung gentOhonune que je vous 
despAcheray dedans peu de jours ; ce que j*avois jk de 
longtemps ddib^re de faire , non pour oest occasion , 
qui n*estoit encor advenue, mais pour vous envoier visi- 
ter et recongnoistre Festal de voslre santi depuis le temps 
qu*0 a pleu k Dieu vous appder au lien de manage ; ce 
que je n*ay peu faire sy lost que je Teusse bien Aisiri^ 
tanl pour avoir eu plusieurs ennemis sur les bras, qui 
m*ont infiniment occupy toutte ceste annte, que pour 
aulres grandz empeschemens. Le gentilbomme que je 
vous envoieray satisfera k ce retardement et communic- 
quera avec vous, sur le subject des pr^ns troubles, ce 
qui sera le plus commode, expMent el utile de faire pour 
nostre bien et assurance, el seray bien aise, altendu la 
proximity d'aOiance et singuli&re amitii qu*est entre 
nous, d*avoir sur le tout voslre bon advis. N*estant oest k 
autre fin, je me recommanderay tris^affectueusemenl k 
voz bbnnes grftces et prieray Dieu vous donner, Monsieur 
mon filz , en santi, bien heureuse et longue vie. De 
Nancy, le xj aoust i589. 

Au corps de la ville et cit£ de Rheims, sur les mutations 
et cli^ngemens qui peuvent advenir par la mortduroy. 
— L'acheminement de monseigneur le marquis en 
France. 

(H AoAt.) 

Messieurs, je croy que, depuis les nouvelles de la mort du 
feu roy, vous av6s peu pr^voir les grandes alterations et 
changemens qui se dressent au faiet de nostre religion catho- 
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licque, apostolicque et romaine, s*il n*y estpourveuavecle 
8oing et vigilance qui est requise en cest afbire, qui est des 
plus s^rieuses qui se pr^sentera Jamais. Nos ennemis 
communs, k ce que j*entends, 8*esforcent d*usurper la do- 
mination de cest Estat, chose qui ne se peult faire s«i8 
la totalle ruyne de nostredicte religion. Je vous prie, de 
vostre part, continuer en la mesme ferveur et devotion 
dont avi£sy avec beaucoup de louange, donn^ preuve k 
toute la chrestiennet^y et n'admettre les h£r6ticques ny 
leurs fauteurs et adh^rans dedans vostre ville, qui m£rite 
d*estre conserv^e, pour Timportance d^icelle, plus que 
nuUe autre de France. Quant k moy , me resouvenant de 
Tobligation que je dois k Thonneur et service de Dieu, k 
ma propre conscience et reputation et au bien universel 
de la couronne do France, je me suis r^solu, jk de long- 
temps et encor rescentement, depuis le dte^s du roy, • 
d*embrasser k bon escient la deffence et conservation de 
ceste cause, ainsy que je Tay )k faict entendre par ung 
gentilhomme expr^s k ceulx du conseilde Paris et k mon- 
sieur du Maine. Je vous en ay aussy bien voulu advertir 
par cestes, et, par mesme moien, vous assurer que mon 
filz, le marquis du Pont, montera k cheval avec bonnes 
trouppes de gens, le vingtiesme de ce mois, pour y ex- 
poser non seulement les moiens de mon Estat, mais aussy 
sa propre personne et sa vie. Je vous invite. Messieurs, k 
rendre tesmoignage k ung chacun de vostre ferveur et 
Constance au faict de nostre religion, qui a tousjours est6 
recongneue grande et singuMre en vous, et je vous pro- 
meet que je vous assisteray de tons lespouvoirs et moiens 
que Dieu m*a donn^ en ce monde, et que je ne vous 
abandonneray aulcunement, mais joindray ma fortune 
avec la vostre, pour estre une commune cause , tendant 
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a mesme fin de la conservation de rhonneur de Dieu et 
de son Bglise et du bien g&i£ral de k France, et de b- 
quelle mienne volonti je voos rendray telle preuve que 
les effects manifesteront k ung chacun la sineiriti demon 
courage et affection en vostre endroict et de tons les au- 
tres bons catholieques du royaume. En cest viriti, je prie- 
ray Dieu, etc. De Nancy, le xj aoust 4589. 

Au S' de la VidzvilleS sur la mort du roy de France, et le 
inriant de joindre sa fortune avec les princes derUnion. 
(ii AoiitO 
Monsieur de la Vi^ville, il y a qudque temps que J*ai 
esti adverty des levtes que voos faisi^ pour le service 
du roy, chose qui estoit digne de la fid^te que luy deb- 
vi^; maintenant qu*0 a pleu k Dieu Tappeler, et que je 
suis adverty que les ennemis de nostre religion taschent 
d'usurper cest Estat, au grand dishonneur, Uasme et 
ruyne de tous les catholieques de la France, j*ay estim^ 
estre de mon debvoir et de la grande obligation que j*ay 
au service de Dieu et de son Eglise et au bien de la oou- 
ronne de France, d'y mectre la main h bon escient et 
m*oppos^ de mes moiens k des dessdngs de sy pemi- 
tieuse et miserable consequence. A cest effect , j*esp^, 
dedans le xx* de ce mois, m*acheminer k Bar et mectre 
entre les mains de mon filz tout ce de forces que prompt 
tement je pourray recouvrer, pour assister les princes ca* 

i. Francois de Scepeaux, sire de VieilleYilley gOQYernear de MeU 
et marichal de France, mort en 1571, ne laissa que denx filles : Mar- 
gnerile et Jeanne. La premi^r« iponsa Jean , marqnis d*Epmay ; la 
seeondey qni fdt dame d'honnenr de Claode de France » dochesse de 
Lorraine, se maria avec Olry dn Ghatelet, baron de Denilly. Jean 
d*Epinay, et Charles , son fils , ajootirent peal-Stre a leur nom celui 
de VieirieviUe, sons leqnel Tan des deax est d^sifi;ne ici. 
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tholiques qui ont pris en main la deffence de nostre cause. 
Je vous ay tousjours estim^, non seullement pour la val- 
leur et vertu qu*est en vous, mais aussy pour h devotion 
et grande pi6t6 qu*av6s tousjours apport^ au faiet de nos- 
tre religion ; qui m'occasionne de vous prior par eestes 
de vouloir joindre vostre fortune avec la mienne, du bien 
de laquelle vous seris tousjours participant, et vous d^ 
riray avec tout l*honneur qui est deu k ung gentilhomme 
de vostre quality et m£rite, vous priant croire que ceste 
mienne deliberation n*est accompagn^e d*aucun dessein 
ny ambition particuli^re, mais seullement, et dontje 
prend Dieu en tesmoing, sur la seulle consideration de la 
conservation de nostre rcUgion et le bien universel du- 
diet royaulme, sy beau et si florissant, que je ne s^urois 
qu*avec ung incroyable regret veoir tumber en une lamen- 
table desolation ; ce qui adviendroit sans doubte sMl estoit 
possede et commandepar les hereticques. Sur quoy ac- 
tendant vostre responee, je ne vous feray ceste plus Ion- 
gue, mais prieray Dieu, etc. De Nancy, le xj aoust 4589. 

A Monsieur du Maine, Tadvertissant de Tacheminement 

de monselgneur le marquis en France. 

(It Aodt.) 

Monsieur mon cousin, presentement est arrive Bardin, 

qui m'a apporte voz lettres et fidd entendre bien partieu* 

liArement restat des afiEures de par^eiii ; avant la venue du- 

quel je vous avoies, Ais bier, despedie ung gentittumune 

des miens pour vous faire entendre et k messieurs du 

conseQ de Paris la resolution que j*ay prinse d'embrasser 

de tons mes pouvoirs et moyens la cause des catholicques, 

en laquelle je demeure encores presentement ferme et ar- 

reste. 



— 174 — 

Suivant ce que je vous mandois, mon fllz se rendra k 
Bar dedans le vingUesme de ce mois, oil moy-mesme je 
iD*acheinineray. Le rend6-vous des forces qu*il doit me- 
ner avecles reistres qui sont par-deQii, sera k Sermoise^ 
Sesdictes forces seroni composes, pour le regard de ce 
qui vient de moy , de sept cens lances et deux mil hommes 
de pied, sans les gentishommes qui me sont vassaulx, 
serviteurs, amys et bienveillans, que, je m*assure, en bon 
nombre Faocompagneront en ung sy honorable voyage. 

Je vous fais ceste despdche expressement pour estread- 
verty de vous quelz sont les desseins des ennemis, quel 
chemin ilz preignent et quelles forces ilz peuvent avoir, 
et aussy affin que me mand^s Tendroit auquel il sera bon 
que mondict filz s'achemine : s*il vous ira trouver droit k 
Paris ou s*il tirera du cost£ de Rheims, et en quel lieu il 
pourra estre rencontr^ de vous et de vostre arm6e. Gas 
advenant que Tennemy vient au-devant de luy, vostre 
responce receue, quMl est debesoingd*avoir endilligence, 
it se comportera et taschera de vous assister et de sa per- 
sonne et de sa vie, vous priant croire, comme aussy je 
desire que tons les catholicques de la France ayent ceste 
assurance, que je ne les abandonneray ny vous en la n6- 
cessit^ des affaires pr6sentes. Mandez-moy bien ample- 
ment ce qu*0 sera bon de fidre, tant pour la brisie qu*il 
feuldra tenir, que tout aultre chose ; et me feris tenirune 
responce par divers voyes, afBn que Tune estante sur- 
prinse, raultrepuisseparvenirjusques k moy. Et n*es- 
tant ceste & aultre fin quedonner. Monsieur m(m cousin, 
etc. De Nancy, le xj aoust i589. 



I . Sermtize, cheMien de canton, air. de Vitry-le-Franf ois. 



A Monsieur le due de Parme, luy priant d'assister S. A. 
de quelques fo^ces pour erapescher les desseings du 
prince de Biam, et luy envoiant eoppie de certaines 
lettres interceptees , que le due d'Espernon escript a 
Metz. 

(20 Aoikt.) 
Monsieur mon cousin, je vous envoye ee porteur expr^s 
pour, en dilligence, vous advertir que je viens prisenle- 
ment recepvoir nouvelles que le prince de B^rn est 
maintenant avec son armte 6s environs de ConpienneS 
le dessein duquel est de s-*acheminer du cost£ de Rhains, 
ou estant, il est encores incertain s'il viendra droict k 
Chaalons ou s*il yra vers les quartiers de Monson', du 
cost6 du duche de Luxembourg, pour entrer dedans mes 
pays, ou il a risoult d'exercer toutes voyes d'hostilite. 
G*est aussy son intention, h ce que j*entend, d*assurer la 
ville de Metz et toutes les aultres qui sont ^ quartiers de 
par-de<^. Je n'ay voulu faillir de vous donner cest adver- 
tissement, parce que vous pourris juger de la n6cessiti 
qu*il y a de faire acheminer quelques forces en bon nom- 
bre sur ces fronti^res ; de quoy je vous prie tris-affec- 
tueusement , parce qa'k ce coup je ne peux plus ignorer 
quelz sont ses mauvais desseins en mon endroict. Le 
temps requiert toute cel6rit£, parce que, du lieu oii il 
est presentement, il pourra estre 6s environs de Reims 
dedans trois jours, et dudict Reims, dedans fort peu de 
temps, 6s quartiers dudict Monson et Pays verdunois. Je 
vous ay par cy-devant escript que j'envoyais mon fllz, le 
marquis du Pont, en France, pour assister monsieur du 

i. Compi^gne. 

S. Moazon, chef- lieu de canton, arr. de Sedan (Ardennes). 
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Mayne ; pour quoy effectuer je me Buis acbeinm^ en ce 
lieu de Bar. J'eusse volontiers retenu par-devers moy ce 
de forces que je peux avoir^ mais il est tris-&6oe8daire 
que mondict filz s*diUe joindre avee monsieur du Mayne 
pour faire ung corps d^armie, autrement ledict prinee de 
B^rne se rendroit sans doubte maistre de la campagne 
ety par ce moyen, pourroit faire la loy au surplus de la 
France, au grand prejudice du bien public de la ores- 
tient^. Je m'assure que yous apr^bander^s la grande im- 
portance de ceste affaire et que, pour Tbonneur et service 
de Dieu et pour Tamiti^ particuli^ que me port^s, me 
vouldr^s seeourir en une n^essit^ si grande ; ce dont Je 
vous prie de recbef. Et , au surplus, j'ay aussi command^ 
a cediot porteur de vous communiquer la coppie de cer- 
taines lectres intercept^es, que le due d'Espemon escrip- 
voit k Sobolle, gouverneur de la vUle de Metz, et aux 
maistres escbevins et treize de ladicte cit£, par lesqueUes 
vous congnoistr^s les dissimulations et pernitieux des* 
seins dudict d^Espemon, qui ne tend qu*i la ruyne de 
TEglise. Et, en cest endroict, je vous prieray de recqH 
voir mes tr^-affeetueuses reoommandations, et prieray 
Dieu vous donner. Monsieur mon cousin, en sant^, ses 
sainctes grftces. De Barbie xx<^ aoust 1589. 

Au Gomte de Mansfelt , pour le secours que demande 
S. A.-k monsieur le due de Pmme. 

Mon cousin, j^envoye en toute dilligenee ce porteur 
vers monsieur le due de Parme pour Tadviser de Fadver- 
tissement que pr^sentement je viens de recepvoir des 
desseins du prince de B^ame. Je luy ay command^ de 
vous communiquer coppie de la lectre que je luy ay es- 
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cript» par laqudlc vous verres plus particuUeremeni 
Testat des affaires et la n6cessite en laquelle elles sont 
reduites ; k quoy le secours et aucthorit^ du roy est gran- 
dement requiSy comme vous pourris juger. Je vous prie 
continuer d*apporter en oeste affaire toute bonne affec- 
tion, non seulement pour Tinterest particulier qui m*en 
peult revenir, mais aussy pour Fhonneur et service de 
Dieu, lequel, en cest endroiet, Je prieray Dieu vous don- 
ner, mon cousin, en sant^, bonne et heureuse vie. De 
Bar, le xx« adust 1889. 

Au S^ Gosme, pour le secours que Son Altesse demande 
k monsieur le due de Parme. 
(iO AoAt.) 
Monsieur Gosme, je despdche ce porteur en toute dil- 
ligence vers monsieur le due de Parme pour les occasions 
que je luy ay command^ vous faire entendre bien parti- 
ouU^ment ; en quoy vous juger^s la n^cessit^ en la- 
quelle je peux estre presentement et le besoing que j*ay 
d*estre secouru et assist^ de monsieur le due de Parme, 
pour empescher les desseins du prince de B^ame, qui 
s*achemine indubitablement et s*advance, voulant establir 
sa grandeur, k la confusion et destruction de la religion 
catholique) aposlholique et romaine. Je vous prie, sy 
oncques vous euste affection de me donner preuve de 
vostre amitie, que se solt k ce coup ; et eonsid^r^s que 
n&h seulement il y va de mon interest particulier, mals 
attssy du bien public cte la crestient^, de la conservation 
de laquelle je congnois d^pandre, par la plus grande par- 
tie, de Faucthorit^ et force du roy catholique. En cest en- 
droiet, je prie Dieu vous donner, Monsieur Gosme, en 
sante, ses sainctes graces. De Bar, le xx^ aoust 1589. 
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Recharge de leltre a Messieurs de la ville de Ghdlons. 
(31 Aoot.) 

Messieurs, depuis les nouvdles que j*ay eu du d^ees 
du feu roy, que Dieu pardoint, je tous ay escript ce que 
j*ay pense esire du bien public et de b chrestiente, nom- 
m^ment es quartiers de par-de^a et pro¥ince de Cham- 
paigncy et aussy ce qui estoit de Tostre particuliar inte- 
rest et r^utation. Et paroe que je oongnois de queDe 
grande importance est k toutte la France et pays circon- 
voisins, et aux catholiques, la mutation des affaires pr6- 
sentesy je les ay embrasse par la seule consideration du 
service que je doibs a nostre religion catholique, aposto- 
que et romaine et repos du royaume, et non pour aulcun 
desseing particulier. Et, k ceste fin , je me suis achemy- 
n£ en ce lieuS avec partie de mes forces, en intention 
de secourir les vrays et bons catboliques et de mes 
moyens et de ma personne ; ou estant, je me suis advise 
de vous faire ceste recharge, pour vous prior bien affec- 
tueusement , el en Thonneur de Dieu , d*avoir toutte 
bonne correspondance pour le bien public de nostre reli- 
gion avec les villes de Troyes et Rheims et noblesse du 
pays, afin que, par ce moyen, Testat et repos de vostre 
ville et des provinces de par-dcf^ demeurent en son en- 
tier en Texercice et observation de nostre vraye et 
ancienne foy. Que, sy vous av^s affaire de mon assistance 
et ayez quelque volont^ d'entendre plus particuli^rement 
sur la sinc6rite de mon affection envers vous, sy le trou- 
vez bon, je vous enverray un de mes serviteurs, en luy 
donnant asseurance pour plus amplement en conf^rer avec 

i. A Bar-le-Dttc. 
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vous. Sur quoy, attendant vostre response, etc. De 
Bar-le-Duc, le xxj» aoust 1589*. 

Au S' de Gournay, estant aupr^s de monsieur du Maine, 
Tadvertissant du partement de monseigneur le mar- 
quis avee ses forces pour aller en France. 

(3i Aoikt.) 
Monsieur de Gournay, j*ay receu vos lectres du quin- 
zeiesme de ce mois, par lesquelles j'ay est^ bien aise 
d*entendre ce qu*av^s commanc^ h n^gotier par-4el& avec 
monsieur du Mayne. J*attens de vos nouvelles pour SQa- 
voir ce qu*aures traict^ avec messieurs du conseil d*Estat, 
et de quelle part ilz auront prins ma resolution. Depuis 
mon arriv^ en ce lieu, j*ay receu advertissement que le 
roy de Navarre faict contenance de toumer visage de ce 
coste et mesme de donner jusques k Metz, et, en passant, 
me faire la guerre h bon escient ; chose qui me donnoit 
assez occasion pour changer d*advis et retenir par-dega 
mon filz et les forces que je luy ay mis en main. Toutte- 
foys, raffection que je porte au bien public des affaires 
de nostre religion et h la cause des catholiques, est tel- 
lement engrav6e en moy, que je pr^fireray tousjours son 
bien et utilite & ce qui est de mon interest particulier ; et, 
pour ceste occasion, nonobstant les menaces ^dudict roy 
de Navarre, mondict filz ne faudra de partir demain ou 
apr^-demain avec lesdictes forces, la plus part desquelles 
sont }k advance es environs de Vitry, et prendra le ehe- 
min du costi de Troye, en attendant nouvelles dudict 
sieur du Mayne. Vous me mand^s que ma presence est 
d^sir^e par^di, h ce qu*aves entendu d*aucuns miens 

1. Archires de Gh&Ions. (Gonnnaniqa^e par M. Henry.) 
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bienvueiUans, aiuqudi vous pourres (aire entendre que, 
n*eusi esvk radverlissement que j*ay eu dudict S' roy de 
Navarre, je n*eusse failly de me y aeheminer moy-mesme 
en personne pour servir et de ma vie et de mes moyens 
les catholiques. Mais, eomme ma presence importe gran- 
ment 6s quartiers de par-de^^, non seulement pour mon 
interest particulier et conservation de mes pals, mais 
aussy pour le bien de ia chose publique, je suis con- 
trainct de remettre ce veoiage jusques k ung aultre temps, 
qui 8*oflrira lorsque Ton sera adverty du diemin dodict 
S' roy de Navarre. Et, ce pendant, je tasdieray d'amasser 
quelques nouvelles forces pour, quant l*occasion s^offirira, 
les mener et oonduire moy-mesme par-delk. Yous les as- 
sureres done que je n*espai^paeray jamais dioses qui dep- 
pendent de mes moyens, mais plustost snnnontcray 
toutes diCBcultte pour leur rendre preuve, par quelque 
bon dDTect, de ma devotion et singuB^ aJBfection que je 
porte h la deffence et tuition de nostre rdigion. Yous yr^ 
de ma part visiter Tembassadoir d*Espagne et luy dire ce 
qui est de ma volonte et resolution, de iaquelle j*ay jl 
adverty Sa Miyesti catholique et mcmsieur le due de 
Parme; et affin qu'il ne trouve estrange de ce que ne luy 
av^s port^ aucunes leetres de ma part, vous luy feres en- 
tendre que vostre suUt et inopin6 partement en fust 
cause, joinet que je craingnois qu*en un t^nps si dange- 
reus, mes leetres ne fussent surprinses. Yous le remer- 
eierte de tant de bonne volonti qu'il me porte, en res- 
eompense desquelles fl se penlt assuror de mon amilii 
toute entiere en son endroiet, et le prieres de omitinuer 
k me faire tousjours tons les meilleurs offiees dont fl «e 
pourra adviser. J*espere de renvoier dedans peu de temps 
Bardinpar-dela, par lequel jeluy feray plus amplementen- 
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tendre de mes nouvelles ; et, ce pendant, fer^s bien de me 
venir retrouver avec la responce de oeulx dudict conseil 
de Paris, mesmement m*apporterts nouvelles des forces 
dudict S' roy de Navarre, tant k pied qaCk cheval, de ses 
desseings et entreprinses, et du lieu od il est pr^sente- 
ment, comme aussy de toutes les oecurances de par-ddk, 
dont il est de besoing que Je sois adverty jours apr^ aul- 
ires. De Bar, le x\^^ aoust i589« 

Au S^ de TillieresS pour communiquer au S' de Bassom- 

pierre le m^moire' qu*il a envois & S. A. 

(25 Ao4t.) 

Monsieur de ThiUi^res, j'ay reeeu vos lectres et veu le 
m&noire que vous m*av& envoy^ , sur les moyens que 
vous trouv^ convenables pour la conservation de Festat 
de la France, lequel j'ay recongnu aecompagn^ de plu- 
sieurs pertinantes et fortes raisons pour apporter quelque 
remMe aux mis^res qui se pr^parent ; k quoy je m'em- 
ployray, pour le debvoir que j*ay au bien public de ce 
royaume, oultre le service que je doibs k nostre religion 
catholique, apostholique et romaine. Quant ad ce qui con- 



i . Jacques le Venear, comte de Tilliires, d*Dae ancienne famiJIe de 
Normandie, ^tait conseiller d'Etat^ capitaine de 50 homines d'armes 
des ordonnances, lieatenant-gin^ral pour le roi dans la haute Nor- 
mandie et gonverneur da vieux palais de Rouen ; il mourut en 1596. 
Gette famille 6tait allide a la maison de Lorraine par Marie le Veneur, 
femme de Paul, comte de Salm, et m^re de Christine, qui avait ^pous^ 
Frapf ois de Lorraine, comte de Vaud^mont, depuis due sous le nom 
de Francois 11. 

S. II De reste, a notre coimaissance, aucune trace de ce docu- 
ment. 
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ceroe le particulier de monsieur d*Albeuf\ vous pouves 
penser que je n*einbrasseray de moiodre affection le re- 
couvrement de sa liberty, que m*est dure et griefve son 
affliction, non seulement pour la proximity de sang dont 
il m'attouchCy mais aussy pour Tamiti^ particuliere que 
je luy ay tousjours port£. J*escris au S' de Bassompierre 
ceste cy-endose et luy mande en g^n^ral Tavis que 
m*av£s donn£ par vostredict m^moire, le contenu duqud 
je vous prie luy faire bien particuli^rement entendre, affin 
qu*il en parte k monsieur du Mayne ; et me semble que 
vous av£s raison d*estimer qu*il sera propre k ceste n£go- 
elation*, pour ce qu*il est ik bien informe de ce qui avoit 
commence k estre traict6 du vivant de feu monsieur de 
Guyse. II me mandera sur ce Toppinion de mondict S' du 
Mayne, et alors je pourray advancer ceste affaire plus 
avant. J*esp6re estre de bref de retour k Nancy, et s^au- 
ray de mon cousin, le comte de Salm", ce que vous av^ 
(ainsy que me mandis) eotdiri avec luy ; et croyis que 
je n'obmettray aucune occasion pour disposer les choses 
k une bonne reconciliation, qui puisse revenir au bien de 
la crestiente et conservation de la couronne de France. Je 

I . Charles de Lorrainei !«' du Donii dac dTlbeof, comte d*Har- 
court^ de Lillebonne et de Rieux, pair, grand ^cayer et grand veneor 
de France, etc. , fils de Ren4 de Lorraine , marquis d'Elbenf. On se 
rappelle quil avait M arrdt6 au moment des assassinats de Blois. 

S. Ghristophe de Bassompierre, chevalier, baron d'Harou^, ci-de- 
Tant colonel d*un regiment de reitres pour le service de Henri III. II 
fut charge, en i593, de presenter aux Etals de la Ligue un M^moire 
dans lequel Charles III t&chalt d*itablir ses droits ou cenx de sa fa- 
mine k la couronne de France. (Voy. cette pi^ce dans le t. I*' du 
Recueil de documents aur Vhistoire de Lorraine, public par la 
Soci^t^ d'Archdologie.) 

3. Jean, comte de Salm, mar^chal de Lorraine, grand maitre de 
rh6tel de Charles III et gouverneur de Nancy. 
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sfay que, de vostre part, vous y pouv^s beaucoup et que 
vous y estes un instrument tr^s-utile, pour le grand zdle 
et affection que vous y apport^s, et aultres louables ver- 
tus et qualit^s que je reeonnois en vous, qui m*occasion- 
neront tousjours de vous aymer et ch^rir de mesme vo- 
lont^ et affection que je prie Dieu vous donner, Monsieur 
de ThilliAres, heureuse et longue vie. De S^-Mihiel, le xxv« 
aoust 1589. 

Au S' de Bassompierre , pour communiquer k monsieur 
du Maine le contenu du m^moire et advis du comte de 
Thilli^res. 

(25 Aoftt.) 
Monsieur de Bassompierre, j'ay re?eu lettres, moy es- 
tant en ce lieu de S'-Mihiel, du S' de Thilli^res, avee ung 
m^moire contenant un discours et advis de ce qu*il estime 
estre eonvenable de faire pour le bien de la France, en 
ceste grande alteration et changement d'affaires ; et tend 
sondict advis k une ly^son et union de tous les catholi- 
ques du royaume ; chose que je trouve non seulement 
utile, mais n^cessaire, et k quoy il fault essayertous 
moyens d'y parvenir. Je Fay prie de vous faire entendre 
bien particulierement le contenu du m6moire qu'il m'a 
envoys, afiin qu*en paries k monsieur du Mayne. Vous 
estes, comme aussy ledict S' de Thillieres, propres et 
commodes instrumentz de ceste negociation, en laquelle 
il se faut employer k bon escient. Mande-moy I'advis de 
mondict S' du Mayne, et, de ma part, je Fembrasseray 
de tous mes moyens, afiinque rien ne soit mis en arri^re 
de ce qui peult servir au bien et utility de ceste cause, 
pulsque le tout d'icelle tend au seul service et honneur 
de Dieu et repos de Festal du royaume. N'estant ceste a 
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aulire fin, je prieny Diea vous doimer. Monsieur de Bas- 
sompierre, ses saincces et dignes grtees. De S^-Mihid, le 
xx?« aoost 4889. 

Ao baiUy de Bar^, pour mectre ordre k la garde et seu- 

rete des maisons ibnes et chasteaux qui sont en son 

baiBiage. 

(95 Aoat.) 

Monsieur le bailly, je ne fais point de double qu*en la 

mutation des affaires qu'est advenue par la mort du feu 

roy, diacun ne t&che, du moins eeulx qui sont envieux 

du repos d'aultruy, d'entreprendre et se prevaloir sur 

leurs voisins par surprinses de leurs maisons et par touttes 

aultres voies qu'ilz pourront excogiter ; chose qui doit 

donner occasicMi , principalement a eeulx qui sont sur les 

firontieres et qui ont maisons ou chasteaux fortz , de 

prendre songneuse garde a la conservation d'iceulx , non 

seulement pour leur interrest particulier, mais aussy pour 

le bien publicq de mes pais. Pour ceste occasion , vous 

conmiander^s de ma part k mes vassaulx qui tiennent 

places et teOes que diet est k votre bailliage , estre son- 

gneux qu'il ne soit entreprins sur eulx et leurs places, et 

qu'ilz aient k y mectre , chacun endroit soy , telle et sy 

bonne garde qu'il n'en revienne aulcun inconvenient, 

aultrement et k faulte de ce faire , je veux et entend que 

vous y en mectes sous mon autorit^ , afiOn que me puis- 

sies rendre eonq>te desdictes places , et qu*elles ne turn- 

bent entt^ les mains de eeulx qui se sont ou pourroient 

cy-apres dedairer de mes ennemis, A quoy m'assurant 

que ne feres fiaulte , nc vous feray , etc. De Nancy, le 

XXV* aoust 4589. 

i . Rene de FloraioTille. 
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Au corps de la vtlle de Ghaumont^ pour crMenoe sur le 
S^ de Bourbonne* 

(95 Aoftt.) 

Messieurs, allant le S' de Bourbonne par-del2i» k I'as- 
semblee qui se faict pour adviser it ee qui coneerne le re- 
pes et bien publieq de la province de Bassigny et lieux 
circonvoisinsy je Fay charge de ceste mienne lettre ad- 
dressante k vous » et luy command^ de vous confirmer 
Tassurance que, par cy-devant, je vous ay donn^S de mon 
entiere et singuli^re affection en vostre endroict, les effectz 
de laquelle je vous feray paroistre, suivant ce que je vous 
ay faict entendre par le S' de OuyonneDe*, au plus tost 
que j'en auray les moiens, et k quoy je veilleray, n'ayant 
en moindre recommandation vostre conservation que 
celle des miens propres , ainsy que vous dira plus parti- 
culi^rement ledict S' de Bourbonne , auquel me remec- 
tant, ne vous feray ceste plus longtie, mais pfieray Dieu, 
etc. De S^-Mlhiel, le xxv« aoust 1589. 

A Messieurs du tiers estat de la province du Bassigny, 
pour er6dence sur le S' de Bourbonne. 

(S5 Aoftt.) 

Messieurs, je suis adverty que, pour adviser aux af- 
faires qui concernent le repos public de la province du 
Bassigfry et lieux clreomrvofsins, il se doit faireune as- 
sembl6e ati lieu de Chaumoni*, oti je m'assure que cha- 
cun de vous qui y estes appel^s apportera ce qu'^il esti- 
mem estre de Tbonneur de Dieu et repos de son Eglise, 

i. Vdy. pla» haul , p. 459, Ut lettre adrets^ par Charles III aux 
iMftiittMs de GhatBttom. 

3. Eit appe)^ Gayonvelle dans lea Mimoires de la Li§w, t. IV, 
p. 357. 

S. Toy. les leUres saivantes. id 
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et que vous sfaures prudemment consid^rer qu*en oeste 
grande mutation des affaires, il y va, ou de la niyne 
totalle, ou de Tentiere asseurance et establissement de 
nostre religion catholicque, apostholieque et romaine. 
J*ay donn^ charge au S' de Bourbonne de vous declarer 
l*affection en laquelle je suis de joindre ma devotion, mon 
courage et mes moiens avec les vostres pour la deffence 
d*une sy juste cause. Je vous prie adjouster foy [k] ce 
qu*il vous dira de ma part, et vous aider de moy aux oc- 
casions oil vous penserfes que je pourrois vous adsister ; 
h quoy je m*emploieray de pareille volont6 que je prie 
Dieu vous donner, etc. De S*-Mihiel, le xxv* aoust 1589. 

A messieurs du clergi de la province du Bassigny, pour 
credence sur le S' de Bourbonne. 

(25 Ao&t.) 

Messieurs, j*ay receu beaucoup de contentement quant 
j*ay sceu les nouvelles de vostre assembl^e au lieu de 
ChaumontS qui ne sera (comme s'est une) infructueuse , 

1. Dans cette assemblie et dans celle de la noblesse, la malson de 
Lorraine faisait proposer pour roi le marquis duPont. (Mss. B^thone, 
▼. 9108, fol. 77y cit4 par M. de BoniIl^> Histoire des ducsde Guise, 
t. Ill, p. iOi.) 

a Aucons de TUnion de ceste proTince (celle da Bassigny) , dit 
Gayety recenrent le marqois da Pont poor protecteur, et les habitans 
de Langres , en ce mesme temps , incitez par le due de Lorraine de 
Tassister poor chasser le roy de Navarre, respondirent : u Qa*ils Tas- 
n sisterolent irolontiers de tears vies et biens pour tirer la raison de 
n ceox qoi avoient massacre lear roy, que Son Allesse de Lorraine 
n estoit oblige de poorsuivre , estant son beau-frire , et le marquis 
n da Pont son nepyea n. Sur one autre lettre qoi lenr fut envoy^e 
pour recognoistre ledit siear marqois da Pont poor roy> ils respon- 
dirent : 11 Noas ne recognoissons qae la fleorHie-lys et les princes da 
n sang de nos rois pour legitimes snccesseors de ceste coaronne ». 
{Chronologie novennaire, fol. 38 i.) Lemaire de Langres ^tait on 
nomm^ Roossat, aoqael Henri IV icriyit plosieors fois. (Voy. Re- 
cueil des lettres missives, t. II, p. i95, et t. Ill, p. 89.) 
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pour le z^le qu'ung chacun de vous doit , avec raison , 
apporter k cercher les remedes convenables pour se main- 
tenir en Texercice de nostre religion contre les ennemis 
publicques et pers6euteurs dMcelle. Vous y avez une obli- 
gation commune avec tous les aultres catholicques , et 
oultre icelle, une particuliere, k cause des qualit^s, rangs 
et prerogatives d*honneur et charges que vous avis en 
TEglise de Dieu. J'ay donne charge au S' de Bourbonne 
de vous faire entendre la sincerity de mon affection envers 
vous , et de quelle devotion je veux vous assister en la 
poursuite d'une sy juste querelle , non seulement de mes 
moiens, mais aussy de ma personne. Sur lequel me re- 
mectant, je prieray Dieu vous donner, etc. De S^-Mihiel, 
le XXV* aoust 1589. 

A Messieurs de la noblesse du Bassigny, pour crMence 
sur le S' de Bourbonne. 
(25 Aoiit.) 
Messieurs, SQaehant Toccasion de vostre assembl^e au 
lieu de Chaumont, qui tend k la conservation de Thon- 
neur et service de Dieu et repos de vostre patrie, je I'ay 
grandement loui, pour le fruict et utility que j'esp^re en 
debvoir revenir, parce que je m'asseure qu'il n'y a ung 
seul de vous qui ne considere avec beaucoup de prudence 
ralt^ration universelle qui se prepare en ce royaulme par 
les mutations advenues et qui adviendront, par le d^c^s 
du roy, au faict de notre religion, s'il n'y est pourveu. 
C'est maintenant k vous de vous ressouvenir de Tan- 
eienne g^n^rosit^ et vray courage de voz mayeurs, qui 
ont dignement merits et acquis le nom et tiltre de no- 
blesse, non seulement par Tantiquit^ de leurs families, 
mais aussy par leurs armes et valeur qu'ilz ont, avec 
toutte pi^te, employ^ au soust^nement de nostre religion 
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catholicque, apostholicque ei romaine ; que vous sera, je 
m'assure, ung subject pour, a ce coup, embrasser ung 
affaire sy s^rieux qu*il ne s*en peult presenter ung plus 
excellent. Et parce que je me recongnois avoir une infinie 
obligation, tant en ce qui concerne le bien commun de 
nostre religion, qu'au repos et tranquilite de la France, 
pour rheur, Thonneur que j'ay eu d'y avoir pris nourri- 
ture et alliance, j*ay bien voleu vous faire ceste pour 
vous prier de croire que je me suis propose de mectre la 
main, k bon escient, en ung sy sainct oeuvre, pour vous 
assister et toutte la noblesse catholicque de France » qui 
sera sy heureuse que de porter les armes pour la deffence 
de nostredicte religion, ainsy que plus particuli^rement 
vous fera entendre le S' de Bourbonne, suivant la charge 
que je luy en ay donn6. Sur lequel me remectant, ne 
vous feray ceste plus longue, etc. De S^-Mihiel, le xxv 
aoust 1589. 

Instruction pour Bardin, pour faire entendre k monsieur 
le due du Mayne les raisons qui ont meu Son Altesse 
de s'assurer des villes de Toul* et Verdun*. 

{%% Aoat.) 
Son Altesse desire que monsieur le due du Mayne 

1. Charles III n'avait pas attenda la mort du roi pour essayer de 
8*emparer de Verdun et de Toul. D^s le mois de janTier, il avait 
Xeni6, snr cette deraiire ville, une attaqoe qoi 4Uiit reside sans r^suL- 
tat. Les liguears fareot plas heareox une seconde fois, gr&ce li la de- 
fection d*ane partie de la garnison : lis inveslirent la place le 19 aodt, 
et les assi6g6s n'ayant fait qa'nn simnlacre de resistance, le due lenr 
accorda une capitulation avantageuse et nomma pour gouTemeor M. 
deMaillane. (Voy. Benolt Picart, Histoire de Toul, p. 671 et 672.) 

2. D^s le mois de f^vrier, les habitants de Verdun, sut les exhor- 
tations de rev^que Nicolas Boucher, d^Tou^ k la Ligue, avaient on- 
vert leurs porles a Charles III, qui irisita cette ville le 27 aout. (Voy. 
Roussel, Histoire de Verdun, p. 480-482.) 
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sache les occasions pour lesquelles elle a esik n^ssitee, 
en ceste grande mutation d'aifaires, de s*assurer des villes 
et citis de Toul et Verdun, afin qu*il ne demeure aucune 
impression que se soyt pour aultre occasion que pour le 
bien public de la cause de TCnion, et non pour le seul 
advantage et interest particulier de Son Altesse. 

La virite est telle qu'il y a trois cens ans et plus que les- 
dictes cit6s sont en la garde et protection des pr^d^ccs- 
seurs de Son Altesse, due de Lorraine et de Bar, en 
recongnoissance de quoy elles luy ont tousjours pay6 et 
payent encores pr6sentement certaine somme de deniers 
par chacun an* ; qui est le premier et principal subject 
qu'ont prins les habitans d*icelles, se voyans environnis 
de dangers, d*accourir k Son Altesse pour estre gardes 
et conserves, attendu qu'elle est attenue de ce faire par 
les anciens traictds et concordats faictz entre sesdictz pr£- 
d^sseurs et ceulx desdictes citis, par serment solemnel 
qu'ils ont faict et presto. 

Et combien que, sans aucune difficult^. Son Altesse 
Alt obligte k embrasser leur conservation, sy est-ce que 
ceste consideration ne luy a pas tant conduict comme a 
faict la necessity du temps present, caus^ par Talteration 
et subit changement qui est arrivd par le iic&s dudict roy 
deflunct, qui a engendr^ des nouvelles et tr^s-dangereu- 
ses affections ^s coeurs de plusieurs, au-devant desquelles 
i1 a fallu aller et prouvoir promptement. 

II n'est rien plus certain que lesdictes villes ont este 

1. Voy. la note p. 419. En 1411 , Edoaardlll, comtede Bar, avait 
fait, avee lea habitants de Verdun , nn trail4 par lequel il les prenait 
sons sa protection moyennant one pension annuelle de 500 petits flo- 
rins de boB or et IS deniers par chaque fen de la yille. (Voy. Dom 
Galmety Histoire de Lorraine^ t. 11, col. 788.) 
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soUicitfes, tant du cost£ de Met/, que de Ghaalons et aul- 
tres villes ennemies , de quitter le party des princes ca- 
tholiques. Les pratiques et mentes ont est£ dress6es tant 
dedans que dehors icelles cit^s, et se gagnoient petit h 
petit les bourgeois par factions et persuasions d^aucuns de 
leurs concitoyens qui favorisent le party des h^r^tiques. 
Le mal croissoit de jour en jour, qui edt apport^ avec soy 
des incommodit^s insupportables. 

Lesdictes cit^s sont enclavies 6s pays de Son Altes- 
se 9 la perte dqsquelles eust est^ cause d*une irreparable 
ruyne ou perte de son Estat, eu esgard aux violentes ini- 
miti^s que luy portent les h^r^tiques. Mais, oultre ce, il 
en fut revenu un prejudice trop notable k la cause g^n^- 
ralle des catholiques, lesquels , 6s contries de par-de^ii, 
eussent est6 du tout chassis ou reduictz sous la domina- 
tion des hdritiques, leurs ennemis, et n*y eut eu moyen 
de les garantir de leur tirannie. 

Ces considerations ont contrainct Son Altesse de s*as- 
surer desdictes citis, pour k quoy tant mieulx pourvoir, 
il s*y est achemine en personne affln de fleschir le coeur 
des mal affectionnes et confirmer les bons. Et ndanmoins 
sy, luy estant en Barrois, il n'eust receu advertissement 
des desseins des ennemis qui venoient, soub la charge du 
mareschal d'AumontS es quartiers de par-de0 avec la 
meilleure partye de leurs forces, il eust laissi, pour le 
regard de la ville de Verdun, les choses en tel estat 
qu*elles estoient cy-devant; mais, considirant qu*elle 

i . Jean d'Aumont, comte de Ghliteaaroax, chevalier des ordres da 
roi et mar^chal de France, fils de Pierre d'Aomont, gentilhomme de 
la chambre, el de Fran^oise de Sully, h^riti^re de I'ancienne maison de 
Sally. II fat charge d'une mission militaire en Champagne pendant la 
neutrality da dac de Nevers, qui en ^tait gouTemeur (septembre 1589), 
et devint la!-m6me gouvemeur de Bretagne pour Henri IV ; il pint 
au siige de Camper, pris de Rennes, en 1895. 
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n*estoity non plus que Toul, sans factions et divisions ; 
qu'eUe estoit soUicit^e du cost6 des villes voysines enne- 
miesy et qu*il y avoit fort peu de garnison de ceUe que le 
S'' de S^-Paul y avoit faict mectre, et que, s*approehant 
Tennemy, il luy eilt est6 impossible de r^sister h son ef- 
fort. Son Altesse a estim6 que le retardement eust peu 
causer quelque grand accident en ladicte ville; c*est 
pourquoy, k la priere des Estatz d'iceOe, il a prouveu k 
son assurance. 

II estime que monsieur du Mayne et messieurs du con- 
seil de Paris auront pour tres-agreable ce qui s'est pass6 
en cest endroict, attendu que c*est pour le bien public de 
la crestienti et pour Tavancement des affaires communes 
de rUnion, dont Son Altesse se d^claire assis manifeste- 
ment, par ses actions, estre Tun des principaulx mem- 
bres, puisque, pour ladeffence d*icelle, il expose ses 
moyens, son Estat et sa personne et celle des siens. Et 
parce que les Estatz dudict Verdun xcraingnent que ce 
qu'ilz ont faict ne leur doibve estre impute k l^g^ret^ ou 
k une contravention des promesses qu'ilz ont faicte k la* 
dicte Union, Son Altesse leur a promis de leur faire tenir 
lectres de mondict S' du Mayne, portant adveu et consen- 
tement de ce qu*ilz ont faict et traicti avec luy ; laquelle 
lectre ledict Bardin sollicitera, parce qu*il a donn^ pro- 
messe ausdictz Estatz, contresign6 de sa main, dela faire 
tenir dans certain temps, ainsy que ledict Bardin pourra 
veoir par la coppie d'icelle ; et encore qu'elle porte terme 
jusques k la Toussainct, sy est-ce qu'll Tenvoira par 
cedict porteur, sy faire ce peult. 

II verra aussy, par la coppie du traict^ qui a este pass6 
avec lesdictz Estatz de Verdun, conforme k celuy de 
Toul, par lequel il congnoistra de combien luy est one- 
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rease el ooutangeiise la iffotectum qu*il a prins desdietes 
villes ; lequd traicti ne eommuniqu^ra niaiunoins k 
personne, sinon ea tant qu*oii hiy en parlera et qu'il eong* 
nmstra estre expediant. 

Ao surpliis, oonf^rera de ce que dessus bien particu- 
U^rement avee monsieur le president Jennin^, et luy ra- 
mantevra oe qu*il proposa d^mi^remenl k Son Altesse, 
luy estani k Naney, touchanl lesdictes villes de Toul el 
Yerddn ; qu'est, en sonune, que rinlantion des princes el 
conseil de FUnion esloil de rendre entre les mains du roy 
catholique la viOe de Ghambra]^, pour assuranee de 
quoy, en atlendanl que oeste promesse f At effeetute, les- 
dieles villes de Toul el Yordun demeureroienl, conmie 
en d^posl el seureli de Sa M^iesli catholique , ^ mains 
de Son Altesse, qui y pourroit metire garnison qui se- 
roit payie des deniers de Sadicte Mi^sti ; el lorsque 
ladicte ville de Ghambray seroil r»use en son obtis* 
sanee, lors lesdictes villes demeureroient puremeni el 
simplanenl k Sadicte Altesse, pour la seuret6 de sod 
Estal. 

Geste proposition, iaicte par iedict president, joinct 
avec les considerations susdietes, a doiin£ Unite occasion 
k Son Altesse de croire que rassurance qu*il a prins des- 
dietes villes ne pourra doiuier aucun mdeontantemeni 
aodid S' due du Mayne et gens dudict conseil ; aussy 
Son Altesse ne voudroity pour chose du monde» leur 
donner une seule, tant petite soil^e, occasion d'enlrer 
en soupson centre luy, qui ne respire et desire auttre 
chose que le bien, grandeur et avancement, non sede- 

i. Pierre Jeannin, president an {Mirlement de Boorgogne, puis 
coDtr61ear des finances sous les rignes de Henri IV et de Louis XIII ; 
il mourut en 1632. 

2. Cambray. 
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ment des affaires publicques de nostre religion, mais 
aussy de Festat giniral de la France, pour le service du- 
quel seront tousjours d^di^s lesdictes villes, comme elles 
ont est6 du pass6, avec le surplus de ses moyens. 
Faict k S^-Mihiel, le xxvj« aoust 4589. 

Instruction h Lois Henry ^, conseiller et secretaire de Son 
Altesse , de ce qu'il aura k dire et remonstrer, de la 
part de Sadicte Altesse, k monsieur le due de Bavi^res*. 

(II Septembre.) 
Apr^ les plus affectionn^es salutations de S. A. , U le 
remercira, au nom d'iceOe, des bons offices qu'il luy faict, 
tant par lettres que par mimoire et instruction , et luy 
dira que, pour subvenir aux grandz fraictz qu*il convient 
k Sadicte Altesse supporter, tant pour rentretinement 
d\me arm^e k part que de plusieurs compagnies de ca- 
vallerie et fanterie parmy ses pals , affin d*empescher ses 
ennemis de courir et ravager son peuple, et mesme pour 
les gamisons qu'il convient tenir en plusieurs de ses 
villes et chasteaulx, luy est de n^ssiti recouvrer promp- 
tement d*une bonne , grande et notable somme de de- 
niers ; ce qu^elle espdre se pouvoir faire s'il plaist audict 
S» due s'emploier vers les S" Fugger* ; de quoy elle le 
prie de bonne affection. 

I. Louis Henry, dit it S^hMiips, cbevftfier du SatBt-^npire > fil» 
ie MelcUor Henry, orieinftire de Tliioimlle, que Gbarles-Qaint avail 
anoblien 1551. 

%, GnUamie V, dit le Jeuae , aari^ , ea ISSS , b Ren^e de Lor- 
none, fille dm dae Francois !•% et doat te flfs , MaximiKea , ^pousa , 
e» ISM, Btisabetb de Lorraine, fiHe de Charles IIL 

8. Rien n'hidiqiie qtte ces banqniers aient aranc^ de Targent k 
Gharlea III ; mab on voft , par le eompte dn tr^sorter g^n^ral pour 
rann^e 1 589^ que le dac de Bmhre lar preta B0,00ff florins on 1 50,00a 
francs, rembonrsables dans deux ans. 
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La somme dont Sadicte Altesse auroit promptement k 
faire, est de deux cens mil florins , pour laquelle et pour 
la rente d*icelle S. A. prie ledict S' due respondre aus- 
diets S" Fugger, tant du principal que de la rente k raison 
de cinq pour cent ; laquelle rente S. A. fera tenir par 
chacun an, jusques k rachapt, en la ville de Munchen' ou 
bien k Augsbourg, k ses fraictz et despens , et sans inte- 
rest aucun dudict S"^ due. 

Pour asseurance de quoy, S. A. luy obligera , par hy- 
pothecque sp^ciaUe , les chasteau , terre et seigneurie de 
Phaltzbourg'y appartenances et dependences , qu*elle af- 
franchira » dans ung mois , de toutes charges et obliga- 
tions. 

Ladicte terre et seigneurie de Phaltzbourg a esti ac- 
quest^e moyennant la somme de quatre cens mil florins ; 
le revenu de laquelle est de 6,000 florins au moins. Que 
s'il sembloit audict S' due qu'elle ne fust suffisante, S. A. 
luy obligera encor les chastellainie , villes et seigneuries 
de Hombourg et Sainct-Avol et sa part en la Marc de 
Maurmoustier', qui sont sises soubz TjEmpire et toutes 
jurisdiciables k la Ghambre imperiale / et g^neralement 
toutes et chacunes ses aultres terres et seigneuries. 

Son A. esp^re que ledict S' due luy fera ceste amitii 

1. Manich. 

S. Phalsboorg, chef-lieu de canton^ arr. de Sarreboorg (Meortbe). 
Getle yilley ayec ses d^pendances, avail M achet^e^ en 1583^ par le 
dac de Lorraine sor le comte palatin Georges -Jean. 

t. Marmoutier, cbeMiea de canton , arr. de Saveme (Bas-Rbin). 
Ge qa*on appelait la Marok on la Marcbe ^tait la portion de la terre 
de Marmontier comprenant la yille et le fanbonrg et les deux cbl- 
teanx de Giroltzeck ; elle appartenait au due de Lorraine eonjointe- 
ment avec le comte de Hanau et les sieiirs de Rlbaapierre et de Wan- 
gen, (Voy., an Tr^sor des Chartes, le reg. B. 6,660.) 
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et Tassistera en ceste sienne n^ssit^, et, en ce cas, le- 
diet Henry soUieitera que, jours apres aultres, les mi- 
nutes des lettres de constitution et hypothecque (telles 
qu*il desire les avoir pour son asseurance) soient envoites 
par-deQii en toute dilligence, pour estre mises en forme 
authenticque, et les faire tenir d£s aussy tost audict S' 
due, afin que S. A. puisse toucher la susdicte somme 
dans la fin du present mois de septembre, suivant le ca- 
lendrier reforme. 

Faict en conseil, k Nancy, Tunziesme septembre 
1»89. 

Instruction donn^e, de la part de Charles IP, due de Lor- 
raine, au sieur de Ghastenoy, Tun de ses conseillers 
d'Estat, pour demander secours d'argent k Philippes II, 
roy d*Espagne, pour faire la guerre au feu roy Henry- 
le-Grand*. 

(14 Septembre.) 
Son Altesse , des le mois de may dernier pass£, a fait 
une depesche au roycatholicque', tendant principalement 
k deux poincts : le premier estoit pour Tadvertir de la 
resolution qu'elle avoit pris de se joindre avec les princes 
de rUnion et catholicques de la France pour le soust^ne- 

i. Lisez Charles III. 

3. A la suite de cet intitule, on lit : u Pris snr la minate n. Cette 
piice n'esty en effel^ qa'one copie faite a one epoque bien post^rieure 
k la date de roriginal, dont il est ais6 de voir que la forme primitive 
a subi des alterations. Elle n'en est pas moins d*an tris-grand int^- 
rdty sortoat en ce qa'elle contient le r^sam^ de tout ce qui s'est pass^ 
antirieurement^ et doone des explications cat^goriques sur cerlains 
points indiqu^s vagaement dans quelques-unes des pieces pr^c^den- 
tes. Elle se tronye dans le mss. n^ 1 . de la Biblioth^ue publique de 
Nancy^ p. 84 i et suiv. 

3. Voy. cette lettre k la date du 28 mai. 
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ment de nostre religion contre les efforts du feu roy de 
France, dernier d^cMi, puisque manifesiemait il s*estoit 
joint avec le prince de B^am, et les h^r^tiques de son 
royaume. L'autre estoit pour repr^senter k Sa Msuesti les 
n^ssitez de Son Altesse, ses fraiz , outrepassans ses 
moyens, qu*elle a supporte depuis deux ans en^ , par la 
prise des armes, et les promesses que luy ont est6 faites 
de sa part par le chevalier Moreo, qui, n^antmoins, n'ont 
est6 effectu^es depuis un an ou quinze mois en^ ; sur 
laquelle d^pesche Son Altesse n*a re;u aucune riponse ; 
qui luy fait estimer ou qu*elle n'est parvenue jusques k 
Sa M^jesti, ou bien que les effects de sa bonne volont6 
et de sesdites promesses auront est^ retardez par quel- 
que maldonn6 k entendre. 

Pour cette occasion. Son Altesse a estime que, pour 
sondebvoir, etaussi pour la nicessit^ de ses affaires, 
elle devoit envoyer exprez k Sa Majesty un serviteur des 
siens, comme elle fait prisentement le sieur de Chaste- 
noy, conseiller en son conseil d*Estat, pour luy repr6- 
senter fid^lement la v£rit£ des choses advenues depuis le 
conunencement de ces derniers troubles jusques k cette 
heure, et quels ont est6 ses comportemens et actions, 
afin qu*il ne luy demeure aucune impression qui puisse 
retarder le cours de sa bonne volont^ en son endroit. 

Avant toutes choses, il remercira tr^s-humblement Sa 
Majesti de I'affection qu*il luy a pleu apporter k la con- 
servation de Sadite Altesse et de ses pays, luy ayant fait 
cet honneur de le secourir, en Tan 1587, contre rarmte 
des hir^tiques, qui lors passa par ses pays, d*un si boo 
nombre de gens de guerre, sans lesquels elle estoit en 
danger de eourir une tres-dangereuse fortune ; comme 
aussi des rheistres qui furent levez pour joindre k Tarm^ 
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qu'elle avoit tors avaiit main ; ei encore rescentement de 
ce que partie de ses forces des Pays-Bas, tant k cheval 
qa'k pied, Font assist^ pour la conservation et deffense 
de sesdits pays. De toutes lesqueUes cboses Son Altesse 
s*en ressent tellement oUigee k Sa Majesty, qu*il ne sera 
jour de sa vie qu*eUe et les siens ne luy en rendent tres- 
humUe et tr^s-fidele service. 

Au surplus, Sa Ms^est^ sera record^, s'il luy pbust, 
des promesses qu'il luy a pleu faire k Son Altesse par le- 
dit chevalier Moreo, au commencement des prints 
troubles, de le seeourir et de son authority et de ses 
moyens ; sur lequel fondement seul elle a pris la resolu- 
tion qui is'en est ensuivie , et qui a est^ connue k un cha- 
CUD, n'ayant cess^ de favoriser de ses conseils, de ses 
hommes et de ses faculter les princes et le party catho- 
lique de France, s*efforceant, oultre la mesure de ses 
moyens, de bate tout ce qu'eUe a estim^ n^cessaire pour 
le bien des affaires publiques de cette cause. Qu*ainsi ne 
soit, au conunencement de la prise des armes par feu 
monsieur le due de Guise, qui fut en Fan 11^5, Sadite 
Altesse le secourut de deux cens mille escus, se d^rivaou 
de ses prc^res commoditez pour Tassister k ses n^ces- 
silez. 

Depuis, pour tascher de repousser cette puissante ar- 
m^e des h^r^tiques, de quarsyite mille hommes et plus, 
qui descendU d*AUemagne en Fan 1587, Son AUesse fut 
contrainte de lever huit r^imens d*infanterie et dix-huit 
compagnies de cavalerie. Et, combien que, pour Fin^ga- 
lite de ses forces avec eelles des ennemis, il luy ait estd 
impossible d*empescher d^s lors le passage d*icelle armte, 
si est-ce que, par le moyen et secours de Sa Msgeste, 
qui luy fut envoyi par monsieur le due de Parme, soubz la 
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conduite de monsieur le marquis de Haurech, ladite arm^e 
ennemie a esti tellement fatiguie par les grands discom- 
moditez qu*elle recent en Lorraine, tant par le retarde- 
ment qui les fit changer de dessein, que par la perte de 
leurs gens, quMcelle, arrivte en France, se trouva telle- 
ment harassde, qu*il fut tant plus ais6 aux catholiques 
soubs monsieur de Guise d*en d^faire la meilleure partie 
au bourg d*Auneau' ; de sorte que, depuis, elle a 6te exa- 
nim^e et du tout rendue inutile, et enfin chassee hors 
de la France par monseigneur le marquis du Pont, fils 
aisn^ de Son Altesse, qui la poursuivit jusques aupres de 
Geneve. 

Gette arm6e ainsi difaite. Ton donna advis k Son Al- 
tesse de se tenir arm^e, afin de privenir aux pemicieux 
desseins, tant du cdt6 de la France qu*Allemagne, par ce 
que Ton jugeoit assez clairement que les reconciliations 
et amities que Ton portoit aux princes de TUnion, estoient 
feintes et simulees. Cela donna done occasion k Son Al- 
tesse, soubs un pr^texte legitime, d*attaquer la ville et 
forteresse de Jametz, comme estant son fief, commis par 
la f61onie du feu due de Bouillon, conducteur general de 
la susdite armee ennemie ; de tenir et entretenir en ses- 
dits pays une petite arm6e compos^e de quatre mille 
hommes de pied, et mille chevaux, qui, depuis le com- 
mencement de Fan 1588 jusques k maintenant, a toujours 
est6 entretenue aux fraiz de Son Altesse ; qui n'a este 
sans une extreme discommodity de son Estat et de ses 
pays. 

Desquelles forces Ton s'est depuis acconunode et servy 
fort k propos, scavoir : au mois de febvrier dernier, que 

i. Aolneau. 
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Son Altesse a de recbef secouni monsieur le due du 
Maine de deux r^ments dMnfanterie et cinq compagnies 
de cavalerie. A cette dernifire levie de rheistres, au 
nombre de quatre mille, qui est descendue pour le ser- 
vice de rUnion, Son Altesse a support^, k ses fraiz et k 
la mine de son peuple, lesdites troupes en ses pays, par 
telle et si longue espace de temps, en attendant leur 
monstre, que ladicte d^pense revient k plus de soixante 
mille escus. 

Oultre ce^ estant advenue la mort du d^funt roy, et 
consid^rant Son Altesse que les biritiques vouloient 
usurper TEstat de la France, elle y envoya son fils aisne, 
monsieur le marquis du Pont, avec trois mille hommes 
de pied et mille chevaux, pour assister et favoriser le 
party de ladite Union. 

Tout ce que dessus sera en bref represente a Sa Ma- 
jeste, pour luy faire entendre Tassistance que Son Altesse 
a donn^ k la cause de TUnion, et les n^cessitez ou elle 
s'est r6duite pour satisfaire au debvoir et service qu'elle 
doibt k rhonneur et service de Dieu et conservation de 
son Eglise, et particuli^rement pour accomplir ce que 
Sadite Majeste a d^sir^ de Sadite Altesse. 

Maintenant, elle est desnu^e de moyens, qu*il s*offre 
des occasions pour continuer, en cette grande mutation 
d'affaires, la guerre commencte avec plus de force et 
courage que jamais, et qu'il se l^ve une autre armte en 
Allemagne pour le prince de B^arn, qui menace ses pays ; 
que, partie de Farmee dudit prince de B^arn, soubs la 
conduite du mareschal d*Aumont, est en Cbampagne et 
s'approcbe de ses frontieres en intention d*exercer toutes 
voyes d'hostilit^ contre Son Altesse. Sa Majeste, pour 
ces grandes considerations, aura, s'il luy plaist, ^gard au 
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bien public de la chresUente, et particuli^rem^l k la 
conservation de Sadite Altesse. 

Et, pour ce faire, elle sera trSs-humblement suppli^e 
de commander que, pour le passe, elle soit satisfaite de 
ce qui luy est deub, suivant les promesses faites par ledit 
sieur Moreo, et que , pour Tadvenir, il luy plaise pour- 
voir k ce que les affaires et le faix de cette guerre ne re- 
vienne k sa mine et dissipation de son Estat. 

Sa Majesty s^ait la scituation des pays de son Estate 
qui, non seulement sont environnez de grandes et pms- 
santes principautez» comme est la France et 1* AUemagne, 
qui luy sont k bon droit suspectes, mais aussi qu'au-de- 
dans d*iceux sont enclaves des fortes villes qui hiy sont 
ennemies, comme sont Metz, Harsal et autres. 

L*occasion principale et premiere qui luy a fait acqu^ 
rir les ennemis qu'elle a maintenant sur les bras, est la 
seule cause de nostre religion et la rupture de Tedict de 
pacification au royaume de France, que les hiritiques 
attribuent a Son Altesse. G'est ce qui luy fait courir pr6- 
sentement la fortune et k hazard de la perte de ses pays, 
estant la consideration des her^iques de la France telle 
que, venant k bout de sa mine, le passage des eslranger» 
du cdte de la Germanie et Suisse leur seroit tant pkis 
commode et facile, et aussi tant plus aisee Tentreprise 
qu*ils ont tant de fois conceue centre les provinces des 
Pays-Bas de Sadite Majeste, en luy ostant les moyens de 
les secourir par la Lorraine. En quoy elle consid^ra^ 
que restablissement de rh^r^sie en la France, est une 
infortune, dont non seulement ce royaume, mais aussi 
les circonvoisins se ressentiront, et qui attirera avec soy 
la perte g^nerale et mine certaine de FEglise, principa- 
lement ez conirees de deca les monts. 
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Sa Majeste fera cet honneur, s*il luy plaist, a Son Al~ 
tesse, de croire que, si elle eut voulu abandonner cette 
saincte cause et priferer son repos au bien public de 
nostre religion, il luy eut est^ fort ais6, parce qu*elle a 
este assez de fois recherch^e de plusieurs endroits de la 
Germanic, et spicialement aussi par le feu roy, qui Fa 
requis, depuis trois mois enca, d'estre intercesseur d'une 
paix et reconciliation, dont les articles luy ont este en- 
voyez, au commencement desquels il promettoit de 
luy mettre en la main les villes de Metz,toul et Verdun. 

Ledit defunt roy a tasch6, par plusieurs fois, de reli- 
rer h soy Son Altesse, et lui faire suivre son party ; et, 
pour ce faire, offroit de faire monseigneur le marquis, 
son filz aisne, general des forces etrangeres qu'il a fait 
venir en son royaume« II a aussi escrit k icelle que, pour 
son seul respect, lorsquMI fit venir le prince de Beam 
aupres de luy, il tira promesse de luy de ne mefaire a 
Sadite Altesse ny entreprendre aucune chose contre elle. 
Apr^s le sac de feu messieurs les cardinal et due de 
Guise, il Fa recherche par lettres, et prie d'avoir pour 
agr^able ce qu'il avoit fait, avec offre de la continuation 
de son amitie fraternelle ; de sorte que, si elle cut voulu, 
il luy estoit fort aise de se remeltre avec ledit roy defunt 
en fort bon mesnage, et eut pu se prevaloir et asseurer 
de son amitie. Mais toutes ces choses n*ont pu desmou- 
voir Son Altesse ny esbranler le zele et la devotion 
qu'elle avoit vou^ au bien de cette cause et princes de 
rUnion, se confiant totalement sur Tequiti d'icelle et sur 
Faffection particuli^re, promesses, grandeur et auctho- 
rit6 de Sa Majeste catholique, au moyen desquelles elle a 
loujours espir6 qu'elle seroit conserv6e et raaintenue 
eonlre les ennemis communs. 

14 
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S. A. a joint sa fortune et ses moyens avec celle [des 
princes] derUnion, aveelesquels elle a toujourseu eta en- 
core presentement une saincte, inseparable et perp^tuelle 
confM^ration, comme chacun s^ait. Et,delk»pourrajuger 
Sa Majeste s*il est raisonnable, apres s'estre ^puisee de 
ses moyensy qu'elle demeure maintenant d^nu^e de sup- 
port. Or, eUe ne pent avoir recours qu'i Sa Msgest^, 
laquelle Son Altesse reconnoist, entre tous les princes de 
la cbrestiente, pour le premier, le plus digne et le plus 
puissant protecteur de cette sainete cause, et sur les pro- 
messes et assurances duquel elle a pris et continue les 
armes en mains, jusques k cette heure. 

,Elle a cet honneur d*appartenir k Sadite Msgest^, et de 
consanguinity et d*alliance fort proche. Elle a toujours 
tasch6, par ses services et par toutes les occasions qu'elle 
a eu cet heur de rencontrer, de m^riter ses bonnes 
graces ; k quoy elle s'esl employee dds Theure que Dieu 
luy a donn6 le r^ime et gouvemement de ses pays ; 
qui luy fait esp^rer qu'elle aura cette sienne remons- 
trance pour agr^able, et qu'elle ne permettra que les 
ennemis conjurez de sa maison triomphent de la ruine 
d'icelle ; mais, au contraire, que, de sa binigniti, elle 
pourvoira aux remMes n^cessaires pour la maintenir 
et conserver TEstat que Dieu luy a donne, lequel sera 
toujours d6di^ au service tr^s-humble de sa couronne. 

Au demeurant , il assurera Sa Majesty que , pendant 
toutes ses afflictions de guerre, et aussi en toutes autres 
occasions, Son Altesse a re<;u tant de bons offices et ami- 
tiez, et eu tant de fiddles correspondances et r^ciproques 
intelligences avec monsieur le due de Parme, qu'elle en 
a toute occasion de contentement ; mais , comme les 
moyens n'oni este conformes a la vplonti, et qu'elle n'a 
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pu tirer de luy satisfaction des proiiiesses qui ont este 
faites k Son Altesse, elle a esii contrainte d*avoir recoui^ 
li Sa Msgest^. 

Ge discours sera suivy de Festal present auquel se re-- 
trouve la France depuis le diceds du roy, des pr^ten-*^ 
tions et droicts qu'en plusieurs provinces d*ieelle appar- 
tiennent aux enfans du defunct roy Henry ; et, parce que 
ceux de Son Altesse, issus de madame Claude de France, 
avec ceux que Sadite Majesty a de d^functe, de tris-haute 
m^moire, la reine Elisabeth, son Spouse , que Dieu par- 
doint, y ont conjointement semblable droict, il plaira k 
Sadite Majesty, en procurant le bien des siens, avoir pour 
recommand6 celuy des enfans de Sadite Altesse, et vou-- 
loir esclaircir icelle des voyes et moyens qui seront les 
plus propres et convenables pour y parvenir. 

Si ledit sieur de Ghastenoy entend que le roy soit ad- 
verty de Tasseurance que Son Altesse a pris des citez de 
Toul et Verdun, et qu'U vienne k propos d'en parler, il 
fera entendre k Sa Majest6 et autres siens ministres^ que 
la necessity Fa contraint de ce faire, parce qu*incontinent 
apres le diceds du roy deflunct, elle fut advertie qu*au- 
cuns mal affectionnez en nostre religion, habitans esdites 
citez, avoient quelques pratiques et intelligences avec les 
her^ticques ; qui occasionna les Estats dicelles citez de 
requ^rir Son Altesse, comme leur ancien gardien et pro- 
tecteur, de les conserver ; ce qu'elle fit, autrement les- 
dites viUes estoient perdues ; qui cut esti un notable 
prejudice au bien de cette cause. 

Ledit sieur de Ghastenoy pourra savoir plus particu- 
li^rement les occasions de ce que dessus pal* la coppie 
de Finstruction qui a est^ envoy^e k Bardin, pour adver- 
tir monseigneur le due du Mayne de ce qu'il en avoii 



— 204 — 

fail, avec le consenlement duqud et du bon gre des eah- 
tlioiiques de la Franoey les dioses snsdites oDt este 



Fait h Nancy, le 14 de sepfendire f S8$. 

Au S'de Taxis, pour foire tenlrfa sommede 15000 escu^ 
a moDseigneiir le marqois, k Paris. 

(17 Septembre.) 

Monsieur de Taxis, je suis adverty, par mon agent que 
j*ay envoys par-deUi, que yous yous achemines a AnYers 
pour foire qudque somme de deniers. Je erois qti'estes 
ass^ recors de ce que j'ay par cynleYant escript k mon- | 

sieur le due de Panne touchant le Yeoiage que j'ay faict 
Caire h mon filz au royaume de France, ou, graces a 
Dieu, il est arriY^ aYCC ses trouppes sans aucun empes- 
chement, et s'est joinct aYcc monsieur le due du Mayne. 
Or, j*ay tousjours eue ceste confiance en yos bonnes af- 
fections, qu'employr^s tons vos moyens pour me foire 
toucher quelques deniers, ycu I'estat et grande n^cessiti 
de mes affaires. Je yous prie, k ce coup, de reduire ceste 
bonne Yolonte en effect et faire tant pour moy que de 
mettre ordre que mondict filz, le marquis, puisse toucher 
la somme de quinze mil escus dedans la Yille de Paris, au 
plus tost que faire se pourra, parce que la chose requiert 
cel^rite. Je me suis confie que ne me Youdri^s denier ceste 
faYCur, et, pour ceste occasion, je n*ay prouYeu d'ailleurs 
de luy faire tenir deniers ; joinct qa'k la Yerit^ j'employe 
tous mes moyens pour en trouYcr, pour faire IcYce de 
quelques gens pour la deffence de ceste cause, qui merite, 
k ce coup, d'estre assist^e des faYeurs et moyens du roy. 
Et, m*assurant, sur la parfaicte ami tie que j'ay tousjours 
espere de vous, que fer^s ce dont je yous requiert et prie 
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presentement par cestes, je ne vous feray ceste plus lon- 
gue, etc., vous donner, Monsieur de Taxis, heureuse et 
tongue vie, De Nancy, le xvij septembre 4589. 

Au S' Cosme, pour tenir main que monseigneur le mar- 
quis puisse toucher la somme de 45000 escus a 
Paris. 

(17 Septembre.) 
Monsieur Cosme, je viens de reoepvoir presentement 
kttres du cost^ de la France, par lesquelles Ton me 
mande qu'evec beaucoup de contantement des catholi- 
ques de ce royaume, mon filz s*est joinct, avec ses forces, 
sans aucune rencontre et empeschement, avec monsieur 
le due du Mayne. Vous sav^s la grandeur et n^cessite 
des affaires qui m*environnent, & Toccasion de quoy je 
suis sans moyens presentement de pouvoir faire tenir 
deniers h mondict fllz, joinct que la difficult^ des che- 
mins ne me le permettent. J'ay, par cy-devant, faict ins- 
tance aupres de monsieur le due de Parme pour avoir 
quelques deniers affin de satisfaire k une partye des 
grandz fraix que je supporte joumellement ; de Taffection 
duquel je me suis donne tant d*assurance que, s'il eut eu 
les commoditis, je veux croire qu'il ne m'eust manqu^. 
Maintenant, je suis adverty que le S' de Taxis, v^ador 
generals est, de son commandement, all6 k Envers pour 
y amasser quelque somme de deniers. Je vous prie me 
faire ce plaisir et amitie que monsieur le due de Parme 
luy commande bien express6ment de faire tenir la somme 
de quinze mil escus k Paris pour mondict fllz, le marquis, 
affln qu*il aye moyen de s'entretenir quelque temps en 

\. Voy. la note p. 113. 
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un veoiage sy honnorable, et qu*il ne soil contrainct 
d*abandonner une entreprinse tant profitable, faulte de 
moyens. La somme n*est pas grande, qui me faiet esp6- 
rer qu'elle sera tant plus ayste k obtenir. Je n*escris k 
monsieur le due de Parme paree que je faiet diffieulte de 
Tattedier pendant son indisposition, qui me cause beau- 
coup de regret ; mais je m'assure que me voudr^s bien 
faire ceste office d'amy que de luy en parler de ma part ; 
ce dont je vous prie bien fort, et il m'en demeurera une 
obligation en vostre endroict, pour de laquelle m'acqui- 
ter je n*obmetteray aucune occasion qui se pr^sentera* 
En ceste volenti, je prie Dieu vous donner, etc. De 
Nancy, le xvij« septembre 1589. 

A Alexandre de GhastenoyS estant es Pais-Bas, pour 
poursuivre et tenir main qu*il soil envois la somme de 
15000 escus k monseigneur le marquis, k Paris. 

(17 Septembre). 
Am6 et feal, nous escrivons celles cy-encloses au S' de 
Taxis, veador general, par lesquelles nous le prions nous 
faire tant de plaisir et amitie que de faire tenir k nostre 
filz, le marquis du Pont, dedans la viUe de Paris, la 
somme de quinze mil escus ; ce qu'il pourra aysiment 
faire, parce que nous sommes adverty qu'il s'est ache- 
min^ k Anvers pour recouvrer argent. La somme n*est 
grande, et n^antmoins extr^mement necessaire k nostre- 
dict filz. Et affin que les dangers des chemins ne facent 
courir fortune aux porteurs des deniers, nous semble 
qu*il seroit plus expMent de luy faire toucher lesdictz 

1. Fi^re de Georges df Chlitenoy, dont U a ^t^ pr^cidemment 
parl^ ; U fat d'abord tr^sorier et argentier de la reine de Danemarck, 
pais contrdlear g^n^ral des fortifications. 
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deniers par lectres adressantes a quelqu*un qui les four- 
nit. Vous solliciteres cest affaire comme chose grandement 
n^ssaire et qu*avons en singuliere reeommandation. 
Nous sommes contrainctz de chereher par~de<^ argent 
pour faire gens et dresser un corps d'arm^e ; qui nous 
oste les moyens d*en faire tenir k nostredict filz ; joinete 
que les chemins sont tellement dangereux d*icy k Paris, 
qu'il est impossible d'y aller sans rencontre. Nous nous as- 
surons tant de Taffection dudict S' de Taxis que, pour sy 
peu de chose, il ne voudra nous abandonner, et qu*il 
consid^rera Tinterest et prejudice qui reviendroit k ceste 
cause et regret particulier k nous et k nostredict filz sy, 
faute de moyens, il estoit contrainct derevenir par-de^k et 
laisser une entreprinse sy profitable et honnorable pour 
les catholiques de la France. Et n'estant, etc. De Nancy, 
le xvij« septembre 1589. 

A Messieurs de Ghaumont, les assurant de leur donner 
secours en eas que le mareschal d*Aumont tourne 
teste en leur quartier. 

(20 Septembre.) 
messieurs, k ce que je peux congnoistre par vos lectres 
4attees du xvj« de ce moys, vous avfis quelques advertis- 
semens que le mareschal d*Aumont, avec ses trouppes, 
se propose de s'acheminer en vos quartiers pour y faire 
la guerre, sur quoy d^siris avoir secours et assistance 
de moy. Je vous diray que, depuis le partement de mon 
filz, le marquis du Pont, qui a men^ avec soy la plus 
grande partie des forces que j'avois par-de^b, j'ay faict 
ce que j'ay peu pour en ramasser d'aultres, de sorte que 
j'espire, sy ledict S' d*Aumont demeure quelque temps 
sur ces fronti^res, de m*approcher de luy, et s'il prent 
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son chemin vers vos quartiers, croyez que je seray aus- 
sy tost a vostre secours et vous assisteray et secoureray 
de mes moyens, non seulement k ceste occasion, mais k 
toutes aultres qui se pr^senteront. Ge pendant, je vous 
prie me tenir tousjours adverty, comme je feray moy- 
mesme de ce que j'apprenderay, mcsmement des levees 
qui se font en AUemaigne, affin que tant mieulx vous 
puissies prouvoir k vos affaires, lesquelles je vous prie 
croire que j'auray tousjours en singulierc recommanda- 
tion, comme les miennes propres. Sur ce, je prieray Dieu 
vous donner, Messieurs, en sant£, bien heureuse et lon- 
gue vie. De Nancy, le xx« septembre 1589- 

A Messieurs de Dole, touchant la garnison mise au chas- 
teau de Honstreuil-sur-Saone* du commandement du 
bailly de Vosges*. 

(26 Septembre.) 
Messieurs, j'ay receu vos lettres du xv® de ce moys, 
faisantes mention des gens qui sont entr^s, par le com- 
mandement de mon bailly de Vosge, dedans le chasteau 
de Monstereulx-sur-Saone, que vous me mandes estre 
faict contre les droictz et aucthorites du roy, nomm^ment 
par le mandement faict et ordonne aux habittans dudict 
lieu de contribuer et fournir par chacun mois la somme 
de cent frans. Sur quoy je vous diray que, voyant les 
troubles s'augmenter, comme ilz font de jours a aultres, 

1 . Monthureux-sur-Sadne, chef-lieu de canton, arr. de Mirecourt 
(Vosges). 

2. Philippe de Saviguy, sieur de Montreuil, gentiihomme de la 
chambre du marquis du Pont, nomme bailli de Vosge le 13 Janvier 
1589, en rcmplacement de Claude de Reinach ; consciUer d'Etat et 
marechal-de-camp en 1591. 
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es environs de ces pays, mesmement que ceulx qui se 
sont deelaires mes ennemis s'ingerent, jours apres aul- 
tres, surprendre les places fronti^res de mes pals, j'ay 
faict un commandement general k tons mes vassaux de 
me rendre compte des maisons et chasteaux qu*ilz tien- 
nent en foid et hommage de moy ; et parce que le chas- 
teau de Monstereulx est notoirement et sans difficulte 
fief mouvant de moy, je ne pense pas qu'i mettant gar- 
nison, il ayt est6 enlreprins aucune chose contre I'auc- 
thorite du roy, comme aussy, je ne voudrois aucunement 
permetlre-ii mes offlciers et vassaulx de s'en entremet- 
tre. Pour le regard de la cottisation qui a est^ faicte sur 
les subjectz qui sont de surceance, je trouve raisonnable 
que cela se face de leur gre et k la moindre fouUe 
d*iceux, n'entendant touttefois, pour ce, pr^judicier aux 
droictz des partyes, ny que, par cy-apr6s, il puisse estre 
tire en consequence. Et n*estant ceste k aultre fin, je 
prieray Dieu, etc. De Nancy, le xxvj® septembre 1S89. 

Au prevost de Marville, pour la publication d'une ordon- 
nance de messieurs de Luxembourg es terres commu- 
nes*, au prejudice des droictz de S. A. 

(26 Seplembre.) 
Ame et feal, nous avons veu, par vos lettres du xix« 
de ce mois, les entreprinses qui ont este faictes par les 
officiers du roy catholique, au prejudice des droictz qui 
nous appartiennent 6s terres communes, par la publica- 
tion d'une ordonnance du xxviij® de jung dernier passe, 
venant des gouverneurs, president et gens du conseil de 
Luxembourg ; et parce que, en cas semblable. Ton a ac- 

i. Voy. la note p. 121. 
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couslume d^user de queique protestation pour noas 
maintenir en la possession de nosdictz droictz et empes- 
cher telles entreprinses ; lesquelles protestations doibvent 
estre sur les registres de la justice du lieu ; avant que 
vous ordonner plus amplement nostre volonte, nous d^ 
sirons s^ avoir de vous la forme de ladicte protestation et 
en quelz termes Ton a aecoustum6 de la coneevoir, afin 
qu*en us^s de mesme au faiet qui se pr^sente, de quoy 
vous nous advertiris par la premiere et plus prompte 
commodity, eomme aussy & combien monte par moys la 
cottisation qui a est^ faicte, de Tordonnance de monsieur 
le comte de Mansfelt, sur lesdictes terres communes, 
pour rcntrel6ncment des chevaulx et commissaires de 
Tartillerie de Sa Majesty. Vostre responce receue, nous 
en escrirons k ceux dudict conseil de Luxembourg , et 
vous ferons entendre quelle est sur ce nostre volonte. A 
tant, am6 et teal, nous prierons Dieu vous donner, etc. 
De Nancy, le xxvj« septembre 1589. 

Commission sur les S" Remy* et Cuny Boucher* pour 
faire el parfaire le proems aux prevenuz et accusez de 
la trahison et surprise de la ville de Bar'. 

(26 Septembre.) 
Charles, etc. A nos tres-chers et feaulx M** Kicbl 

I. Nicolas Remy, alors icheyin aa Change de Nancy> plus tard 
procurear gia^ral de Lorraine ; fonclions dans lesquelles il se rendit 
c61^bre par ses poursuites contre les sorciers. Son p^re ayait M 
anobli en 1983. 

S. Guny Boucher, originaire de Soroy, anobli en 1568, lut con- 
seiller d'Elat et auditeur des Gomptes de Lorraine. 

3. Vers la fin d'aoiit, quelques compagnies du mar^chal d'Aumont 
avaient envahi le Barrois et, peu apris (le 6 septembre), tenti de s'em- 
parer de Bar-le-Duc, par un coup de main , k la fayeur des intelli- 
gences que le mardchal avait nouses dans la place. ^Voy. Dom Calmet, 
Notice de la Lorraine, I. I, col. 85.) 
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Remy, conseiller en nostre conseil prive, et Cuny Bou~ 
cher, secretaire des nostres, salut. Nous vous avons, par 

cy-devant , par nostre commissipn du^ de ce mois , 

commis et deppute pour informer des trahisons qu*aueuns 
de nos vassaulx et subjects ont commise k Tentreprinse 
dressee et pratiqu^e sur nostre ville de Bar, le vj« jour 
de cedict moys ; par laquelle commission vous avons 
aussy donne pouvoir de faire et instruire le proems des 
prevenus, jusques a sentence difflnitive exclusivement ; 
ce qui auroit est^ faict ; mais, parce que nous desirous, 
pour la seurete de nostredicte ville, conservation de nos 
bons subjectz et bien public de nos pays, que la puni- 
tion et justice exemplaire soyt faicte de ceulx qui se trou- 
veront convaincus d'un crime tant enorme et qualifie, 
pour ce est-il que nous vous avons commis et deppute, 
conunettons et depputons par cestes pour, de rechef, vous 
transporter en nostredicte ville de Bar, ouyr d'abondant 
lesdictz prevenus et accuses et proc6der contre eulx par 
telle voye de justice que congnoistres estre le plus expe- 
diant pour Tentiere convicition desdictz cas susmention- 
n^s ; vous donnant pouvoir de leur faire et parfaire leur 
proces jusques k sentence difflnitive inclusivement, et de 
faire mettre a deue et enti^re execution les sentences et 
jugemens, tant interlocutoires que difflnitifz, qui seront 
par vous rendues, nonobstant opposition ou appellation 
quelconques, ausquelles n*entendons qu'il soit par vous 
defere, attendu la qualite du faict. De faire ce que dessus 
vous avons donne plain pouvoir, puissance et mandement 
special, voullant k vous, en ce faisant, estre dilligemment 
entendu et obey par tous mes officiers, hommes et sub- 

I. La date est rcst^e en blanc. 
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jectz, ausquelz mandons vous donner toute ayde et con- 
fori en Fex^cution de ceste presente commission, or- 
donnant tr^s-expressement h nostre procureur general au 
bailliage de Bar de faire en ce le deu de sa charge ; ear 
ainsy nous plaist. Donne h Nancy, le xxvj® septembre 
1589*. 

A Monsieur le grand maislre*, estant h Rome, pour pour- 
suivre Taffaire touchant Tabbale de S'-Vincent de Metz 
pour monseigneur de Metz'. 

(28 Septembre.) 
Monsieur de Lenoncourt, sur I'advertissement que j'ay 
eu de Hatton* qu'il y avoil encore esperance de recouvrer 
Tabbaye de S*-Vincent de Metz pour mon filz, I'evesque 
de Metz, sy J'en faisois quelquc nouvelle poursuitte, J'ay 
Irouv^ qu'il seroit bon d'en escrire k nostre S^-Pere, et 
de vous advertir de ceste desptehe, affln qu'estant en 
court de Rome, pulssies avancer ceste affaire et en obte- 
nir les despeches, sy faire se peult. Je ne vous en veux 

1 . A la suite de rinstrnction faite par Nicolas Remy et Cony Boa- 
cher, an espioa (Jean Merle), arr^t^ k Bar, fat penda ; an nommi 
Castel, ^cartele ; deax aotres individus, Jean Mauserv^ oa Maucenrel, 
avocat (il avait et^ nomm^, en 1585, procureur fiscal en la terre de 
Pierrefille), et Nicolas Leschicaalt, orfivre, accosts d'avoir ea intel- 
ligence avee Tennemi, farent eondamn^s k des amendes, le premier 
de 700, et le second de 290 francs. (Voy., aaTr^sor des Charles, le 
compte de Jean Maillet, receveur g^n^ral du Barrois , pour Tann^e 
1590.) Deux des pr^venus ^chappirent par la fuite. (Voy., ci-apr^s, 
la lettre de Charles III au comte de Ligny.) 

2. Jean de Lcnoncourt. 

3. Voy. la note p. iO. 

4. Dominique Halton, d'abord secretaire de I'evcque de Metz 
(1581), puis conseiilcr du due et son agent en cour dc Rome (1586). 
II avait ^e anobli en 4 584. 
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envoyer aultre instruction, sinon ia coppie des lettres que 
j'escrips k Sa Sainteti, par lesquelles vous venris le fon- 
dement que je prends de remettre en avant ceste affaire. 
Vous en communiquer^s aussy avee ledict Hatton, paree 
qu'il vous poura dire particulierement en quel estat et 
disposition qu'il a laiss^ Sa Sainctet^ touchant ceste af- 
faire, laquelle je m'assure qu'aur^s en singuli^re recom- 
mandation, comme aussy ce que congnoistr^s , estant 
par-delk, en toute aultre chose conserner le bien de 
mon service ; qui sera cause que ne vous en feray aultre 
redicte. N'allant ceste k aultre fin, je prieray Dieu vous 
donner. Monsieur de Lenoncourt, ses sainctes et dignes 
graces. De Nancy, le xxviij« septembre 1389. 

A monsieur de Mailhane , estant en France avec monsei- 
gneur le marquis. 
(28 Septembre.) 
Monsieur de Mailhane, j'ay receu le memoire et dis- 
cours que vous m'aves escript par le capitaine la Marc, et 
veu le contenu d'icelluy ; chose qui m'a beaucoup con- 
tante, pour estre amplement adverty des occurrances de 
par-delk, et nommement de Tarrivee de mon filz en Tar- 
m6e de monsieur du Mayne, du bon accueil qu'il y a 
irouv6 et de la charge de Tavant-garde qu'il a accepte ; ce 
que je trouve tr^s*bon, pour les mesmes considerations 
contenues en vostredict memoire, et que elle amenera 
tousjours tant plus une bonne intelUgence et union entre 
monsieur du Mayne et les aultres princes ; chose trcs- 
requise et que je desire surtout inflniment, et a quoy 
chacun y doibt tenir la main. Saincl-Maurice* m'a eu diet 

1. C'eet probablemeDt le personnage qui, dans le compte da tre- 
sorier des guerres pour I'ann^e 1590^ est qualifi6 commissaire ^ini- 
rai des guerres etrang^res poor le service des princes dc TUnion. 
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qull avoit receu lettres de mondici S' du Mayne de faire 
acheminer le reste des rheitres vers luy ; mais, ocmime 
difficUlement pouiroieiit-ilz, en assurance, faire on sy 
grand voiage pour se joindre, et que, d*ailleurs, fl me 
semble que sy s^eusl estk resolumenl la volonte dudiel 
S^ du Mayne, il m'en eust escript ; ce qu'il n'a biet. J'ay 
juge done, comme chacun ¥oit, estre tresHoecessaire les 
retenir encores poor quelqne temps par-deca poor ayder a 
faire un corps d*armee et resister au maresehal d'Aumont, 
qui est sur les frontidres de mes pays, du eoste de Cham- 
paigne ; lequd, s'fl eut entreprins d*entrer en mes pays 
lorsque lesdietz riieitres n'avoient encores fiuct monstre, el 
sans temporiser sur les fronti^res, indubitablement il nous 
trouvoit foible, et eust deffaict lesdietz rbeitres et se fust 
faict maistre de la campagne. II fault bien aussy assurer 
le Bassigny et empescher les courses et entrq>rinses qui 
se font du coste de Langres et Coiffy% comme il arrivera 
de mesme du marquis de RyneP, qui a surprins La Faul- 
che' ; car autrement je veois la \ine de Ghaumont en 
danger de se perdre. A ceste occasion, j'envoie S*-Mau- 
rlce, avec lesdietz rheitres, une compagnie de lances et 
un r^ment de gens de pied des miens, de ce eoste-12i, 
en attendant que je me mette moy-mesme en campagne 
avec le reste de mes forces. C'esl ce que vous feris en- 
tendre k mondict S' du Mayne affin qu*il trouve ceste deli- 
beration plus utile au bien de la cause que non pas com- 

I . Goiffy-Ie-Haat, canton de Boarbonne, arr. de Langres (Hante- 
Marne). 

3. Georges d*Amboise, marquis de Rynel (ReyneQ, baron de Bossy 
et seignenr de Mogndyille, nomm^, en 1 585, capitaine d'one compa- 
gnie de chevaoiL- lagers pour le service de Charles III. 

3. La Faache, r anion de Saint-Blin, arr. de Chaomont<(HaDle- 
Mame). 
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mettre en hazard lesdictz rheitrcs pour les fairc entre- 
prandre un sy grand voiage. 

Ledict sieur du Mayne me mande qu*il m*envoyra les 
despSches de Verdun, lesquelles je n'ay encores receues, 
et touttefoys est de besoing les avoir en bref : c*est pour- 
quoy je vous prie tenir main quMI en face deux sembla- 
bles d^pesches, et me les envoyer par divers messagers, 
affln que, sy Tune est surprinse, Taultre puisse venir k 
moy. 

Je suis beaucoup en peine de n^avoir oy aucunes nou- 
velles du secretaire Terrel, Tayant d^pesch^ vers vous 
d^s le premier de ce mois. Au demeurant, la chose qui 
me meet le plus en peine, c'est qu'il ne se peult trouver 
commodity assur^e pour envoyer de Targent k mon fliz 
par messagers. 

J^escris la lettre cy-enclose au commandeur Moreau, 
comme vous verr6s par icelles que je vous envoye ; et 
apres que Taurus veu, vous la feris eacheter et la luy 
presenter's ; et luy remonstrer's les promesses qu*il 
m'avoit faictes, a son partement dlcy, de me faire toucher 
une bonne somme de deniers sur ce qui m'est deub. Le 
long temps qu*il y a que je n*ay touch' ung seul denier 
de ce cost'-lii, la grande somme qui m*est deue et les 
grandz fraix que je fls et ay este contrainct de faire, et 
quMl vueille, k ce coup, secourir mondict filz de la somme 
qu'il luy requiert, comme il le peult faire, et il m'obligera 
beaucoup. Je trouve aussy tres-utile que, apr's que vous 
aures pr'sente audict commandeur Moreau lesdictes let- 
ires, mon filz luy en parte et prie bien instanment ; et h 
quoy vous tieiidrez la main, comme j'en escris aussy an 
seneschal de Lorraine*. Vous en eommuniquer's ensera- 

1 . Charles de Lenoncourt. 
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ble. Je ne delaisse pourtant k faire chercher les moyens 
de fairc envoyer par bancques quelque argent a mondict 
filz, et en ay faict escrire k Nicolas Sturcq, de Stras- 
bourg, et aux Balbain, de Lyon^ Je vous prie que, de 
vostre coste, vous cherehes lous moyens, k quelque pris 
que se soit, de pouvoir recouvrer quelques deniers, soil 
par le credit du S*^ de Bassompierre ou aultre, de sorte 
que mondict filz ne tombe en n^cessite. Je ne faudray de 
rendre lesdictz deniers que me manderes luy avoir est6 
secourus. 

L'on parle icy diversement des affaires de par-delk. Je 
vous prie que j'en puisse estre adverty k toutes occasions, 
et n'espargner les messagers et lacquais. Quoy atten- 
dant, je feray fin, priant Dieu vous donner, Monsieur de 
Mailhane, en sante, ses saintes et dignes graces. De 
Nancy, le xxiij« septembre 1589. 

A Monsieur de Luxemboui^', ne luy pouvant, pour plu- 

sieurs raisons, donner le passeport qu'il demande. 

(39 Septembre.) 

Mon cousin, je suis bien mary de ce que je ne peux 

satisfaire k ce dont me requires par vos lettres du xxvj« 

de ce moys, parce que le temps estant environni de tant 

de mis^res et de troubles, comme il est presentement (i 

mon tres-grand regret), le passepori que je vous pourrws 

donner ne seroit peult-estre respecte comme le desires ; 

joinct que, vous estant, contre mon esp^rance, arriv^ en 

i. II n'cst fail mention nulle part de sommcs prelees par ces ban- 
qoiers. 

2. Francois de Laxemboorg, due de Piney. II allail a Rome soili- 
cUer en faveur des princes catboliques qui avaient pris parti pour 
Henri IV. (Voy. la note p. 168.) 
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ces quartiars en la compagnie de oeulx qui manifestement 
se sont d^clair^ mes ennemts el se sont mis en debvoir 
de surprendre mes villes, il vous seroit itifflcile passer 
en assurance par mes pays, et me fascheroit de tous voir 
frustr^ de que je tous aurois promis pour cest esgard, 
oil il y va de vostre particulier. Croyes que je seray lous- 
joiurs biea ayse de vous fanre paroistre combien je vous 
ayme et chery. En oeste volont^, je prieray Dieu vous 
donner, mon cousin, en sant^, longue et heureuse vie. A 
Nancy, ce xxix« septembre 1589. 

Au pape, luy suppliant vouloir conf&rer h monseigneur 
de Metz Tabbaye de S*-Vincent de Metz*. 
(80 Septembre.) 
Tr^Saincl Pire, je tiens Vostre Sainteti reccM's de 
Tadvis que premier je luy ay d(Hm6 , y a j& qudque 
temps, de la vaceance de raU>aye S^-Vincent, assise en 
la €it6 de Metz, et de la supplication que je luy en feis 
pour en faire la grtee k mon filz, Tevesque de Metz ; ce 
qd'il Illy auroit pleu me gratuitement accorder, de quay 
je m'en suis tousjours d*autant plus recongnu son oblige, 
comme sy sa gratification cut des lors eu lieu. Je s(ay 
qu*elle a ete »ipeschee par les poursuittes du due d^Es- 
pernon, que de ee en supplia le feu roy pour les enffans 
de Moncassin ; mais j'ay bien pens^ les justes occasions 
qui ont retoiu Vostre Saintet^ luy donner les provisions 
par luy requises, et ce qui Ta meu de surceoir le tout 
jasques k cesle beure, qu*estant intervenue la mort du 
feu roy, j'ay estim£ que, cessans tous respeclz, je ne se- 
rois importun k Vostre Saintele sy je reprenois la souve- 

1. Voy. p. 40 el 512. 
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nance de sa premiere bonne intention et la 8upplioi», 
comme je faiet tres-humblementy de la vouloir mainte- 
nant effeetuer, comme je m*assure qu*eUe eust faict alors 
sy les affaires eussent est£ aux termes cpi'elles se trou- 
vent maintenant. Et oultre Tavantage qui reviendra k 
ceste abbaye d'avoir mon filz pour chef et protecteur, au 
moyen de quoy il se pourra loger en ladicte citi, il esti- 
mera d*autant plus ceste gr&ce que, par \k, Yostre Sainteti 
luy fera congnoistre la' souvenance quMl luy aura pleu 
continuer en son endroict, et Fheur qu'il re^oit d'avoir 
part en son amitie. S*il re^it ceste grdce de Yostre Sain- 
tet£, il aura tousjours tant plus de moyen de maintenir 
Testat de Teveschi et de TEglise en ceste cite de Metz, 
qui en a tres*bon besoing, pour le grand nombre d*her^- 
tiques qui y ont esti conserves jusques k ceste heure, et 
sy nous obligera a luy en rendre k jamais et au S^-Siege 
tris-humble service. En ceste volont^, je baiseray tr^- 
humblement les pieds k Yostre Sainteti et prieray Dieu, 
Tres-Sainct P^re, la vouloir conserver k son Eglise en 
tres-bonne, tris-longue et tr^s-heureuse vye. De Nancy, 
le XXX* septembre 1589*. 

A Bardin, Leclerc, Pogges et Bymont*, touchant les pour- 
suittes que les crMiteurs de S. A. font contre eulx. 

(8 Oclobrc.) 
Tr^8<-chers et f^ulx, nous avons receu vos lettres du 

1 . Par one autre lettre, datie da 3 octobre, et transcrite a la soHe 
de la pr^cidente, Gharleg III demande aa pape de eonf^rer au prince 
£ric de Lorraine Tabbaye de Moyenmoatler vacante par la mort du 
cardinal de Vaud^mont. 

%. Francois de Bymont, agent de Charles III en cour de Parlemenl 
)i Paris et eonseiller en son conseil priv^. 
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xxvj*^ du mois pass^, faisant mention des poursuittes que 
font contre vous nos erWiteurs , dc quoy nous recepvons 
beaueoup de desplaisir ; et d*aultant plus que nous nous 
voyons presentement sans moyen de pouvoir nous acquit- 
ter de ceste debte, attendu les grandesn^cessitesesquelles 
les affaires et calamitis publiques des pr^sentz troubles, 
nous ont reduictS sans lesquelles il y avoit de quoy trouver 

1. Voici, d*apr^s le compte da tr^sorier g^n^ral poar Tann^e 1589, 
1* expose des mo^fens auxquels Charles III avail ^t^ oblige de recoarir 
poar se procarer de Targent ; cet expos^ se troave dans le chapitre 
intital^ : u Dealers extraordiaaires proveaaat des aliiaations, eaga- 
g^res, coasUtutioas et aatres dealers d'emprants fails poar le service 
de Soa Allesse, laal ea Lorraiae qae Barrois n. 
i« Dach^ de Lorraiae. 

Alieaatioas 30,000^ 

Eagag^res 325,079 

Dealers pris k coastltalloa de reale 2i7,266 

Dealers re9as da due de Bavi^re . . • 1 50,000 

Dealers re^as poar veale de graias el aulres amodia- 

tloas falles poar plaslears aaa6es 59,81 3 

Somme loale recelle extraordlaalre da dach^ de Lor- 
raiae, compris le diclme da clerg^ (40,960 fr.)* • 751,398 

V Dachi de Bar. 

Eagag^res 66,429 

Dealers prls li coastllalioa de reales 59,753 

Amodlalloas et veales de graias 1 15,110 

Somme loale du dach6 de Bar 243,293 

Somme loale des deax dachas 994,591 

11 faul ajoater a celte somme : 1* les empraats falls sar les vllles el 
villages de la Lorraiae el da Barrois, k Irois ou qaalre reprises dlffe- 
reales, depais Taaa^e 1567, el doal les reales se payaleal sur les re- 
celtes parllcullires du domalae ; 3* les empraals fails k des iadlvldus, 
noa sealemeol des dachas, mais eacore du dehors ; 3<* eafio, les im- 
posllioas exlraordlaaires voUes par les Elals g^airaox. Ea riaais- 
saal les sommes prodiiiles k Talde de ces moyeas, oa arriverail k an 
chiffre ^aorme. (Voy. Dom Galmel, Hist, de Lor,, t. II, col. 1414 ; 
Digol, Hist, de Lorr., I. IV, p. 351.) 
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deniers par-delli, tant sur nos rentes de Thostel de ville* 
qu*aultreinent, pour payer ies arreirages. Nous escrivons 
ceste cy-enelose au provost des marehantz et eschevins de 
Paris affin d'estre satisfaiet de nosdictes rentes, n'estant rai- 
sonnable que p&tissions en nostre particulier et que sup- 
portions une telle et sy nottable perte , attendu que Ies 
deniers qui nous appartiennent proviennent du dot de 
deffiinet nostre espouze , qui sont sur tons aultres pre- 
vil^ges , et de quoy vous , Bardin , leur fer^s remons- 
trance, suyvant Finstruction que vous avions envois, 
y a quelque temps, pour en faire plainte et doleance au 
roy dernier dicedd*. Ilz voyent que nous exposons nostre 
Estat et nos moyens, la personne mesme de nostre fite 
aisn£, pour leur bien et conservation ; qui leur doibt 
donner occasion de nous donner quelque contantement 
et satisfaction pour ce regard, attendu mesme que nous 
ne demandons que ce qui est de la justice. Vous verr6s 
la responce qui vous sera faicte : que, sy elle n'est telle 
que nous Tesperons, avisos, par ious Ies moyens que 
pouvis mieulx, d*emprunter, sur vos credits particuliers 
ou sur nostre hostel de Paris, qudques deniers pour sa- 
tisfaire aux arreirages deubz, parce que^ sans poinct de 
faulte, nous ne pouvons, pour le present, envoyer aucuns 
deniers par-delk, tant nous sont importantz Ies affaires 
qu*avons maintenant sur Ies bras. Qui est ce que prisen- 
tement sur ce subject vous pouvons respondre, en atten- 
dant que, ses troubles passifl^, ayons moyen de vous 
Urer enti^rement hors des obligations qu*aures contract^ 
pour nostre service; k roocasiooduquel serions tr^-heu- 
reux qu'il [ne] Vous en revienl aucunpr^udiee. Et n*estam 

i. Voy. U note p. AO. 
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ceste a aultre fin, nous prierons Dieu vous donner, tres- 
chers et t^atth, ses sainetes et dHgnes grAces. De Nancy, 
leviij^'oetobreiSdO. 

Aux provost des marehans et eschevins de la ville de 
Paris, pour feire satisfoire S. A. des rentes k luy deubz 
suF rhostel de ville de Paris. 

(8 Oetftkre.) 
Messieurs, il y a deux ans que, pour soldoyer une ar- 
mike que, dds lors, je feis lever pour enq^scher le passage 
par mes pays de celle du roy de Navarre, qui alia en 
France sous la conduitte du feu due de Bouillon, et assis- 
ter feu monsieur de GuyseS je fiis eontrainct emprunter 
d*aucuns partieuliers*, bourgeois de la ville de Paris, 
quelques deniers jusques k la somme de trente mil escus 
ou environ, pour le payement des arreirages de laquelle 
j'avois affect^ les rentes qui m*appartiennent sur Fhostel 
de ville dudict Paris ; et parce que je suis adverty qu'il 
ne s*en faict aucun paiement, et qu*& Foccasion de ce, 
ceulx qui se sont constitu^s fidejusseurs pour moy sont, 
jours apr^s aultres, inqui6t6s par mes cr^anciers par 
vente et subhastation de leurs biens ; considerant aussy, 
d*ailleurs, le peu de moyen, voir rimpossibiliti qu'il y a 
de faire presentement tenir argent de ce lieu audict Paris , 
p«ir la difficulte des cbemins, qui sont clos, comme il 

1. Voy., ci-devant, a la date du U septembre, Tlnstruction don- 
nie an sienr de Gh&teDoy. 

2. Leurs noms sont indiqu^s dans le compte d'Etienne de Poggio, 
pour Tann^e 1588 ; on y voit que le montant des rentes k eux dues 
s'^Ievait k la somme de 2^628 livres. Le due avait, en outre, k payer la. 
rente de 29,400 ^cus emprunt^s en 1587, plus, k Tacquit de M. de 
Guise^ pour I'achat fait sur lui de Hombonrg et Saint-ATold^ des 
rentes s'^levant, d*une part k 5,320 livres, de Tautre k i,iZ7 ecus. 
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est notoire k un chacun, je vou8 ay bien voula represen- 
ter touttes ces choses affln que me faictes ceste amitie de 
pourvoir que je sois satisfaiet de ce qui in*est deub, vous 
priant considerer que se sont deniers provenant du dot 
et patrimoine de feue ma femme, que Dieu pardoient, 
qui n*a oncques eu aultre chose pour son partage et pa- 
trimoine de la couronne de France* ; en quoy vous pou- 
v6s juger s'ilz sont favorables et previliges, et s'ilz ne 
sont dignes d'une consideration particuli^re. A quoy je 
vous prie avoir esgard, puisque Fequite, la raison et la 
justice vous y invitent, ainsy que vous dira plus particu- 
li^rement Bardin, mon agent, auquei me remettant, ne 
vous feray ceste plus longue, mais prieray Dieu vous 
donner, Messieurs, en sant^, bien heureuse et longue vie. 
A Nancy, le viij* octobre iS89. 

Instruction k monsieur le grand maistre estant en 

Florence. 

(li Oclobre.) 

S. A. a adverty le S' de Lenoncourt, par la voye du 

courrier Feiri, de Testat des affaires du Daulphine. Du 

depuis est arrive le S*^ de la Tour avec lettres de madame 

la comtesse de Saulx*, dont Ton envoye pr^sentement 

1. Par le 13* art. da traits de Folembray, signi, aa mois de di- 
cembre 1595, par Henri IV, et ratifi^ par Charles III, le 12 mars sni- 
vaDt, le roi, comme garant de la dot de la duchesse Claude, s'obligea 
k payer les rentes constita6es ponr cette dot. 

3. Christine d'Agnerre, fille de Claude, baron de Vienne, mar^- 
chal de Barrois, et petite -fille de Gratien d*Aguerre, qui se signala 
dans la gaerre de Ren^ II contre le due de Boorgogne ; elie avait 
^pons^ en premieres noces Antoine Blanchefort, sire de Cr^qui, et en 
secondcs, Louis de Montauban, seigneur de Sault et de la Tour-d*Ai- 
gues. Christine jouait un rdle important dans les affaires politiques de 
la Provence, ou elle ^tait comme Tftme de la Ligue. (Voy. Papon, 
Hist, de Prof)ence, t. IV, p. 263-389.) 
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coppie cy-joincle, par iesquelles il semble que cesle ne- 
gotiation soit r^froidie, et que les Estatz de ceste pro- 
vince se soyent eomme remis entre les mains de mon- 
sieur de Savoye, puisqu^ilz recoivent forces et garnisons 
de luy ; car il est vraysemblable que cela ne se faict sans 
quelque secretle intelligence et assurance de ceux du 
pays avec luy, encores que ladicte dame mande qu'ilz ne 
sont encores entr^s en aucune capitulation^. 

Ces considerations font que S. A. est d'advis de mettre 
en surc6ance ceste affaire et de n'en faire, pour le pre- 
sent, aultre plus grande poursuitte jusques k ce que le 
temps, par quelque changement, aye apport^ une meil- 
leure et plus opportune disposition des choses ; pendant 
quoy il viendroit bien k propos d*empescher sous main 
que les Estatz dudict pays n^entrent en aulcun traicti 
avec ledicl due de Savoye ; car sy lant est qu'ilz en vien- 
nent la, il y aura peu d'espirance de venir k bout de ee 
que Ton desire , et se y a apparence que la Provence 
sera, pour Tadvenir, distraite et demembr^e de TEstat et 
couronne de France, ainsy que le marquisat de Saluce. 

Quant aux affaires du Daulphin^, elles sont telles que 
la pluspart de cculx du pays attendent la conservation de 
S. A., le secours et moyens de laquelie ilz disirenl, et le 
prient de le secourir de dix mil escus ou plus par moys. 

i . Saivant I'^crivain qae je fieas de cUer, les ligaears avaient, a 
rinstigation de M"** de Sault, envoy^ ane deputation aa dac de Sa- 
▼oie, avec lequel leur chef^ le baron de Vins, entretenait des intelli- 
gences secretes, et dont il avail re^u des secours qui lui avaient per- 
mis de reprendre plnsienrs places sur la Valette, qui tenait le parti de 
Henri IV. Les ligaears faisaient esp^rer aa due quMI pourrait facile- 
Bient reanir la Provence a ses Etats. De son cdt^ , le roi d'Espagne 
les encourageait par ses promesses, et Charles III offrait d'envoyer a 
lear secoars des troupes sons les ordres du comte de Vaud^mont. 
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Les Estatz du pays en fourniront autant pour amasser 
gens qui puissent faire teste aux desseins de leurs enne- 
mis, qui s^advancent, en cequ*ilzpeuvent> itroublerle re- 
pos des catRoliques de ceste province, ainsy que verra 
lediet de Lenoncourt par la coppie des lettres que luy ont 
est^ escrites par lesdictz S" de la Tour, le PelouS Les- 
sin et dlseron*, par lesquelles il verra, entre autres 
choses, que le colonnel Alphonce Sforee' a prins le party 
des her^tiques, et qu'ilz sont sur les termes d*assaillir la 
viHe de Grenoble. 

En quoy Ton peult congnoistre de eombien, en ce faict, 
la resolution prompte et diUigente est requise, parce qu*il 
y a doubte (manquant ceste province du secours esp^re 
de la part de S. A.) qu*ilz n*ayent recors k celuy du due de 
Savoye. Quant h la resolution de S. A., elle d^end de 
deux choses : la premiere, des moyens en deniers qu'on 
pourra trouver par-del&, selon lesquelz on pourroit, au 
nom de S. A., foire levie en ladicte province de quelques 
gens de guerre pour pourveoir k la deffence d^iceUe ; k 
quoy monsieur le grand due peult apporter beaucoup de 
commodites et advancement, piusque Dieu luy en a donne 
les moyenS) 

L'aultre chose qui est requise en ceste affaire, est le 
consentement de monsieur le due du Mayne, centre la vo- 
lonte duquel les Estatz du pays ne voudroient faire chose 
qui pent donner occasion de penser qu*ilz se veuiUent 

I. Nicolas da Peloaz, da Peloax oa de Peloax (eomme on le trooYe 
appeie dans YHistoire de Languedoc, k la<ioelle on renvoie pour les 
^▼inements dont H est ici parI6), seif^ar de Goardan et de bi Motte, 
cheTalier de Tordre da roi , itait commandant des ville et baronnia 
d'Annonay, en Vivarais ; il avail M nomm^ a ees fonetions par le 
marshal de Damvilie, et serrait arderaiMnt ia cease des cathoKqaes. 

9. Le siear d*Iieron, Denver d'^carie da dac Charles III. 

'\. Alphonse Sforce. 



dislraire du corps general de TEstat ; auquel S. A. en 
faict parler par les sieurs de Bassompierre et Mailhane. 
Mais, oultre ce, lesdicu Estatz hiy en pourront aussy es- 
crire, luy faisant entendre la n&;essit^ en laquelle ilz sont 
r^uictz, et que, eonsidirant qu'Q leur a mande qu'il ne 
les pouvoit secourir, qu'ilz ont eu recours k S. A. ; chose 
qu*il ne pourra ny debvra avoir que pour agr^able puis- 
que, d*une part, le danger leur est sy proche et leur 
ruyne sy animeusement poursuyvie par les heritiques, 
et que, d'ailleurs, S. A. est prince tr^s-eatholique, qui 
as^ste, comma chacun s^it, de tous see moyens et force 
le party de ceste cause. 

G'est ce que S. A. leur pourra donner advis de faire ; 
mais, avant que d'envenir 1&, il est tr^s-n^cessaire qu'elle 
sache ce qu'elle peult esperer de secours en deniers de 
monsieur le grand due, auqu^ ledict de Lenoneourt 
conimumquera de ce faict et luy remontrera que de la 
n^otiation du Daulphini depend celle de Provence, pour 
estre les deux provinces proches et contigues et qui ne 
penrenl se passer de leurs converses reciproques. Advi- 
sera madame la grand duchesse de reduire, sy elle peult, 
ledlci S' eolonnel Alphonce, et de le disposer k suivre la 
fortune de S. A. Gonune aussy est besoing de parler plus 
particuli^rement et ouvertement k monsieur le mareschal 
de Bfontmorancy ; semble n'estre peult-estre bien dispose 
k se ranger du cost6 de FUnion, mais plustost k quelque 
aultre party ; en quoy Taucthoriti, Tadvis et conseil de 
monsieur le grand due est beaucoup n^ssaire. Que, s*il 
treuve expMiant d*interposer celle de nostre S*-P4re, il 
en sera faict ainsy qu'il le trouvera mieulx. De Nancy,, 
le xj« octobre 1589. Envoye par un messagier k pied de^ 
Milan. 
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A Madame la duchesse de Toscane, Fadvertissant des 
pretentions que la mine de Navarre faict de la succes- 
sion de la defluncte roine*, et poursuitte que font les 
ereanders de ladicte defiiincte de faire vendre les 
meubles ienruez k madicte dame, pour se servir de 
Tadvocat Arnault* pour son conseil et advertir le S^ 
Bardin de sa volonti sur ce subject. 

(It Octobre.) 
Ma fille, j*ay este adverty par Bardin que la royne de 
Navarre pretend la succession de la deffuncte royne, 
vostre grand-mere , luy appartenir privativement de mes 
aultres enffans, vos fireres et soeurs, et ce en vertu de la 
clause de substitution portee par le traicte de mariage 
d*entre le Teu roy Henry et ladicte dame royne, et qu*elle 
pr^tendoit d*en debouter non seulement les legataires et 
cr^anciers, mals aussy les legitimes successeurs. Oultre 
ce, aucuns de ceulx et celles qui sont desireux d'avoir 
des meubles qui vous ont este ligu^", suscitent par des- 
sous main les creanciers de ladicte dame deffuncte pour 
les faire vendre, et ont faict signifler audict Bardin, 
comme ayant chai^ de vos affaires, une requeste pour 
le faire.ainsy ordonner; ce qu*ilzpoursuyvent avec beau- 
coup d'instance, de sorte qu*il y a apparence quelesdictz 
meubles se dissiperont, h vostre grand prejudice, sUl n*y 
est pourveu. A ce que j*ay peu entendre, Tinstnunent 
de ces tacites dernieres poursuittes est Tadvoeat Marion^ 

1. Marguerite de Valois ilait la fille de Catherine de Midieis. 

5t. Antoine Araaalt, avocal au Parlement de Paris, qui avail M 
procareor g^D^ral de Catherine de Midicis. II ^tait ennemi de la 
Ligue. 

3. Voy. la note p. 7S. 

4. Simon Marion, baron de Druy, arait ^l^ avocai general de ki 
reine-m^re. 11 devint conseillerd'Elatet avocat general au Parlement. 
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qui est du conseil desdictz cr^anciers ; et, neantmoins, 
vous vous serves d'un nomine Arnault, qui est son gen- 
dre, et qui n'y pourveoira. lis vueuUent faire naistre un 
proces entre vous et vos frires et soeurs touchant ladicte 
succession ; chose qui seroit malseante et que je ne de- 
sire nuUement. Je vous en ay bien voulu donner adver- 
tissement, encores que j'estime que ledict Bardin Taye 
}k faict. U vous y faut pour voir, comme aussy k Thostel 
de ladicte dame deffuncte, qui vous a aussy este legu^, 
qui court semblable fortune ; elle se deperit de jour k 
aultre, et sont sur les termes, ceulx du corps de la ville 
de Paris , de la faire apprecier, et, suivant Tappreciation, 
vous envoyer les deniers, et de ladicte maison en faire 
don a monsieur du Mayne. Mais, outre ce que cela ne se 
peult faire sans vous faire tort, il vient a considerer que 
lesdictz creanciers saisiront aussy tost les deniers. Ledict 
Bardin me mande qu'il faict ce qu'il peult pour vostre 
service, pour empescher telles pratiques, que je trouve 
estre totallement repugnantes a la raison et justice ; mais 
il me semble que feres bien, ou d*envoyer quelcun par- 
deli, ou d*en escrire serieusement k qui il appartient, et 
qu'au surplus pourvoyes aux inconvenientz qui se peuvent 
ensuyvre, faulte tfestre servye en vos affaires par gens 
fidelz. Cependant j*ay commande audict Bardin de tenir 
tousjours la bonne main k tout ce qu'il congnoistra estre 
de vostre service ; ce que je m'assure il fera. Adver- 
tisses-le souvent de vostre volontc, et par diverses 
voyes, d*aultant que les paquetz sont maintenant le plus 
souvent voiles par les chemins, comme ont este, avec 
plusieurs aultres miennes despeches, sur le chemin d'icy 
k Paris, certaines lettres que luy aves escrites naguerres. 
N'estant ceste a aultre fin, etc. xj« octobre 1589. 
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A Bardin, touchant les affaires de madame la grande du- 
cbesse, pour le faict de la succession de la feue roine, 
mere du roy^ 

(II Octobre.) 
Tres-cher et feal, uous avoos entendu par le You^ de 
Gonde, vostre firere^ ce que luy aves escript touchaDt les 
affaires de nostre fUle, la grand duchesse de Toscane, 
pour le faict de la succession de la deffuncte royne, mere 
du feu roy. Nous en avons faict une despeche k nostre- 
dicte fille, fort ample, suyvant laqueUe nous esperons 
que, de bref, elle nous fera entendre sa volonte. Ge n*est 
nostre intention que vous abandonnes son service , sous 
pretexte du proces que Ton tasche de susciter entre elle 
et ses Irdres et seures, nos aultres enffans ; car nous ne 
faisons double que n'apport^s toute bonne affection au 
bien de ses affaires. Aussy n*est-ce nostre intention que 
nosdictz enffans entrent en proces contre elle, car, au 
contraire, nous n*entendons que Ton debatte le laix tes- 
tamantaire k elle faict par ladicte dame. Que, s*il est de 
besoing de venir comme substitues, avec la royne de Na- 
varre, k la succession de ses biens, c'est de ceulx seule- 
ment dont elle n'a dispose, et non des aultres. Xouttefois, 
sy tant est qu*il soit n^essaire d*entrer en proems pour 
ce regard, vous ne faudres de nous envoyer une minutte 
de la procuration qu'il nous convient passer comme cura- 
teur de nosdictz enffans, et nous faire entendre plus par> 



i. Gette aAore ne Ait i^glee qa'en 159€> par le trail^ de Fo^- 
bray, dont le second article portait qaMI serait fail jasUce aux enunts 
da dac de Lorraine pour les biens provenanl de la succession de Ca- 
therine de M^dicis, sans prejudice des droits que le due pr^tendait, 
tant de son chef que de celui de ses enfants, sar les dachas de Bre- 
tagoe et d'Anjou, et sor les comtes de ProYeace, de Bloisctde Goucy. 
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ticuli^rement le merite et progres de cesle affaire, qui nc 
nous a est6 bien esclarcie par la consultation qui nous a 
esti envoyte. II semble qu'il seroit plus exp^diant de 
composer de ceste difficult^ avec ladicte dame royne de 
Navarre ; et de quoy chercher^s les moyens. Vous en 
communiqueres avec Tambassadeur d*Espagne, pour 
Finterest qu'y ont, conjointement avec nosdictz enffants , 
les deux infantes d*Espagne*, sy done vous voyes, par 
Touverture que luy en feris, il n*en revienne aucun pre- 
judice, combien que nous estimons que ceste chose, dont 
il sera tousjours adverty*. Quoyqu'il en soil, vous ferfe 
dilayer ceste procedure et tenir les choses en surc^ance 
le plus que vous pourris, en attendant que vous ay6s 
nouvelle de nostredicte fllle , et que , sur la responce que 
nous feris, vous fassions aussy entendre jdus particuli^- 
rement nostre volonte. Vous ferez bien d'escrire k nostre- 
dicte fllle I'estat de ces affaires, afln qu'elle y pourvoye. 
A tant, tres-cher et feal, etc. Le xj« octobre 1389. 

Au sieur de Pelou, pour le faict de la province du Daul- 

phine. 

(18 Octobre.) 

Monsieur le Pelou, j'ay receu les lettres que m'aves 

escriptes par la Tour, vostre neupveu et mon vaMet de 

1 . Pbilippe il avaH 6poiiB6 en troisiemes noces ElisabeUi de France, 
pelite-fille de Catherine de M^dicis. Les deux infantes qu*il avait eues 
de ce mariage 4taient Isabelle- Claire -Eug6nie> n^e en 1566^ marine > 
en 1599> h Albert, archidac d'Antriche ; morte, en 1633 , souveraine 
des Pays-Bas ; et Catherine, n^ en 1567, marine, «n 1585, iiCharies- 
Emmanaely due de Savoie ; morte en 1597. Philippe II voalail, dit- 
on, faire passer la couronne de France sur la tSte de la premiere, 
et la marier a Tarchidue Ernest. (Voy. Dom Cahnet, Hist, de Ijirr.^ 
t. 11, col. 1418.) 

2. Cette phrase parait incomplete. 



— 230 — 

chambre, qui , outre ce , m'ont diet de bouche raffeclion 
singulidre que vous apportis k la negotiation des affaires 
dont je vous ay cy-devant eserit, tant pour le faictde 
vostre province du Daulphine que visitation de monsieur 
le maresehal de Montmonrancy, laquelle je remetz au 
temps et saison que vous jugeres la plus convenable ; et 
quant je sf^auray quelle peult estre son affection en mon 
endroit, il se peult assurer que je traicteray si dignement 
avec luy, qu'il aura toute occasion de contantement et 
satisfaction. Quant au faict de vostredicte province , je 
me propose de vous despteher en bref un homme expres 
pour, de ma part, faire entendre k messieurs du Parle- 
ment de Grenoble et Estatz du pays les moyens que j'au- 
ray de les assister ; ce que je ne peux faire avant le retour 
d'un courier que j*ay despeche en Italic, lequel j*attend 
'en bref ; ce de quoy je vous ay bien voulu advertir par 
ce porteur, affin que, par mesme moyen, je puisse s^- 
voir Testat des affaires de par-dela. Ce pendant, je vous 
prie assurer ceulx que vous congnoisses m'estre affection- 
n^s, de la continuation de ma bonne volonte et vraye in- 
tention en leur endroit, et les maintenir en I'affection 
qu'ilz nous ont vou6, et je les recongnoistray avec telle 
grattification que leur m^rite les en rend dignes. N'es- 
tant ceste i aultre fin, etc. xviy® octobre 1589. 

A Fabbe de Sainct-Pierre, pour le faict de la province du 

Daulphin^. 

(18 Octobre.) 
Monsieur de S*-Pierre, j'ay receu vos lettres du xxj* du 
moys passe, par lesquelles me tesmongnis quelle est 
vostre affection en mon endroict, nommement pour m'as- 
sister de vos moyens en la devotion que j'ay d'embrasser 
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le bien gtoeral de vostre province pour ymaintenir Thon- 
neur et service de Dieu ; chose qui m'a apport^ beau- 
coup de contantement et qui me faict d*autant plus pren- 
dre k coeur Texicution de ceste mienne deliberation , les 
effectz de laquelle j'espere vous faire parroistre dedans 
quelques jours, ainsy que vous fera plus particulidre- 
ment entendre ledict porteur, lequel vous assurera aussy 
de Tamitie particull^re que je vous porte, h vous et aux 
vostres, et de quoy je vous prie prandre telle assurance 
que vous debv^s attendre d*un prince veritable. Esperant 
done vous escrlre dedans peu de jours plus amplement 
et me conflant que, par ce porteur, me mander^s Testat 
des affaires de par-del^, je ne vous en feray ceste plus 
longue, mais prieray Dieu vous donner. Monsieur de S*- 
Pierre, en santi, etc. De Nancy, le xviij® octobre 1589. 

Au S' du Pelou, pour les affaires de la province du Daul- 
phine, le priant dialler trouver monsieur le mareschal 
de Montmorency. 

(18 Octobre.) 

Monsieur du Pelous, je m*assure que je ne me suis abuse 
quand j*ay prins toute assurance de vostre fideiite et af- 
fection au bien de mon service, car vous m*en aves donne 
cy-devant des tesmongnages sy certains que je n'en veux 
doubter sur ceste confiance, tant par les propos que m*a 
tenu vostre neupveu, porteur de cestes, a son retour, 
que par les lettres qu'il m'a apporte de vostre part. Je 
vous renvoye vostredict neupveu, qui, sans aultre dis- 
cours par escript , vous advertira amplement de Testat 
auquel son reduiltes les affaires de par-de^a, et les mien- 
nes particulierement. Je luy ay command^ de vous faire 
entendre les occasions de son veoiage de Provence, m'as- 
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surant que, de vostre pan, y appoiteres toule bonne af- 
fection et que tiendris secret ee qu'il vous en dira ; ee 
dont je vous prie bien fort. Au surplus, vous voyes la 
mutation et chanf^ement universel qui est advenu, non 
seulement en la France, mais en plusieurs aultres endroictz 
de la chrestienti, par la subite ?nort du fee roy, qui v4ri- 
tablement me donne beaucoup de soucy etd*enuye, pour 
Talt^ration que je crains debvoir arriver au faict de nostre 
religion ; qui est un malheur et une infortune qu'il faut 
tascher, par tous moyens, d'eviter, et que, pour ce faire, 
chacun, endroit soy, de ceulx qui font profession de fa 
religion catholique, apostolique et romaine, s^esvertuent, 
et de leur vie et de leurs moyens, la consenrer. Je vous 
diray et assureray que j'ay tousjours faict beaucoup d'es- 
time, non seulement de b vertu et valleur de monsieur 
le mareschal de Montmorency, mais aussy de son amitie 
particttli^re envers moy, kquelle encores rescentement fll 
m*a faict parroistre par les courtoisies, assistances et 
bons offices qu'il a faict h ma fille, la grand dudhesse, 
comme de ce m'en a est6 faict rapport par le S' de Le- 
noncourt. Je scays qu'il a quelque obKgalion k ceulx du 
party contraire de nostre religion, mais je croy que ceile 
qu'il a k Thonneur et service de Dieu et ii sa ffropre cons- 
cience est tropphis fort,et qu'il la pr^Kreratousjomrs iitous 
auHres respects et debvoir humnns. Je le congnois un 
instrument fort propre et utile aux affaires qui se ime- 
tent pr^sentement, et h quoy je voudrois qu'il apportlit 
aultant d'affection comme il en a de moyens. Je vous 
prie, pour ceste occasion, I'alier trouver oomme de vous- 
mesme et luy faire entendre ce que dessus,et la sincMte 
de ma bonne affection en son endroict, et |qu'il se resou- 
vienne de ranoienne amhie que j'ay porte k toute sa 
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maison, et singuli^rement k luy» et de rintention en 
laquelle je suis, non seuiement de la eontinuer, mais de 
Taugmenter. Yous lui dires que, voyant les affaires de la 
France reduictes a la raisSre et necessite ou elles se re- 
trouvent pr^senlement, et au hasard de veoir la religion 
catholique subvertye, mon debvoir m'a commande^ oul- 
tre Tobligation que j'ay a la conservation d*icelle, de m*e- 
forcer, pour Talliance que j'ay h la couronne de France, 
de m*opposer k un sy grand malheur, dont, k la verity, 
n*en pourroit revenir enfin qu*une disposition et ruyne 
de TEstat ; chose qui seroit lamantable et grandement 
dommageable. Vous le rechercher6s, comme de vous- 
mesme, de mettre ce que dessus en consideration^ et 
s$aures de luy quelle est sa volontd et resolution sur ce, 
et ce que je puis et doibve attendre de son amiti^ sur 
ce subjet« II me fera plaisir de croire que je n*ay onques 
loge en mon courage aultre oppinion de luy que celle 
que doibt attendre d*un bon et parfaict amy. Que, sy il 
luy en demeuroit quelque impression par le mauvais 
donn^ k entendre d'aucuns de mes malvueillantz, ce 
que je ne pense, que seray bien ayse que monsieur le 
grand due de Toscane, de Tamitie duquel il peult, avec 
raison, prendre toute confidence, luy en donne, de ma 
part, telle assurance qu*il desirera de moy, et qu*il inter- 
pose les moyens qu'il trouvera expediant pour luy enle- 
ver k Tavenir tout argument de soupson. Mand6-moy ce 
que ledict Montmoraney vous aura respondu sur le con- 
tenu de ceste, et comme, dis k present, je desp^che le 
S' de Lenoncourt vers monsieur le grand due de Tos- 
cane , je vous prie Tadvertir du succes de ceste nego- 
tiation, affln que, selon que Toccasion s*offrira, il en 
puisse parler a monsieur le grand due. Je vous prie 

16 
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aussy apporter de vostre part telle affection a eeste affaire, 
que vous congnoisses la mienne y estre disposee, pour 
le disir que j'ay de faire, par ce renouvellemenl d'amiti^ 
chose qui puisse revenlr au bien commun des catholiques 
et de TEstat et couronne de France, et particuli^rement 
de nos maisons. N'estant ceste k aultre fin, etc. De 
Nancy, le xviij* octobre 1589. 

Au S' d'Iseron, pour les affaires du Daulphine. 
(19 Octobre.) 
Monsieur dlseron, j'ay receu les lettres que ni*aves 
escrittes par mon vallet de chambre et aultres que la 
Tour m'a aussy rapporti, par lesquelles me faites ample- 
ment entendre Testat des affaires de par-delii, lesquelles 
je continue d'avoir en pareille affection que j*eus onques , 
ayant receu h grand contantement la bonne volont^ de 
tant honnestes personnages qui se sont offertz k moy, et 
de quoy j'esp^re les recongnoistre et gratiffier avec le 
temps, tant en general qu*en particulier. J'eusse escript 
par ceste mesme voye k messieurs du Parlement de Gre- 
noble et commis du conseil du pays et autres, dont m'av^s 
donne advis par vosdictes lettres, pour leur donner quel- 
que assurance et certitude de ce que je peux faire pour la 
conservation de leur province ; mals, comme je voy qu'il 
y va de la despence trfe-grande, je n'ay rien voulu r6- 
soudre absolument que je n'ay nouvelles de Lenoncourt, 
que j*ay despechi en Italic pour recouvrer quelque no- 
table somme de deniers. Aussy tost que j'auray responce 
de luy (que j'espere devoir estre en bref), je congnoistray 
le fond de mes moyens, I'estat que j'en pourray faire et, 
selon ce, je vous desp^cheray un homme expres pour 
approfondir et risoudre eeste affaire. Pendant quoy je 
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vous prie d'entretenir, par tous moyens a vous possibles, 
de toutte bonne esp^ranee vos amys et eeulx que vous 
eongnoisses estre mes bienvueillantz, lesquelz vous assu- 
rer's tousjours de la sinc'rit' de ma bonne affection en 
leur endroit et de celle que je porte k la conservation de 
leurdicte province, laquelle j'ay autant ii coeur qu*ilz 
sfjauroient desirer. C'est ce que j'ay estime estre expi- 
diant de vous escrire pour le present. En attendant que 
recepvies plus particuli'rement nouvelles de moy, vous 
assureres ceulx dudict parlement de Grenoble et aultres 
mes bons et affectionn's amys de par-del&, que , dedans 
peu de jours, je leur desp'cheray homme expres de ma 
part, sans neantmoins leur faire entendre ce que je vous 
escris pr'sentement du veoiage dudict S' de Lenoncourt ; 
car cela demeurera par-devers vous, pour certains bons 
respectz. A tant, je prieray Dieu vous donner, Monsieur 
dlseron, en sant', ses sainctes graces. De Nancy, le xix*^ 
octobre 1589*. 

Lettres de la protection prinse par Son Altesse de la ville 

et cit6 de Verdun. 

(23 Octobre.) 

Charles, etc. A tous ceulx qui ces pr'sentes verront, 

salut. L'estat miserable auquel sont reduictes les affaires 

de la chrestiente par les grands et lamantables troubles que 

les heretiques, ennemis publiques de nostre Eglige ca- 

tholique, apostolique et romaine, ont suscit' au royaume 

de France et pals circonvoisins, ont, k bon droict, mis en 

n'cessit' plusieurs provinces et villes catholiques de cher- 

1. Par des lettres patentes daties du lendemain, Charles HI nomma 
r^Y^que de Metz lieolenant general da dach^, et se mil a la t^te de 
son armee. Trois jonrs apres, il 6tait ^ Bar. 
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clier tous moyens ^ eulx possibles pour se conserver, avee 
toute asseurance de leurs p6rsonnes, biens, terres et pos- 
sessions, en la continuation de Texereice de nostre reli- 
gion catholique, et s'exempter de la domination et tyran- 
nie desdictz heretiques ; que , sy eeste consideration est 
entree en Fantandement de ceulx qui jouyssoient de leur 
accoustumi repos et tranquilite, k plus forte raison a elle 
de toucher le coeur de ceulx qui sont exposes aux dan- 
gers ordinaires, surprinses et courses de leurs ennemis 
jur^s et capitaux. Or est-il notoire h un chacun que, des 
longtemps, nommiment depuis le trespas du roy de 
France Henry troisiesme, dernier d^cedde, la vilk et cit6 
de Verdun et Pals verdunois ont experimente et senty, 
k leur grand prejudice, jusques k avoir est^ conduict pro- 
che de leur ruyne, les effortz, violences et voles d'hosti- 
lite que lesdictz heretiques, leurs anciens voysins et 
ennemis, et autres k leur faveur, ont exerce contre eulx, 
ayans, tant de foys, tasche de surprendre et envahir la- 
dicte cite, prins et amene prisonniers leurs citoiens et 
subjectz, pilie leurs biens et saccage les chasteaux, bourgs 
et villages dudict Pais verdunois. Se voyant done iceulx 
enveloppes de tant d'especes d*afflictions, et estans adver- 
tis des desseings, pratiques et entreprinses qui se dres- 
soient de jour k aultre sur eulx, sy que, flnablement. 
Tissue de tant de mauvaises affections pourroit non seu- 
lement revenir k leur interest et ruyne particuliere, mais 
aussy au prejudice nottable des affaires publiques de 
nostre religion ; considerant, d*ailleurs, Fandenneethere- 
ditaire affection que nos predecesseurs ducz de Lorraine 
et de Bar leur ont tousjours porte, les anciennes gardes 
et protections que nous avons eu jusques k buy et dont 
jouyssons encores en ladicte cite, les benefices, faveurs 
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et assistanees qu'ilz ont tousjours receu de nous quant 
Toccasion et Testat de leurs affaires Ta requis. A ceste 
cause, joinct la faveur et piite que, pour nostre debvoir, 
debvons, avee les princes crestiens, apporter au bien, 
honneur et service de Dieu et conservation de son Eglise, 
avons , k Finstance et pri^re des Estatz de ladicte ville et 
cit^ de Verdun, sfjavoir : de r6v6rend pere en Dieu Nico- 
las Boucher, prince du S'-Empire, ^vesque et comte de 
Verdun ; des v^nerables doyen, chanolnes et chapitre de 
la grande ^glise cath^drale dudict lieu, et du senat de la- 
dicte cite, bien voulu entendre aux remMes plus propres 
et convenables pour leur conservation et deffence, y em- 
ployer nostre aucthorite et exposer partie de nos moiens 
pour preserver ladicte cit^ du changement et mutation 
dont elle estoit menacee ; k Teffect de quoy, s'estans as- 
sembles nos depputes avec ceulx desdictz Estatz, aurions 
enfin , des le xxvij® d*aoust dernier pass^ , convenu des 
poinctz, articles et traictes y mentionnes, que, pour plus 
grande approbation et corroboration, nous avons advis^ 
de part et d*aultre estre mis et rediges par escript, en 
forme probante et authentique, pour estre irrevocable* 
ment observes par nous et nos successeurs. 

Et premier, est accorde que nous, due de Lorraine et 
de Bar, comme ancien protecteur et gardien de ladicte 
cite de Verdun, la prendrons, comme de iieiJct la prenons, 
avec Tevesche et comte de Verdun et terre de chapitre 
de reglise cathedralle dudict lieu, en nostre protection 
^ sauvegarde, et, pour la cons^vation de ladicte cite, y 
mectrons et entr^enerons, k nos fraiz et despens, ung 
gouvemeur et telle gamison qu*il sera nicessaire, selon 
les occurrances et n^cessites du temps, sans que lesdictz 
Estatz ou aulcuns particuliers d'iceulx puissent ou doib- 
vent estre contrainctz a y contribuer quelque chose. 
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Et nous, ^vesque et gens desdictz £statz, promettons 
et jurons ne recepvoir en icelle cit£ aucuns du party des 
h^ritiques, ains protestons de vivre et mourir en la foy 
catholique, apostolique et romaine, comme aussy de ne 
suivre party eontraire k Son Altesse ny entrer en aulcun 
traicte particulier avec aultres, et n'admeetre personne 
en ladicte cite, ny forces aultres que celles qu*il plaira k 
Sadicte Altesse y envoier, quand il verra la necessity le 
requerir. 

Ledict gouvemeur estably par noun, due, aura les clefz 
des portes de ladicte cite et puissance sur les murallles et 
gardes d'icelles, ainsy qu*avoient les gouverneurs et lleu- 
tenantz qui y ont este par cy-devant , et non plus avant. 
Mesmement ne pourront, ou nostre lieutenant, pretendre 
(au moyen de ladicte garde) aucune aucthorit^ ou juris- 
diction sur lesdictz Estatz ny en ladicte cit£, sinon sur les 
gens de guerre qui seront k nostre solde et service, ains 
les conserverons sous la souverainet^ du S*-Empire et 
n*entreprendrons aucune chose sur les droitz regaliens 
dudict seigneur evesque et chapitre, droictz et jurisdic^ 
tions, franchises, libertes et privileges du clerg^, leurs 
offlciers de ladicte cit£ et magistratz d*icelle, en g^n^ral 
et particulier. 

Ne pourrons prendre deniers ou Imposer aucuns tri- 
butz sur lesdictz Estatz ou aucuns des habittans de ladicte 
cit£, lesquelz ne seront tenus de paier aultre chose que 
la garde accoustum^e. 

N*entendent lesdictz Estatz, par la presente capitula- 
tion et traicte, pr^judicier aux anciennes et h^reditaires 
gardes et droictz que lesdictz habittans ont de succMer 
et acquirir biens et possessions en France, ny aux droictz, 
franchises et privileges qu'ilz ont et peuvent avoir audict 
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royaume ; et ou ilz seront empesehes , nous , due de 
Lorraine et de Bar, promettons emploier nostre auctho- 
rit6 pour la conservation desdictz droictz et privileges ; 
moyennant les choses que dessus , nous promettons de 
les garder, garantir et conserver en ce qu'ilz pourront 
estre recherehez, tant pour le regard du present traict^ 
qu'autrement, contre et envers tous. 

Et ayans esgard a la supplication que lesdictz Estatz 
ont faict k nous, due de Lorraine, consentons qu*aucun 
empeschement ne soyt donn6 aux manans et habittans de 
ladicte citi, ^cl^siastiques et s^culiers, de succider, ac- 
qu^rir biens et iceulx tenir et poss^der pendant qu'ils se- 
ront ainsy en nostre protection et garde , en vertu de ce 
present traict6, et se marier respectivement en nos terres 
et pays, et les faire jouyr des mesmes droictz et privi- 
l^es que nosdicts subjectz , pendant ledict temps. 

Quant k loger et fournir ladicte garnison, et pour la 
police et enroUement des gens de guerre, il en sera faict 
comme il s*en falsoit du temps des gouvemeurs qui y ont 
par cy-devant est^, et comme il est porti par les privi- 
leges, articles et rdglemens cy-devant accordes au dergi 
et a ladicte cite. 

Tous et ung chacun lesquelz articles, traictes et ac- 
cordz, nous dessusnomm^s , due de Lorraine et de Bar, 
evesque et Estatz de ladicte cit6, avons conjointement, de 
nos propres volont^s et certaines sciences, apr^s avoir eu 
et prins sur le tout bonne, longue et meure deliberation, 
foict,. conclud et arreste, et lesquelz nous avons promis 
et jure, promettons et jurons, pour nous et nos succes- 
seurs, de tenir et observer reciproquement, sainclement 
et irrevocablement. Pour approbation et confirmation de 
quoy, nous, due de Lorraine, avons h ces presentes, si- 
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gn^es de nostre main, faict mettre et appendre nostre 
grand seel, et faict eontresigner par un^ secretaire de nos 
commandemens ; et nous, ivesque et Estatz de ladicte 
cite de Verdun, Tavons pareillement sign£ de nos mains 
et y faict appendre les seel de nous, evesque, de celuy 
dudict chapitre de ladicte ^glise cath^dralle et du s^nat 
de ladicte ville. Faict et passe k Bar, le xxilj^ octobre 
1589. 

Au capitaine de Commercy, touchant la cottisation €[u'il 
faict sur les subjectz de S. A. audict Commercy. 
(2S Octobre.) 
Monsieur de Prfey, je vous ay par cy-devant escript ce 
que j*ay estim6 estre de la raison touchant la cottisation 
que vous faictes sur les subjectz de Commercy qui me 
sont communs avec messieurs de La Roche*, vos mais- 
tres ; sur quoy j'ay receu, ce jourd'huy, vostre responce, 
que j*eusse d^sir^ estre accompagnee de plus de respect, 
sans vous eslargir k me reprisenter les ordonnances qui 
sont parties de mon conseil et plusieurs aultres choses, 
en termes malseantz ; sur quoy je remetteray k un aultre 
temps de vous faire responce, et me contanteray, pour 
ce coup, de vous adviser de n'entreprandre phis avant 
sur les subjectz dudict Commercy, suyvant ce que je 
vous ay escript cy-devant, et, au surplus, qu'aies k eslar- 
gir ceulx que tenes en arrest , autrement j'adviseray aux 
moiens les plus convenables pour me conserver en mon 
aucthorite, et faire reparer les tortz et nouvelleti qui, je 
m*assure, se font k Tinsceu de vos maistres, pour les 

1. Francois de Silly, comte de la Roehe-Goyon, et Antoine de 
Silly, comte de la Rochepot, seigneurs da chateau Haul de Com- 
mercy. 
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cotignoistre sy modestes et advises, qu'ilz ne voudroient 
permettre et moins advouer telles entreprinses. A tant, 
Monsieur de Pricy, le cr^teur soil garde de vous. De 
Bar^ le xxv« octobre 1589. 

Au comte de LignyS touehant la sauvegarde qu*il de- 
mande pour son comte. 

(29 Octobre.) 

Mon cousin, j'ay receu par ce porteur les lectres que 
vous m'avis escriptes, du xxviij® de ce moys, par les- 
quelles desires avoir sauvegarde de moy pour vostre 
comte de Ligny et les villages qui vous appartiennent, et 
que je deffende.a mes mareschaulx de camp et aultres de 
n'y donner aulcun departement, et de faire eslargir le 
capitaine Aulmont, qui avoit esti prins a Treverey', vil- 
lage de vostredict comte, par le capitaine Lespine' ; ou 
vous vous plaindes que la compagnie dudict de Lespine 
a faict une infinite d*exc^s et ran^onnementz. Je vous 
diray, pour responce, que j'ay tousjours eu, comme j'ay 
encores, vostre comti de Ligny et les subjectz d'icelluy 
en pareille recommandation comme les miens propres, et, 
k cest effect, ressentement, j'ay donne lectres de sauve- 
garde bien amples, et entend que vos subjectz soient sou- 
lages comme les miens et que nul y loge sans departe- 
ment. Mais, comme vostredict comte de Ligny s'extend 
en plusieurs villages , et que , faisant acheminer mes 
trouppes de lieu en aultre, selon la necessity du temps, 
pour la conservation de mes pays, il seroit malaise, quasy 

1 . Charles de Luxembourg^ comte de Ligny et de Brienne. 

3. Tr^veray, canton de Ligny, arr. de Bar-le-Duc (Meuse). 

3. II 6tait capitaine d'une compagnie d'arqnebasiers pour le service 
de Charles III, et se distingua, pendant Texp^dition de ce prince ea 
Alsace, en enlevant une enseigne de lansquenets. 
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impossible, pour la commodite du cbemin de mesdictes 
trouppes, que Ton ne face quelque departement de logis 
sur vosdictz villages ; touttefoys , je commanderay et 
donneray ordre que ce ne soyt qu'aultant que la neces- 
sity le requerra, et neantmoins avec la moindre foulle de 
vos subjectz qu*ll sera possible ; et, quand aux exe^s et 
ran^nnemens que vous dittes avoir este faict audict Tre- 
veray, c'est cbose dont je suis tres-deplaisant, et com- 
metteray gens pour en informer exactement affln d'en 
faire fairela raisonet chastier ceulxqui en seront convain- 
cus, comme aussy scauray-Je du capitaine Lespine les 
occasions pour lesquelles ledict Aulmont auroit est^ faict 
prisonnier, pour, ce faict, prouvoir k Teslargissement 
dudict Aulmont, estant mon intention vous gratifSer, non 
seulement en ce que dessus, mais en aultres et plus 
grandes occasions qui s'offriront, comme je feray, et 
d'aussy bonne volont^ que je prie Dieu vous donner, etc. 
De Bar, le xxix*" octobre 1589. 

Au S' de VaubecourtS Tinterpellant de rendre Tabbaiede 
Beaulieu* et reprendre le party de S. A. 
(30 Octobre.) 
Monsieur de Vaubecourt, je suis venu en ce lieu de 

1. Jean de Nettancourt, siear de Vaubecoart^ avait M, en 1573, 
gaidon de la compagnie du comte de Brienne, et, en 1586, capitaine 
d'une compagnie de chevaax-l^gers da due de Lorraine, dont il ^tait 
gentilhomme servant ; n^anmoins, il embrassa le parti de Henri IV, 
qui lui confia le commandement de I'aile gauche k la bataille d*Ivry. 
II se distingua aussi au combat de Fontaine- Fran9ai8e et k celui d'Au- 
male, ou il fat gri^vement bless6 en defendant le roi, qui, en recom- 
pense de ses services, le nomma gouverneur du comt6 de Beaulieu 
en Argonne. Le p^re de Jean, Georges de Neltancourt, avait servi, 
en 1587> dans I'arm^e du due de Bouillon, et il venait d'obtenir de 
Charles III (le 18 Janvier 1589) des lettres de remission en vertu des- 
quelles il etait r^tabli dans ses biens. 

2. Canton de Triaucourt, arr. de Bar-le-Duc (Meusc). 
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Bar en intention d'asseurer la fronti^re de ce mien pais, 
et, pour ce faire, j*ay prins resolution de r^duire les places 
qui me sont suspectes, entre lesquelles est Tabbaye de 
Beaulieu, appartenant k mon cousin ErichS filz de feu 
monsieur de Yaudemont, mon oncle. A ceste fin, je faict 
acheminer de Tartillerie pour la battre, laquelle y arrivera 
aujourd'huy. Mais, estimant que les choses qui ont esti 
passeesparvous, tantaudictBeaulieuqu*ailleurs, sont pro* 
venues piustost de la trop legdre credance d'ung mauvais 
et pernitieux conseil de mes malveillantz, que d*une ma- 
lice d^lib^r^e, avant que commencer la battre, j'ay bien 
voulu vous escripre cestes pour vous representer Tobli- 
gation que vous me debves comme mon vassal et subject 
naturel, qui ne pouves ny debves, sans blasme et preju- 
dice de vostre reputation, vous eslever contre moy qui 
suis vostre prince. Advises done de me remectre ceste 
place entre les mains et vous reduire au service que vous 
me debves, affln que j'aye occasion d'oublier les choses 
passees, et je prouvoyray que non seulement vous seres 
remis en vostre bien en toule asseurance, mais aussy re- 
ceu k mon service avec charge et condiction honnorable. 
Sur quoy, attendant vostre responce par ce mesme por- 
teur, je prieray Dieu vous donner, Monsieur de Vau- 
becourt, ses sainctes graces. De Bar, le xxx® octobre 
1589«. 



i. Enfant da troisi^me manage de Nicolas de Lorraine, comte de 
Vand^monty fils du dac Antoine, avec Catherine de Lorraine. Eric fut 
^▼4qae de Verdnn en 1593 et se d^mit en 1611. 

2. M. de Nettanconrt ne r^pondit pas d'one maniere satisfaisante a 
cette lettre, et Charles III, apris s'4tre empar^ des chftteanx de Triaa- 
court et de Soisy, vint attaquer Tabbaye de Beaulieu, qni ne r^sista 
que quelques jours ; ses d^fenseurs se retirirent par les bois k Sainte- 
Menehould. 
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Au comte de Ligny, pour envoiB* k S. A. en bonne et 
seure garde le Camus et la Fontaine. 
(Sans date'.) 
Mon cousin, je suis adverty que deux particuliers de- 
meurans en vostre ville de Ligny, Tun nomm^ le Camus 
et Taultre la Fontaine, tons deux subjectz et residens en 
mon bailliage de Bar, se sont de tant oubli^s que de por- 
ter les armes contre moy et d'avoir assist^ k la surprinse 
qui fut faicte de ceste ville, le slxiesme jour de septembre 
dernier passe' ; chose qui est digne de telle punition que 
la gravite du crime le mirite ; et sy, oultre ee, se sont 
ing6r£s les susdlctz, iundy dernier, d*outrager un capi- 
taine des miens, nommi Sainct-Claude, qui accompagnoit 
M'' Francois Hurbal', allant ouyr quelques tesmoings, au- 
diet Ligny, contre un prisonnier de ce lieu qui a expos6 
en vente quelques libvres fameux contre moy^ ; qui sont 

i. La piicequi pricide est da dernier octobre, et celle qui snit, 4a 
3 novembre. 

2. Voy. p. 210. 

3. Avocat au bailliage de Bar. II afait ^t^ charge, en 1586^ de 
poursuivre I'affaire relative a Tabbaye d'Ecurey, dont il a M pr4e^- 
demment parl^ (p. 39). 

4. Un nomitt^ Daniel Simon, dit de Vertu, libraire a Bar« ^tait 
ponrsuivi pour avoir venda, dans la ville de Ligny, des llvres centre 
rautoriti de S. A. II fut condamn^ k faire amende honorable, assist^ 
du maitre des hautes oeuvres, et tenant en main une torche du poids 
de quatre livres. (Voy. le compte de Jean Maillet, cit^ p. SIS.) Ges 
livres ^taient peut-^tre la r^ponse k un pamphlet qui venail d'etre im- 
prirn^ k Paris pour ^tablir les droits de la maison de Lorraine a la 
couronne de France, sous le titre de : h Origine , g^n^alogie et di- 
n monstration de cette excellente et h^royqae maison de Lorraine et 
n Gayse en dependant, avec plusiears excellens, g^n^eux et tris 
n bauts faicts des Dues Gharle de Lorraine k present ebef des ar- 
u mies,> Charle (lisex : Henri) marquis du Pont k Mousson, son aisa^, 
tf Nicolas et Claude de Lorraine, frires et Dues de Vauld^moni, et 



choses que je nepeux passer sans ressentiinent , pour 
estre telles iqjures faietes contre la seuret^ publicque de 
mon Estat. Cela in*occasionne de vous prier de m'en- 
voier soubs bonne et seure garde lesdietz de la Fontaine 
et Camus, pour estre ouys sur lesdictes charges, attendu 
qu'il est question d*un erinoe de l^ze^majeste. Je ni*as- 
seure tant de vostre bonne affection en mon endroict, que 
vous vous ressentir^s avec moy de telles choses et qu'ap- 
porteres de vostre par tout ce que vous congnoistres 
estre requis pour en avoir la satisfaction ; ce dont je vous 
prie bien fort, et je le recongnoisteray, s'en offrant les 
occasions, de mesme volont^ que je prie Dieu, mon 
cousin^. 

A Madame de Bussy*, luy envoysuit le S' de la Bastide 
pour luy faire entendre Tintention de S. A. sur la con- 
servation du chasteau de Mongn^ville'. 

(Sans date^) 
Madame de Bussy, estant arrive en ce lieu de Bar pour 
adviser k ce qui est n^cessaire pour la conservation de 
ceste province, j'ay prins resolution de m'asseurer de 
touttes les places qui sont es environs de ceste ville, pour 
pr^venir aux inconvenientz qu'a faulte de ce faire, pour- 
it Goyse, et lears enfans... », ou etaient exposes lear descendance 
de tt Lotaire XIIII roy de France n, I'usurpation de u Hug; Gapete 
sor Charle Doc de Lorraine n, pnis la u narration de la maison dc 
Gnyse n, etc. Paris, chez Jean Pirinet, 1589. 

1 . La copie de la lettre da dnc s*arr6te la. 

2. La femme de Georges d'Amboise, marquis de Rynel, baron de 
Bussy, seigneur de Mogn^ville. 

3. Mogn^ville, canton de R^vigny (Meuse). 

A. Entrc le dernier octobre et le 3 novembre, comme la lellre prc- 
cedente. 
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roieiit arrivcr au prejudice de mon Estat ; e*est pourquoy 
j*ay trouve bon de vous envoier le S' de la Bastide, por- 
teur de cestes y pour, sur ee subject , vous faire enten- 
dre oe qui est de ma volont6 et intention, laquelle, au 
surplus, je vous prie croire ne tendre qu'k la conservation 
de vostre place et chasteau de Mongn^villeS pour vous 
et les vostres, et de quoy vous debv^s prandre toute as- 
seurance de moy comme de vostre prince, qui vous ayme 
et chery, ainsy que vous dira plus particulierement ledict 
S' de la Bastide, sur lequel me remettant, ne vous feray 
ceste plus longue , etc. 

A Messieurs de Cbaumont, touchant le secours qu*ilz de- 
mandent k S. A. 
(3 NoTcmbre.) 
Messieurs, j*ay entendu, tant par vos lettres que de 
bouche, par ses porteurs, vos envoy^s, les occasions de 
leur veoiage, pour le secours que desires pr^sentement 
de moy ; sur quoy je leur ay faict entendre les moiens et 
bonne volonle que j'ay de m'y employer, apres que j'au- 
ray mis ordre a quelques affaires qui me d^tiennent en 
ceste fronti^re , qui sera, comme jesp^re, bientost , et 
allors je vous despecheray homme expres pour vous ad- 
vertir du temps que je pourray m'acheminer en vos 
quartiers. Vosdictz envoies vous pourront particuliere- 
ment repr^senter ce qu*ilz ont traicte avec moy, et sin- 
gulierement la continuation de mon enti^re affection en 
vostre endroict et de vostre province ; qui me gardera de 
la vous faire plus longue, sinon pour prier Dieu de vous 

1. Par leilres patentes dat^es du p^naltieme octobre 1587, Char- 
les III avail donne la garde du chliteau de Mogndville a Francois da 
Haotoy, seigneur de Nubecourt. 
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donner, Messieurs, en sante, bien l^ureuse et longue vie. 
De Bar, le iij*" novembre 1589. 

Au S' de Guyonnelle , pour le secours que demandeni 
ceulx de Chaumont. 
(3 Novembre.) 
Monsieur de Guyonnelle, j'ay este bien aise d*entendre 
des S'* Despinaux et aultres d^put^s de la ville de Chau- 
mont, la credence qu'ilz eontinuent d*avoir en la bonne 
affection que je leur porte et a vostre province, de la- 
quelle ilz ne seront frustr^s, ainsy que, par les effectz, ilz 
pourront congnoistre dedans quelques jours, comme j*en 
ay asseure le S' Despinaux. Je vous prie croire qu'en 
vostre particulier vous me trouver^s tousjours autant 
dispose k vous aymer, comme je scay que vos merites 
vous rendent recommandable. N'allant ceste a aultre fin, 
je prieray Dieu vous donner, monsieur de Guyonnelle, 
ses sainctes et dignes graces. De Bar, le iy« novembre 
1589. 

A BriocourtS pour le secours que demandent Messieurs 

de Chaumont. 

(3 Novembre.) 

Tris-cher et feal, nous avons receu vos lectres du 

xxviij^ du mois passe, et sy avons entendu du Youe de 

Conde ce que particulierement luy aves escript sur le 

subject du veoiage des d^put^s de Chaumont, qui, le jour 

d*hier, nous sont venus trouver. Nous avons advis^ de 

Icur rendre responce, dont nous esperons qu'ilz auront 

1 . Manrice de Grand, sieor de Briocourl, bailli de ia baronnie de 
Choiseol depuis 4 581 ; il devint, en 1K97, agent du due en cour de 
Pariement de Paris. 
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louie occasion de contantement, car nostre volonie est 
de faire tout ce que possible nous sera pour le bien et 
soulagemsnt de vostre province. Nous s<^avons les bons 
services que vous nous faictes joumellenient, lesquelz 
nous nous asseurons que ne faudres de continuer ; en 
quoy nous donneres occasion de vous avoir tousjours en 
telle recommandation que vos services le meritent. Et 
nous remettant a ce que plus particulierement vous pourres 
entendre de vosdictz depputis, ne vous ferons ceste plus 
longue, mais prierons Dieu vous donner, trfcs-cher et 
Kal, ses sainctes et dignes graces. De Bar, le iij« novem- 
bre i589. 

Instruction* au S' de Lay, envoie vers monsieur le 

ligat*. 

(6 Novembre.) 

1. 

Le S' protonotaire de Lenoncourt dira a monsieur le 

l^gat qu*aussytost que Son Altesse de Lorraine a este 

adverty de son arrivee es quartiers de deck les montz, il 

1 . L' original de cette piece, avec U signature du due, se trouve 
dans les papiers de la maison de Lenoncourt ; elle ne diff^re de la 
copie que par quelques legeres variantes dans Torthographe. 

2. Henri Gaetano, Gaetan ou Cajetan, sujet du roi d'Espagne et 
tout d6vou6 aux int6r6ts de la Ligue. II arriva a Lyon le 9 novembre. 
Le roi de Navarre, disent les M^moires de la Ligue (t. IV, p. 201), 
u pensoii le faire condescendre k sa volont^, premi^rement par lettres 
amiables, cSl par la force qu*il se promettoit de le faire enlever sur le 
chemin de Dijon k Troye; mais le S' de Saint-Paul, avec 1,900 che- 
vaux et 5,000 lansquenets (lesqaels ^taient au service du due de Lor- 
raine), a rompu ce dessein, ayant conduit ledit l^gal a Troye ; delk il 
s'achemine k Paris, ou il est d^votieusement altenda n. Gaclano y ar- 
riva au commencement de Janvier 1590 ; il en repartit au mois d*oc- 
lobro suivant, el passa par Nancy. 
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Ta envois vers luy pour le visiter de sa part et luy faire 
entendre le grand contantement qu'elle a receue de son 
acheminement au royaume de France, parce qu*il esp^e 
que sa presence, accompagnte de tant de rares vertus, 
suffisances et capacit^s qui sont en luy, joinctes k Fauc- 
thorite que nostre S*-Pire luy a donn^, apportera quel- 
ques bons remMes aux grandes et incomparables cala- 
lamit^s que Th^r^ie a suscit^, non seulement en ce 
royaume, mais gineralement es pays defii les nionts. 

2. 

II rend grftee k Dieu de ce que nostre S^-P jire a falct 
cholx de sa personne pour estre emploi^ en ceste saincte 
negotiation, tant importante au bien public de la cres- 
tient^. Esp^re qu*il sera Tinstrument de sa gloire et que, 
par les sages enseignementz qu*il apporte, son Eglise 
sera riduitte en sa pristine splendeur, par la dissipation 
des lamantables troubles que Th^r^sie a suscit^, k la 
foulle et oppression des bons catboliques de ce royaume. 

3. 

Le supplira d*aviser en quoy iH le peult servir et assis- 
ter en son veoiage , et luy faire cest honneur de croire 
que luy et ses moiens et les armes qu*il a en main seront 
tousjours fort libiralement emploies pour Fhonneur et 
service de Dieu, deffence et tuition du S'-Siige romain 
et restablissement du repos de la France. 

Faict k Bar, le vj« novembre 1589. 

A Monsieur le l^at, envoiant le S' de Lay aupr^s de luy. 
(7 Novembre.) 
Monsieur, il y a ja quelque temps qu'avecq beaucoup 

i. Aa liea de il, Torigioal porte : Son Allesse. 

47 
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de contantement, j*ay sceu que nostre S^-P&re avoit faict 
choix de vostre personne pour s'acheminer en France, 
aux fins d*adviser et rem^er aux grandz ineonv6nientz 
ausquelz Th^risie tascbe de rMuire ce royaume ; qui est 
le plus hault et sainct oeuvre que Sa Sainctet^ eust sceu 
conoepvoir, lequel est vrayement digne de sa patemelle 
climence et pi^t£. D'ailleurs, j*ay tant de confidence des 
grandes et rares parties et bonnes qualit^s qui sont re- 
congneues en vous, que ce veoiage vostre reviendra k la 
gloire et honneur de Dieu et restablissement de nostre 
commun repos. Et comme, puisnaguerre, j*ay est£ ad- 
verty de vostre arrivte 6s pais de dcfii les montz, j'ai 
desp£ch£ le prothonotaire de Lenoncourt pour, de ma 
part, vous aUer offrir toute assistance de mes moyens, 
avec rhonneur et service que je doibs au Sainct-Si^e 
romain, comme filz trte -divot et tris-obiissant de 
FEglise. M*en remettant doncq h ce que ledict de Lenon- 
court vous en pourra dire plus particuli^ment, je ne 
feray ceste plus longue, mais prieray Dieu, aprte ni'estre 
humblement recommandi h vos bonnes grftces, qu'il vous 
doient, Monsieur, en sant6, bien heureuse et longue vie. 
De Bar, le vij* novembre 1889. 

A Bymont, luy envoyant une procuration touchant les 
affaires qui concement la succession de la feue royne, 
mire du roy, et esclaircir et tenir main k la conserva- 
tion des droictz que S. A. a en la succession des 
YaUois. 

(7 NoTembre.) 
Tris-cher et feal, nous avons entendu ce qu'avis par- 
ticuliirement escript au Youi de Condi touchant les 
affaires qui concement la suooession de la defluncte 
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royne, et combien que, par cest effect, nous vous aions 
par cy-devant faict tenir une procuration, ce n^antmoins 
nous vous en envoions encore, par ce porteur, une aultre 
qui est conforme k la minutte qu*av^s envoyi par-de^ii. 
Nous serons bien ayse que nous mandis, par la premiere 
conunodit6, des raisons qu*all^ent aucuns du consdl 
de nostre fille, la grande ducbesse, sur la difficult^ du 
laix qui luy a este faict ; et par ce que nous mand^s que 
nous avons encor d*aultres grandz droictz en la succes- 
sion des VaUois, que mesme Fambassadeur d*Espagne 
propose, vous aur^s soing de nous en esdaircir et de te- 
nir la main k la conservation d*iceulx. N'estant ceste k 
aultre fin, nous prierons Dieu vous donner, tris-cber et 
f6al, ses sainctes et dignes gr&ces« De Bar, le vg<^ novem- 
brelB89. 

A Monsieur du Mayne, Tadvertissant de Farrivte des 
rheitres et lansquenetz k la plaine d*Aulsay^, et de la 
nicessiti qu*il y a que les forces de nionseigneur le 
marquis retoument par-deck. 

(8 Novembre.) 
Monsieur mon cousin, par le m^moire cy-endos, que 
je vous envoye, vous pourres recongnoistre la disposition 
des affaires de par-de^ ; mais, comme tout pr^sentement 
j*ay esti adverty que les rbeitres, au nombre de quinze 
cens, soub la conduitte de Dompmartin', passent le 
Rhin, et qu*il y a desjk six enseignes de lansquenetz k la 
pleine d* Aussay, j'estime qu*il sera necessaire de s*ache- 
miner au-devant d*eulx, pour k quoy adviser, j'ay envoye 

i. Alsace. 

S. Dommartin, colonel dei rdlres ftllemtnds. 
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quMr le S' de Sainct-Paul, affin de prendre sur ce faict 
uoe resolution promote ; el, k ceste occasion, U est de 
n^essit^que mon filz, le marquis, me vienne incontinant 
retrouver avec ses forces ; et vous prie d'avoir souvenance 
de ce qui est porte par ledict m^moire touchant les trente 
mil escus. Je ne faict point de double que, quand je feray 
prendre un aultre chemin k mes forces, le mareschal 
d*Aumonl ou quelque aultre ne s'acbemine vers ceste 
frontiere, pour k quoy rem^er, la presence de mondiet 
fllz avec ses forces y sera bien requise ; et luy ay com- 
mande, pour cest effect, d*user de toute dilligence. Je 
vous prie m*excuser si je ne vous escripl de ma main, k 
Toccasion d*une collique passion* qui m*a aSlig6 toute 
ceste nuict et qui me contrainct tenir encore le lict pr^sente- 
ment. Et n'estant ceste k aultre fin, je me recommande- 
ray tr^s-affectueusement k vostre bonne gr&ce, et prie 
Dieu vous donner. Monsieur mon cousin, en sant£, ses 
sainctes et dignes gr&ces. De Bar, le vii|j^ novembre 1589. 

A Bardin, luy envoiant procuration pour se printer k 
la deffence du droict des enffans de S. A. en la succes- 
sion de la feue royne, m^re des roys, et envoie un 
advis touchant les pretentions en la succession des 
Yallois. 

(8 NoYembre.) 
Tr^s-cher et fial, nous envoions pr^sentement la pro^ 
curation dont vous a este envoys la minutte, pour se pre- 
senter k la deffence du bon droict de nos enffans touchant 
la part et portion qui leur appartient en la succession de 
la royne, mere des roys deffimctz ; mais nostre intration 

i . Ce qne nous appelons le miserere ; Charles II! 6tait siqet anx 
atteintes de ce mal. 
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n*est, comme jk par cy-devant vous Tavois mande, que 
nosdictz enffans entrent en proems contre la grande du- 
chesse, nostre fille, et moins que Ton impugne le testa- 
ment de ladicte dame deffuncte, pour le regard des laix 
testamentaires qui ont este faictz par elle k nostrediete 
fiUe. Au surplus y nous desirerions que communiques 
avec Tadvocat Choppin* et quelques aultres que vous 
congnoistris plus propres et cappables, pour s^volr 
quelz sont les terres, pais et seigneuries, provenans de la 
succession des Yallois, ou nosdictz enffans ont part et 
portion du chef de leur m&re, nostre espouse (que Dieu 
pardoient), parce que nous sommes advertis que le roy 
d*Espaigne pretend la moitie dii duch^ de Bretagne, le 
duch^ de Bourgongne et aultres luy appartenir ii cause 
des infantes, ses filles. Nous desirous d*avoir un ample 
advis de ce faict, ou les raisons des pretentions soient 
bien particuMrement sp^cifiees ; lequel vous nous envoy- 
r6s par la premiere et plus prompte commodite. A tant, 
tres-cher, etc. De Bar, le viy* novembre 1S89. 

Instruction au S' de Reynach', envois vers messieurs les 
cardinal d'Austriche' et evesque de Strasbourg*. 
(iSNoyembre). 
Le S' de Rynach dira k monsieur Fevesque de Stras- 

1. Ren6 Chopin oa GhoppiOy I'an des plus c^Iebres jurisconsultes 
de son si^cle, aatear de plusiears traitis. II ful exil^, en 1594, a 
canse de son zh\e poor la Ligue. 

S. II ^taity comme on le verra pins loin, lieutenant de la garde 
Suisse ; un autre membre de cette famille, Gerard de Reynach, sei- 
gneur de Montquentin, ilait capilaine de la garde Suisse ; et un troi- 
siime, Claude, seigneur de Saiint-Baslemont, s6n6chal de Barrois. 

3. Albert, fils de I'empereur Maximilien 11^ cardinal-archevlque de 
Toledo. 

4. Jean de Manderscheid. 
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bourg que Son Altesse ayant esli adverty de rassembl^e 
des rbeistres et lansquenetz qui se faid en Allemagne 
pour le party du roy de Navarre, a prins h resolution de 
Tempescher, et ce d*aultant plus qu*0 congnoit qu'U y va 
de rint^rest puMic de la crestient^. 

Oultre lequd fl ccmsid^que eeste assemUfe est des* 
tinie pour traYailler et rayner les terres et pays de 
rivesdii de Strasbourg et ducb6 de Lorraine, estant 
mesme adverty que jii quelques onseignes de lansqumietz 
se sont saislz d*une place appartenant audict S' ^esque 
de Strasbourg, pour y asseurer leur pbee monstre ; les* 
quels desseins il bict^ empesdier par tousmoyenspossi* 
Ues, avant que leur aimfe aye prins plus grand aocrois- 



A ceste fln, S. A. esp^ fidre mardiCT quelques forces 
qu'Q a, en nombre de deux mil cbevaulx et quatre mil 
hommes de pied, en la pleine d*Aussay, pour se joindre 
aveccelles qu*il entend se lever de la part dudict S' ives- 
que, affinde foire quelque bon effect qui revienne au ser- 
vice et honneur de Dieu. 

Lesdictes forces de S. A. passeront l^^rement sur les 
terres dudict S' ivesque, avec la police et discipline re- 
quise; mais, alDn que cda se fosse avec moindre fouDe, 
il plaira it mondict S' de Strasboui^ iaire preparer quel- 
ques munitions, pour les tenir prestos qufluod S. A. Ten 
advmira, lorsqu*fl approehera sesdictes terres. 

D^ire Son A., en Taffaire que dessus, user du bon 
conseil, advis et assistance de mondict S' de Strasbourg, 
et toute bonne correspondance avec luy et les siens, 
paroe qu'il a tousjours faict estat et prins une toute as- 
seurte confidanoe de son amitii et bon voysinage. 

I. PlviAt /am. 
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Delk ledict S' de Rinach passera Jusques au lieu ou re- 
side monsieur le cardinal d*Austriche, s*il est en ses 
quartiers , sinon vers ceulx du r^ment d^Eingsen, et 
luy fera entendre ce que dessus sommairement ; luy re- 
pr^sentera rimportance de ceste afhire, ou il y va de la 
conservation de nostre religion catholique, apostolique et 
romaine, le prira d*y apporter, de sa part, tel soing et as- 
sistance qu'il void la grandeur du faict le requ^rir. 

II consid^rera qu*aiyourd*huy les ennemis de TEglise 
de Dieu se sont eslev^ en teUe abondance et avec telle 
licence et desbord de mauvaises affections que , sy les 
princes catholiques ne prennent ce foict en main, pour 
s*opposer k leurs pemitieux desseins, U en reviendra un 
interest public et lamantable k toute la crestient^, et sin- 
guli^rement aux catholiques de la Germanic. 

Que la maison d*Austridie a est^ recongneue pour 
Tune des plus asseurte colonne et appuy de nostre fold, 
dont eUe a rendu tant de v^ritables et manifestes preuves, 
pour la grande pi^te et religion, valeur et magnanimite 
qui ont tousjours accompagn^ les princes de ceste mai- 
son ; qu'k ce coup, S. A. se promect qu*il embrassera 
ceste affaire et qu*il aura pour agreable la correspondance 
qu'il desire avoir avec luy. 

Finablement, asseurera mondict S' le cardinal de la sin- 
guli^e affection que S. A. porte au service de monsieur 
Tarchiduc, de toute la maison d*Austriche et du sien en 
particulier, dont U taschera, par quelque bon effect, luy 
en rendre tesmongnage lorsqu*il aura ceste heur d*en 
rencontrer les occasions. 

Ge faict, ledict S' de Rynach se acheminera vers S. A. 
en dilligence pour luy faire entendre la response quUl 
aura eu de ces deux princes, et Festat particulier des af- 
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faires de ceste contree, affin que S. A. prouvoie, de sa 
part J k ce quMl venra estre requis et n^cessaire. 
Faict en conseil, k Bar, le xUj* novembre 1589. 

A monseigneur de Metz, envoiant le S' de Reynach vers 
les cardinal d*Austriche et ^vesquede Strasbourg. 
(13 NoYembn.) 
Mon filz, j'ay re^u vos lectres avee celles que Gasti- 
tinois^ et Ghastenoy m'escripvent, par lesquelles j*ay 
congnu le peu de moyen qu*fl y a de recouvrir secours 
d*argent du coste des Pais-Bas. J'ay aussi reeeu les advis 
que m*aves envoie touchant racheminement des rheistres 
en la pleine d* Aulsay, pour k quoy pourvoir et remedier, 
j'ay envoy6 le S' de Haussonville aupr^s de S*-Paul pour 
retirer mes forces et les faire acheminer en la plus grande 
dilligence que faire se pourra, pour aller droict en Alle- 
magne. Et, parce que je suis adverty que messieurs Tar- 
chiduc d*Austriche et ^vesque de Strasbourg font assem- 
bler quelques gens pour s^opposer k ce passage de rhei* 
tres, j*ay trouv^ exp&liant de leur despescher le sieur de 
Rynach, porteur de cestes, avec lectres et mimoires que 
je luy ay command^ vous comrouniquer, affin que, s^a- 
cbant ce que je faict n^gotier par-delii, prouvoyes tant 
mieulx aux advertissementz qui vous arriveront, selon 
que Toccasion et la n6cessit6 des affaires s*offrira. Et 
n*estant ceste k aultre fin, je prieray Dieu vous donner, 
mon fliz, ses sainctes, etc. De Bar, le xiij* novembre 
1589. 



1. Ghristophe de Gatinois, originaire de Meliin» conseiUer d'EUt 
et maitre des requites de r^vSque de Metz ; il ayait 6i^ anobli par 
Charles III, le pinultiime ao6t 1589, en ricompense des senrices par 
loi rendos audit Mqnt et aox cardinaux de Lorraine et de Goise. 
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A Monsieur le cardinal d*Austriche, luy despeschant le 

S' de Rynach pour I'advertir de la resolution de S. A. 

d*empescher le passage de rarmte des rheitres, et le 

priant de Tassister de ses moiens. 
(18 Nofembre.) 

Monsieur mon cousin, je vous tiens pour bien adverty 
de la levte qui se faict en Allemagne pour les h^r^tiques 
de la France, partye de laquelle on m*a assure avoir }k 
pass6 le Rhin ; et croy que vous congnoistr^s ass^s Tinte- 
rest qui peult revenir, non seulement k monsieur Tarchi- 
duc et aultres princes voysins, de leur permettre le pas- 
sage par leur terre, mais aussy le prejudice notable que 
le general des (^tholiques recepvront sy on leur permet 
de s*amasser en tel nombre avec main forte. Pour ceste 
occasion, Je me suys propose d'envoyer quelques forces 
par-^elk pour, avec vos moyens et assistance de monsieur 
Farchiduc, empescher leur amas ; k quoy je m*assure 
qu'apporteris, de vostre part, toute bonne aflfection, pour 
le sainct z^le que je s^ay qu*av^s tousjours eu au bien de 
nostre religion catholique, apostolique et romaine. G'est 
sur ce subject que je vous desptehe pr^sentement le S' 
de Rinach, lieutenant de mes gardes de Suysse, qui vous 
fera entendre plus particulijirement la correspondance 
que je desire avoir avec vous pour un effect sy favorable 
et pieux. U vous assurera aussy, de ma part, de la singu- 
liiire devotion que j'ay de vous servir de mes moyens. 
Sur lequel me remettant, ne vous feray ceste plus ton- 
gue, mais prieray Dieu, apr^s m*estre tr^s-affectueuse- 
ment recommandi k vos bonnes grftces, qu'il vous doint, 
Monsieur mon cousin, en sant£, bien heureuse et tongue 
vie. A Bar, ce xiij*' novembre 1589. 
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Au roy d^Espaigney radvertissant de la lev6e qui 8e fuct 
en Allemaigne pour le roy de Navarre, du peu de 
moiens que S. A. a de subsister aux grandz fraiz qu*il 
luy oonvient faire, 8*il n*est secouni par Sa Ikgeste. 

(15 Novembre.) 
Monseigneur, il y a jk quelque temps que j*ay desptehi 
k V. M. Ghastenoy, oonseiller des miens, lequel j*eslime 
n*ayoir peu arriver sy tost aupr^s d*€|lle que je luy avois 
command^, pour les difficult^s des passages. D a charge 
de repr^nter k V • M. Testat des affaires de par-defti, de 
quoy j'esp^re qu*il s*aequitera quand il aura ceste heur 
et honneur d^avoir son audience. Ge pendant, trouvant la 
conunodit^ k propos, j*ay pens^ estre convenable repre- 
senter k V. M. la levte qui se faict en Allemaigne d*une 
arm^e par le prince de Btem, qui est de quatre mil che- 
vaulx rheistres et deux regimens de gens de pied lans- 
quenetz, qui sont jk arrives en la plaine d*Aussay en 
intention de venir, k la faveur de plusieurs aultres forces 
franfoyses qui taschent de se joindre avec eulx, en mes 
pays, et me faire, cest by ver, la guerre ouvertement, 
voire attempter aultant quMl leur sera possible sur mes- 
dictz pays et Estat. J*ay quelques gens amasses, avec 
lesquelz je me propose de leur donner empeschement ; 
mais, parce qu*une partye de Tarmie dudict prince de 
Biarn s'achemine par-defk, je me doubte qu*enfin la 
partye sera mal igale, estant les forces du due du Mayne 
occuptes k la conservation de la ville de Paris^ et pays 
circonvoysins. Vostre Majesty considirera, s*il luy plaist, 
Testat des affaires publiques de ceste contrte, et les 
miennes en particulier : que, maintenant, j*ay deux ar- 

i. A88i6g6e par Henri IV. 
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m^es sur les bras, Tune par devers moy et Taultre soubs 
la charge de mon fllz, le marquis du Pont, en France, 
Tune et Faultre soldoyte k mes fraix, sans que j*ay onc- 
ques eu aulcun ayde en deniers ny aultrement de ceulx 
de rUnion du royaume de France. Quant au secours de 
Vostre Majesty, c*est celuy auquel j*ay remis ma plus 
grande esp6rance, m'assurant tant de sa desbonnairet^, 
qu*elle consid^rera le z£le de ma devotion au bien de 
ceste cause et la mddiocret6 de mes moyens, qui ne me 
permettent de continuer telle despence insupportable. 
Mais, comme je m*en suis radress^ aupres de monsieur 
le due de Parme, il m*a mand^ qu*il n'y pouvoit satis- 
faire, parce qu'il avoit envoy*, par le chevalier de Morgan, 
tons les deniers qu'il avoit peu recouvrer, audict due du 
Mayne. 

II est question, Monseigneur, d'une cause g^n^ralle, 
qui touche sy avant k Thonneur et service de Dieu, qu'il 
ne s'en peult offrir ny presenter une plus grande. Et, 
quand il n'y auroit que de mon interest particulier et de 
ma conservation, sy est-ce qu'ayant ceste honneur de 
vous appartenir, cela, je m'assure, esmouvera Vostre 
Majesty de me secourir de ses moyens, parce que la 
perte de mon Estat et le proufflt et conqueste qu'en 
pourroit rapporter Fheritique, ne pourroit donner que 
aultant de desplaisir et regret k V. M. et de Fincommo- 
dit6 k ses pays voysins. Elle jugera done, s'il luy 
plaist, la nicessiti des affaires et les extrimitis aus- 
quelles, soubs Vespirance de son secours^ et Taccom- 
plissement des promesses non accomplies qui m'ont est* 
faictes de sa part par ledict Morgan*, m'ont r*duict, et 

I. Gette partie de la phrase est sonlignie. 
S. Voy., k la date da 14 septembre i591, rinstruction donn6e aa 
S' de Ghltenoy. 
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me fera ceste honneur d*y prouvoir promptement, et 
prendra, au surplus, toute assurance de la tres-fidelle et 
tr^-humble affection que j*ay desdi^ k son service. G*est 
Tendroict auquel je baiseray tr^s-humblement les mains 
k Vostre Migest^ et prieray Dieu, Monseigneur, luy don- 
ner, en parCedcte santi, tr&s-bonne, tr^longue et tr&s- 
heureuse vie, avec accomplissement de ses magnanimes 
d^sirs. A Bar, le xv« novembre 1989. 

A Monsieur le comte de Mansfeld, pour les faveurs que 
ceulx de Sedan refoipvent de ceulx de la garnison 
dTvoyS et leur faire deffence de les plus assister. 

(15 Novembre). 
Mon cousin, j*ay tousjours congneu vostre affection sy 
enti^re en mon endroict, en Tacheminement de mes af- 
faires, nomm^ment en la faveur et assistance que j*ay 
receu de vous contre mes ennemis, que je me sens gran- 
dement vostre redebvable. Gela me donne la liberty de 
vous prier de vouloir commander aux officiers du roy en 
vostre gouvemement de Luxembourg , d*y apporter la 
mesme affection, du moins de ne donner aucune nuy- 
sance ou empeschement k mes gens de faire la faction de 
guerre avec toute assurance. Je le dis parce que na- 
guerres le provost dTvoy m*a donn6 occasion de me 
plaindre de luy, en ce que ceulx qui sont en garnison en 
ma ville de Stenay , ayant faict une charge contre ceulx de 
Sedan, repassans proche dudict Yvoy^ ont este arrestes 
avec le butin qu'Oz ramenoyent, comme aussy auroient 
esii esgarr^ et perdus, k la faveur de ladicte ville dlvoy , 
les prisonniers qu'ilz avoyrat acquis. Gela est fort veri- 
ly Aiyonrdliiii Cftrignan, cheMien de etntoB, air. de Sedn (Ar- 
dennes). 
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table, et chose n^anmoins que je s^ay ne vous sera agrte- 
ble, parce que ma quereUe estant juste, et ayant affaire 
avec des ennemis de Dieu et de son Eglise, je m'assure 
que vous juger^s qu*ilz ne sont dignes de telles faveurs. 
Faietes-moy doncq ceste amitie de faire entendre s^rieu- 
sement audiet provost vostre volonti k ce qu*il aye k me 
faire rendre et restituer lesdictz prisonniers , et qu'Q ne 
se rende plus partial et favorable k ceulx qu'il doibt esti- 
mer nos ennemis eommuns, et vous m*obliger6s beau- 
coup k le recongnoistre, comme je feray, s*en offrant les 
occasions, et sy je m*assure que fer^s chose conforme au 
d^sir de Sa Majesty. Et, me remettant de ce sur vostre 
meilleure prudence, ne vous feray ceste plus longue, 
mais prieray Dieu vous donner, mon cousin, en sant^, 
bien heureuse et longue vie. A Bar , le xv® novembre 
1589. 

Au S' d*Assembourg , pour les faveurs que ceulx de la 
gamison dTvoy font k ceulx de Sedan, et leur faire 
deffencede plus, kTadvenir, les assister et favoriser. 

(ISNoyembra.) 
Monsieur d*Assembourg, il est advenu, depuis peu de 
jours en?i, que quelques chevaulx-lAgers de ma gami- 
son de SathenayS sous la charge du capitaine Joseph', 
ayant faict une charge sur mes ennemis de Sedan et 
prins quelques prisonniers, ont este, au retour de la 
charge, arrestes aux portes dlvoy, leur butin saisy et les 
prisonniers qu'ilz avoient prins evades. En quoy je con- 
gnois le peu d'affection que le provost de ladicte vflle 
dlvoy apporte au bien de mes affaires, puisqu*il favorise 

1. Slenay, cheMiea de canton^ arr. de Montm^dy (Mense). 
9. II commandait k Stenay. 
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sy manifestement mes enneoiis ; ce que je n*ay peu pas- 
ser sous sQence, ayantbien eeste crteneeque cela ce 
faict contre la volont^ du roy et de ses oiinistres, mes- 
mement au desceu de monsieur le eomte de Mansfelt et 
9e vous. Je vous prie done de me faire ceste amitie d*y 
pourvoir, et luy commander de me presenter lesdictz pri- 
sonniers, et consid^rer de quel part pourra estre prins 
tel support faict k des ennemis de Dieu et de son Eglise 
par les officiers du roy le plus catholique qui soit en la 
chrestient^. Et me confiant que, pour le respect de la 
raison et de Taffection particulidre que m'aves tousjours 
port^, m*en teris la raison et y saur6s donner sur ce 
toute radresse convenable, ne vous feray ceste plus lon- 
gue, mais prieray Dieu vous donner, Monsieur d'Assem- 
bourg, en sante, bien heureuse et longue vie. A Bar, le 
xv« novembre 1589. 

A Monsieur le legat, luy envoiant le princier de Metz'. 
(19 Novembre'.) 
Monsieur, je tiens pour indubitable que nostre S^-P^re 

1 . Antoine Foarnier, originaire de Reims, doctear en th6oIogie, 
chanoiae r^alier da chapitre Saint-Denis de cette ville, ^tait on an- 
cien prot6g6 da second cardinal de Lorraine (Charles -le -Grand.) 
Pr^dicatear habile, il avail ^t^ envoys k Metz ponr y pr^cher contre 
les calyinistes; il fat re^a chanoiae en 1S74, snffragant et primicier 
de la cath^drale en 1575, sacr^ k Paris, la m^me ann^e, sons le titre 
d'^y^qae de Basilie, et charge da spiritael en attendant qae Charles II, 
^vdqne de Metz, eut atteint T&ge de trente ans, present par les ca- 
nons. II fat chargi de diverses nigociations pr^s de la coar de 
France, oik il se fit accompagner plasiears fois par on autre person- 
nage qni joaa an certain r6Ie dans les ^vdnements d*alors, Adrian 
Poynet, leqnel, aprfes avoir M attach^ aa service d'Affrican d*Haas- 
sonville, mar^chal de Barrois, 6tait devenn (1583) secretaire de i'^v^ 
qae de Metz et maitre de la chapelle de la cathddrale. Foamier moa- 
raten 16ia. 

S. Voy. pins loin les deax pieces portant la date da 39 dicembre. 
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s*est du tout repos^ sur vostre grande prudence^ vertu et 
recommandable int^grit^ pour, &bonescient, mettrela 
main aux affaires de la France en ee c^Iebre voyage , et 
que, pour ce faire , il vous a donn6 toutes les puissances 
qui sont requises en choses sy serieuses ; ce de quoy je 
ne fais aucune doubte en ce , mesmement qu'ayant des- 
p^ehe k Sa Saintete le S' de Lenoncourt, grand maistre 
de mon hostel, pour luy rendre comptede Testatdes 
affaires de par-degii , il auroit remis k vous la resolution 
de mes remonstrances. A ceste occasion, je vous envoye 
monsieur le princier de Figlise cath^dralle de Metz, doo- 
teur en sainte theologie , qui m'est serviteur fort confi- 
dent, pour vous faire entendre ce que moy-mesme j'eusse 
desire vous dire de bouche sy la commodity de vostre 
chemin et des prisentz troubles m*eust donni tant d*heur 
de vous veoir en passant^ Je vous prie de croire ce qu'il 
vous dira de ma part , et sur ce me faire sgavoir vostre 
volonte. n vous assurera aussy de la ferme et immuable 
devotion que j'ay de demeurer k jamais trfes-humble et 
tres-obeissant serviteur de Sa Saintet6 et du Sainct- 
Siege , et de ceste mesme affection , mesme de celle que 
j'ay de vous servir, en rendre par effect quelque bonne 
preuve et tesmongnage par tons les moyens et dignes 
occasions qui s'offriront , ainsy que vous dira plus parti- 
culierement ledict S' princier ; sur lequel me remettant , 
ne vous feray ceste plus longue, mais prieray Dieu, apres 
m'estre tres-afifectueusement recommande k vos bonnes 

II y a tout lieu de croire qae cette date est faative, et qa*il faat lire 
S9 novembre, paisqne ces pieces ont rapport a Taffaire dont il est 
qaestion dans la lettre ci-dessus, et que lear eontena iadiqae qa'elles 
ont dd 6tre Rentes pea de jours apr^s. 
1. Yoy. la note p. 3i8. 
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grAoes , qu'il vous doinl , Monsieur, en santi , bien hen- 
reuse et longue vie. A Nancy*, le xix^" nov^nbre 1589. 



A Monsieur le comte de Mansfeld, pour faire advaneo' les 
forces du comte Charles vers la Sarre, du eoste de Tar- 
chevesch^ de Tresve , atSn de faire quelque effect sur 
les rheitres et lansquenetz de Tennemy. 
(19 NoTembre.) 

Mon cousin , je croy qu^estes ass^s adverty de Famas 
qui se faict en Allemaigne d'une annee de rheystres et 
lansquenetz pour le prince de Beam. J*ay receu ce jour- 
d*huy plusieurs advertissemens , et encores qu*ilz sont 
quatre mil chevaulx et deux regimens de lansquenetz , 
sans les trouppes franfoyses qui sont sur les fronti^res 
de mon duch6 de Bar, du cost6 du comt^ de Bourgongne, 
en nombre de huict cent chevaulx, qui se pr^parent pour 
les aDer jomdre. II est tr^s-certain qu*il y a jii xv cent 
rheistres qui ont }k passi le Rhin , et deux mil lansque- 
netz ; qu'ilz feront monstre, dedans sept ou huict jours, en 
la plaine d*Aussay. Je me delib^re d'y envoyer quelques 
forces que j*ay par-devers moy ; mais, comme le nombre 
des ennemis est beaucoup plus grand, je vous prie affec- 
tueusement me faire tant d*amitii de conunander que les 
forces du comte Charles de Mansfeld ou aultres telles 
qu*]l vousplaira, s*acheminent vers la Sarre, ducoste 
de Farcheveschi de Trive, affin que, par leur moyen , 
Ton puisse faire quelque bon effect qui revienne k Fhon- 
neur et service de Dieu. D*ailleurs, Ton m'a adverty que 



1. II fant lire Bar, la piiee sniTante , ^ement da 19 DOTembre, 
^lant dat6e 4e eette yille. 
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le comte de Soissons*, avec une parlye de I'armee dudict 
prince de Beam', vient du coste de la Brie et Champagne. 
II est vraysemblable que c'esl pour venir recevoir lesdiclz 
rheystres , en quoy il est ayse a congnoislre qu'ilz accu- 
muleront bcaucoup de forces ensemble , qui n'y prou- 
voira ; mais il fault , par tous moyens , tascher de Ics 
rompre et empescher qu'ilz ne se joingnenl. N'estanl 
cesle a aultre fln , je prieray Dieu vous donner, mon 
cousin, en sante, ses sainctes et dignes graces. De Bar, 
le xix« novembre i389, 

A Monsieur le due de Parme , pour faire advancer les 
forces du comte Charles et aultres vers la Sarre , du 
coste de Tarchevesch^ de Treves, afin de faire quelque 
effect sur les rheitres et lansquenetz de Tennemy. 

(19 Novembre.) 
Monsieur mon cousin, je croy qu'estes asses adverly 
de Tamas qui se faiet en Allemaigne d'une armee de 
rheystres et lansquenetz pour le service du prince de 
Beam. J'ay receu ce jourd'huy plusieurs advertissemens, 
et encores qu'ilz sont quatre mil chevaulx et deux regi- 
mens de lansquenetz , sans les trouppes francoyses qui 
sont sur les frontieres de mon duche de Bar, du coste du 
comte de Bourgongne , en nombre de huict centz che- 
vaulx, qui se priparent pour les aller joindre. II est tres- 
certaih qu'il y a j& xv centz desdictz rheystres qui ont 

1 . Charles de Boorbon y comte de Soissons , coosin germain de 
Henri IV ; il fat grand maitre de France, goaverneor de Dauphin^ et 
de Normandie, et mourat en 1612. 

%, Gette armie venait (le 12) d'etre victoriease au combat d*Ar- 
qnes , ou I'escadron da marqais da Pont avait M rompa et mis en 
foite. 

18 
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passe le Rhin , et deux mil lansquenets , et qu*ilz feront 
monstre dedans cinq ou six Jours en la pleine d*Aussay. 
Je me ddib^re d'y envoyer quelques forces que j*ay par- 
devers moy ; mats , comme le nombre des ennemis est 
beaucoup plus grand , je vous prie tris-affectueusement 
me faire tant d*amiti6 de commander que les forces du 
comte Charles de Mansfeld ou aultres telles qu*il vous 
plaira , s*acheminent vers la Sarre , du coste de Farche- 
vesch6 de Treves, affln que, par leur moyen , Ton puisse 
faire quelque bon effect qui revienne k Thonneur et ser- 
vice de Dieu. Et encores que je donne le mesme advis k 
monsieur le comte de Mansfeld , sy est-ce qu'il sera bien 
requis que vous luy faictes sur ce entendre vostre vo- 
lonte ; de quoy je vous prie avec toutes les affections et 
instances que je peux. D'ailleurs, Ton m*a adverty que le 
comte de Soissons, avec une partye de Tarmee dudict 
prince de Beam, vient du costi de la Brie et Champagne, 
et est vraysemblable que c'est pour venir recepvoir les- 
dictz rheystres ; en quoy il est ays£ a congnoistre quMlz 
accumuleront beaucoup de forces ensemble, qui n*y 
prouvoira ; mais il fault, par tons moyens, tascher de les 
rompre et empescher quMlz ne se joingnent. N*estant 
ceste k aultre fin , je me recommanderay humblement k 
vos bonnes gr&ces et prieray Dieu vous donner, Monsieur 
mon cousin , en sanle , bien heureuse et longue vie. De 
Bar, le xix« novembre iS89. 
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A Monseigneur de Metz, luy envoiant inslruction pour Ic 
princier de Metz et lettres k messieurs les 16gat et due 
du Maine , affin de luy mettre en main , et faire veoir 
en son eonseil une requeste pr^sent^e par le receveur 
de Lun^ville affin d*avoir radresse de ri^justice et de- 
tention dubien etrevenudel*abbaiedeMoienmoustier^ 

(!•' Decembfe.) 
Men fllz , je vous envoie l^instnietion cy-jointe pour ie 
princier de Metz , avec lettres adressantes k messieurs Ie 
l^t et due du Mayne , lesquelles vous luy mettr(§s en 
main aiBn qu'au plus tost il s*achemine k Paris. Vous 
adviser^s avec luy ce qu*il luy faudra donner pour ses 
despens et sejour qu'il pourra faire , et commander^s de 
ma part k Chastenoy', tr^corier des guerres, de luy don* 
ner sans aucun d^fay, parce que c'est mon intention qu*il 
arrive audict lieu de Paris aussy tost ou peu apnss que 
mondict S<^ le l^gat y sera. Et parce que ledict princier 
m*a pri6 de luy donner quelqu*uns de mes serviteurs 
pour Tassister en son veoiage, je trouverois bon que le se- 
cretaire Terrel Taccompagne, parce que, oultre le service 
qu*il me pourra faire k Paris, selon les occasions qui s*of- 
friront, il sgayt les chemins les plus assures qu*il convient 
prendre du coste de la Flandre et Picardie ; et soulagera 
de beaucoup ledict princier, et mesme s'en pourra servir 
pour Ic renvoycr par-de^ si Tcstat des aflbires le re- 

quiert N'estant ceste k aultre fin, Je prieray Dieu, etc. 

A BMmont, le premier d^oembre 1589. 



i. Cette Beeonde partie de la lettre 6tant sans iHportance , on ne 
Ta pas dem^. 
2. Alexandre de Chlitenoy. 
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A Monsieur le due de Parme, Tadvertissant de la deroutte 
des rheitres et lansquenetz en la plaine d'Aulsay , luy 
priant d'assister S. A. des moiens et faveur de Sa Ka- 
jesti. 

(U Dicembre.) 
Monsieur mon cousin, je vous ay par cy-devant adverty 
de la resolution que j'ai prins de passer en la pleined^AuI- 
say pour empescher le passage de rarmee qui s*y amas- 
soit pour le prince de Beam ; ce que j*ay effectu^ avec 
quelques forces que j'ay ramass^, en nombre de deux mil 
chevaulx et deux mil hommes de pied. Estant arrive en 
ladicte plaine le quatreiesme de ce mois , je fus adverty 
que ladicte arm^e ennemye s^estoit logic entre les rivieres 
du Rhin et dlsle, et qu*elle estoit composee de six cor- 
nettes de rheystres conduictz par le colonnel Dommartin, 
faisant en tout dixhuict centz chevaulx , et de quatre mil 
lansquenetz par Fanty% et quMlz attendoient les trouppes 
de Francb' et Vambach' pour faire en tout un gros d*ar- 
mte de six mil lansquenetz et quatre mil chevaulx rheys- 
tres. D*ailleurs , je viiois que les partisans dudict prince 
de Biarn , marechal d^Aumont et aultres, du cost^ de la 
France , s'avan^ oient avec un bon nombre de cavalerie et 
infanterie pour les venir recepvoir sur les frontiires de 
Bourgongne. Estimant done qu*ll estoit de besoing d^user 
dedilligence pour empescher qullz ne se joingnissent, 
cela m^occasionna de m*acheminer Ik part ou estoient les 
rheystres et lansquenetz ik amasses, et de gaigner le pas- 
sage de ladicte riviere dlsle. Eulx estans advertys de ma 

1. Colonel de reitres. 

S. Etplns loinFrentz; il est appeli French Sehelender dans la 
lettre de Henri IV li M. de Fresnes, qui sera rappel^e ci-apr^s. 
3. Colonel de reitres. 
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venue, rompirent les pontz de ladiete riviere et flrent 
toute dilligence pour se retirer et gaigner la tenre de Mon- 
beliart. Quant aux lansquenetz , qui ne peurent suyvre , 
ilz se barricaderent en plusieurs villages , ou aucuns d'i- 
ceulx voulurent tenir bon , qui ont est^ tallies en pieces ; 
les aultres se sont sauvis is boys prochains, et sont dis- 
parus ; et le surplus , qui sont en nombre de deux mil et 
plus, se sont rendus k moy et ont presti solemnellement 
le serment qu*il eonvient pour me servir. Et, pour le re- 
gard des rbeystres , ilz ont faiet quelque contenanee de 
combattre ; mais, comme ilz ont bien veu que je me ran- 
geois en bataille pour les attaquer, Dieu a voulu qu'ilz 
ayent perdu le courage, et ont faict ce qu*ilz ont peu pour 
gaigner chemin affin de passer en France par la comte de 
Monbiliard et comte deBourgogne. Enfin, je les ay suyvy 
avec telle dilligence, qu'estant presses, ou de combattre 
ou de repasser ladiete riviere dlsle , il est advenu qu'ilz 
se sont ingeres de passer ladiete riviere ; mais , comme 
troys centz d'iceulx ou environ estoyent }k passes , Dieu 
voulut que, par le digel des neiges, ladiete riviere s^enfla 
soudainement, de telle sorte qu^elle ne fut plus gueable , 
sy que partye d'iceulx se noyarent , aultres prindrent la 
fuytte du coste de Basle en Suysse, dont ilz estoyent pro- 
che de deux lieues seulement, et ou partye d*eux ont 
repasse le Rhin ; aultres ont tiri du coste de Geneve , 
ayant abandonne leur bagage et chariotz par le chemin , 
de sorte que ceste arm6e est du tout rompue et vaincue 
sans perte de la mienne ; chose que je reconnois provenir 
de la seule volont^ et providence de Dieu , qui a voulu 
prandre soing des siens , k la confusion des ennemis de 
son Eglise. De quoy je n'ay voulu faillir ^e vous donner 
advis , saichant et recongnoissant asses la joye et contan- 
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tenieDt qui vous en reviendra. Au surplus , j'ay estime 
que je ferois beauooup pour le bien de la cause des eatho- 
liques , de relenir les lansquenetz qui se sont rendus a 
moy, parce qu'ils sont bons soMatz et fort bien equipp^^ 
et ne fois aucune double qu'avec ieeulx on ne doibve faire 
qudque bon effect sy Toecasion s*en presaite. Reste k 
leur dooner quelque solde et entretenemeal , k quoi je 
Yous prie, a ce coup , m^ayd^ et assistar des moycns du 
roy, et ne m^abaodonner en ung affaire qui prent un tel 
et sy heureux commaneement , que j*ay ceste confiance 
en Dieu, qu^estant assiste de Sa Msgeste, les dioses 
prendroQl une bonne et heureuse fin, a Tadvantage 
et gloire des catholiques el eonfusion de nos ennemis. 
Et croyesy Monsieur mon cousio, que sy j'avois autant 
de moyens et coinmodite eomme j*apporte de sincere af- 
fection k ceste cause, je ne voadrois vous rechereher de 
eeste ayde; mais, puisqu'il m'est impossible de foire 
choses surpassaniz ma puissance, j*Miroys, k mon advb, 
tort sy, en la pers^veraace Ai courage que j'ay d*en*- 
ployer ma vie en la poursuytle de ceste sainte quereUe, 
je ne dierdiois le secours d*un prince qui me Ta promts, 
et que je recongnois le premier de la duwtiente en piiis^ 
sauce el devotion, pour soustenir el conserver le repes 
de nostre Egtise et religion catholiqae, apostolique el 
romaine ; li quoy je m^assure qu*aur^ tel esgard que la 
grandeur et neces»te des choses le requiert, et il m*ett 
reviendra une obligation particuli^ de vous senrir qsand 
il s*en presentera quelque bonne occasion, comme je fe^ 
ray tousjours d*asssy bon eoeur que je me reeommaft- 
deray tres-affecliie«ement k vostre bonne grftee, et prie- 
ray Dieu vons donner, Moiisieiir men cousin, en parfbieee 
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sante, bien heureuse et longue vie. De Batteneiiem', ee 
xj« decembre 1589. 

Au pape et h Monsieur le cardinal de Pelleve', leur en- 
voiant ung discours' de la deffaiele des rheislres el 
lansquenetz. 

(13 D^cembre.) 
Monsieur, je sqay que nouvelles plus agriables ne vous 
sQauroient arriver que celles qui concement le suec^s des 
affaires de nostre religion, c'est pourquoy je n'ay voulu 
(aillir de vous advertir et faire tenir ung discours de ec 
qui s'est pass6 en la plaine d^Aussay depuis que j*y suis 
arrive avee mon armee, et comme il a pleu h Dieu me 
faire tant de grace de ruyner I'arm^e qui s'y assembloit 
pour le party des h^retiques de la France, qui n'estoit 
moindre de quatre mil chevaulx rheystres et six mil lans- 
quenetz, C'est ung coup que je reconnois provenir de la 
main de Dieu, qui a voulu avoir soing de ceulx qui def- 
fendent son Eglise, et suis en ceste espirance qu*il con- 
tinuera en nous la force et le courage de faire de bien en 
mieulx chose qui reviendra k sa gloirc et service de son 
Eglise ; ce dont je le supplie de mesme devotion que je 
me recommande tres-affectueusement k vos bonnes 
grices, et prie Dieu vous donner, Monsieur, en sant6, 
bien heureuse et longue vie*. 

1. Battenheim, canton de Habsheim, arr. de Malhonse (Haut- 
Rhin). II est appeI6 plus loin Battenehen, Batlenen et Baltenan. 

9. Nicolas de Pelve on Pellev^^ d*aae ancienne famille de Norman- 
die; il fat ^veque d' Amiens (1553), puis archev^qae de Sens (1 563) 
et de Reims (159St) ; ardent ligneur, il mourat, en 199i, de r^motion 
qae lai caasa Tentr^e du roi dans cctte ville. 

3. Voy. ce Disconrs ci-apres. 

i. La phrase soiyante contient la formale destin^e a terminer la 
lettre adress^e an pape. 
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Tres-Saincl P^re, la conserver longuement a son Eglise 
en toute heure et prosp^rite, avec accomplissement de 
ses tres-sainctz desirs. De Battenehen , en la haulte Al- 
sace, le xij« decembre 1589. 

A Monseigneur de Metz, pour faire rendre graces a Dieu 
de la victoire obtenue sur les rheitres et lansquenetz 
de Tennemy. 

(12 Decembre.) 
Mon filz, depuis mes lettres dernieres, du ix® de ce 
moys, j'ay este jusques au village de RixenS distant 
d'icy d'une lieue, et de Basle d'une lieue et demye, en 
intention d'attaquer ce qui restoit de rheystres, parce que 
Ton m*avoit assure (comme la verite estoit telle) qu'ilz 
estoient arrestes et loges en un quart de lieue dudict 
Basle. Touttefoys, comme je voulois passer oultre et 
monter k ch^val, la nuict derni^re passee il me vient 
advis que les chefz, savoir : Sancy*, Oompmartin et le 
baron de Dosne^, qui estoit venu pour les accompagner 
seulement en ceste plaine, estoient entres dedans ladicte 
ville de Basle, et qu*une bonne partye desdictz rheystres 
avoient repasse le Rhin, et Taultre estoit logee par-deli 
Basle, h deux grandes lieues entre le Rhin et une aultre 
riviere nomme Brusch, qui faisoient semblant de s'ache- 
miner du coste de Geneve, et que, pour les aborder, il 
failloit passer ung pont qui est sur le territoire du quan- 

i . Rixheiffl, canton de Habsheim, arr. de Muibouse (Haiit-Rhin). 

2. Nicolas de Harlay, baron de Maule, sieur de Sancy, etc., capi- 
taine de 50 hommes d'armes des ordonnances, colonel g^n^ral des 
Suisses, premier maitre d'hdtel da roi, gouverneur de Chlilon-sur- 
Sadne et lieutenant g^n^ral en Bourgogne. 

3. Le baron de Dohna. 
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ton de Basle, ou ladicte ville avoit mis deux enseignes 
pour garder ce passage ; j'estimay que je ne pouvois, sans 
attirer sur moy rinimitie de tous les quantons de Suysse, 
forcer ledict passage, et quand bien cela se pourroyt faire 
sans les offencer, qu'il n'en reviendroit grand prouffit ; 
et, pour ceste occasion, je me suis achemine en ce lieu 
pour y ramasser toutes mes trouppes et les faire passer 
la riviere d'Isle • ce qu'elles flrent hyer, tant la cavalerie 
que gens de pied, mesmement mon artillerie et les lans- 
quenetz vieulx et nouveaux. Or, enfin, ceste armee enne- 
mye, qui s'amassoit en ceste plaine , est ruynte et def- 
faicte pour ce coup , les charriotz et bagages perdus, une 
partye d*ieeulx noyes , une aultre, ayant passe le Rhin, 
desconfltte et dissipee, et I'aultre partye, estant encore 
par-deck, sy lassc et harassee qu*elle est du tout inutile. 
Quant aux lansquenetz , qui estoient dix-sept enseignes 
pour le moins, ilz se sont partye rendus a moy, jusques 
au nombre de deux mil quatre ou cinq centz, troys en- 
seignes taillees en pieces, et le surplus s'est esgarre par 
les montagnes et boys, ayant quitt6 et abandonn^ leurs 
armes. G'est donques une grace que Dieu m'a faict, dont 
vous aures soing (ainsy que vous escrivois par mes der- 
nieres) de le faire remercier, avec prieres publiques k ce 
qu'il conduise de bien en mieulx mes actions, mes la- 
beurs et entreprinses, k Texaltation de sa gloire et de son 
sainct nom. 

J'ay receu, ce jourd'huy, advertissementdu marquis de 
Baden*, que les trouppes de France estoyent par-delk le 
Rhin, qui vouloient traverser ses terres et venir passer le 

I. Jacques, margrave de Bade; il etait colonel de 1,500 ou 2,000 
reitres et de deux regiments de lansquenets pour le service de Char- 
les III. 
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Rhin a Basle ; ce que j^estime qu'il oe pourra faire d'lm 
moys sy lost, atteodu la desrouUe desdictz rheystres et 
des deux regimenis de lansquenetz de Vambach et 
Lanty. 

Je me propose de me raebeminer avec moo annte par- 
devers le Bassigny, par le eomte de Boui^oDgne, et, a 
ceste fln, je suis party ce jourd^huy de ce lieu, et prend 
mon ehemin du coste de Befort, en iotention d*attaquer 
le marechal d*Auinont et aultres forces de France qui 
s'acheminoienl au-devant desdictz rbeystres , sy je les 
rencontre. 

J^envoye la Tour a monsieur du Mayne et k ceulx du 
oonseil de T Union, comme aussy a monsieur le legat, 
pour leur rendre compte de ce qui s'est passe ; mais ne 
hisses pourtanl de liaire, ineontinant ceste receue, partir 
ung messagier expres, et en la plus grande dilligence que 
&ire se pourra , pour porter a Bardin le pacquet cy-en- 
elos, comme aussy k monsieur le due de Parme. N*estant 
ceste a aultre fin, je prieray Dieu vous donner, mon filz, 
en sante, bien heureuse et longue vie. De Battenehem, le 
3Uj« decembre 1589. 

A Monsieur de Lenoncourt, estant en Italie, luy envoiant 
ung discours de la desroutte des rbeitres et lansque- 
neCz. 

(12 Decembre.) 
Monsiettr de Lenoncourt, j*ay fottct arrester quebpies 
jours le messager de Milan et Fay foict suyvre naon armee 
affin qu'il pent tant phis tost porter mon pacquet a Milan 
pour le vous faire tenir, advenant quelque sueces sur les 
rheystres, comme il est advenu, grace a Dieu, ainsy que 
vous verres par ung m^moire et discours par escript ey- 
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joinct, le contenu duquel vous feres entendre a Sa Sain- 
tete, et luy pr^senteres les lettres que je luy eseris, cy- 
jointes, lesquelles trouver^s k cachet volant affin que 
congnoissi^s cc que je luy mande. Vous communiqueres 
aussy le contenu dudict memoire k mon fllz, le grand 
due, et a ma fllle, la grand duchesse. Au demeurant, je 
vous ay eu envoye par Filix* une obligation de 30,000 
livres pour la royne de Danemark, et, en la delivrant, il 
fault que vous touches 25,000 livres ; niais, en ce que 
j*entend, elle n'a en main, pour le present, que 20,000 
livres contant, ct parce que je suis maintenant en grande 
necessity de deniers, je desirerois bien pouvoir toucher 
en href lesdictz 20,000 livres, sy tant est que mondict S' 
le grand due me vueille faire ce plaisir que dc vouloir 
attendre et prolonger le premier terme et payement du 
mariage de madicte fllle ; et, en ce cas, vous donner^ 
ordre de recevoir lesdictz 20,000 livres ou les 25,000, 
sMlz y sont, et me les faire tenir par quelque voye seure 
par-de^a ; et k quoy je s^is que sgaur^s bien prouvoir, 
dont je m*en repose k vous. J'attend, en bonne d^otion, 
de vos nouveUes, que je vous prie m*envoyer au plus 
tost. A tant. Monsieur de Lenoncourt, le Gr^teur soyt 
garde de vous. De Battenebem, le xij^ decembre i5d9. 

A Messieurs du conseil de TUnion, k Paris, leur donnani 

advis de la de^routte des rheitres et lansquenetz. 

(l^D^enbre.) 

Messieurs, j*ay despecb6 le sieur de la Tour, genlil* 

bomme de ma maison, vers monsieur du Mayne et vous, 

pour vous advertir du bon sucees qu*U a pleu k Dieu 

i . Felix Petit, covrrier da due. 
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m'envoyer au voyage que j'ay faict en ceste plaine d'Aus- 
say. II vous dira la desroutte des rheystres, qui sont, 
pour ce coup, niyn^s et deffaictz, pour avoir prins la 
fuitte avec perte de leurs chariotz et bagage, qu*ilz ont 
laiss^ par les champs ; et, quant aux lansquenetz, qui 
estoient six mil en tout, soub le regiment de Vembacb et 
Lanty, il n'en resle plus en ceste pleine ny ailleurs, fors 
deux mil cincq cens qui se sont rendus k moy, ainsy qu'il 
vous fera plus parliculi^rcment entendre ; chose que j'at- 
tribue plus k la volonte de Dieu, qui a du soin de son 
Eglise et de cculx qui portent les armes pour sa conser- 
vation, qa'k aulcun mien merite. Je m*assure que vous 
luy en rendr^s grAce avec moy, et j'espfere que nous au- 
rons cest heur de continuer de bien en mieulx choses qui 
reviendront k sa gloire et honneur. N*estant ceste k aultre 
fin, je prieray Dieu vous donner. Messieurs, en sante, 
bien heureuse et longue vie. A Battenen, en la pleine 
d*Aussay de la haultc Alsace, le xij« decembre 1589. 

A Bardin, luy envoiant ung discours de la deffaicte des 
rheitres et lansqucnetz, pour le communicquer k mes- 
sieurs du Mayne et conseil de TUnion. 

(is Decembre.) 
Tris-cher et Kal, nous vous envoyons ung discours de 
ce qui s*est pass^ k la v6rite en la pleine d*Aulsay depuis 
que nous y sommes arriv6 avec nostre armte. Vou» 
verris le bon succ^s qu'il a pleu k Dieu nous envoyer, 
dont tous bons catholiques ont grande occasion de se 
resjouyr. Vous feris entendre le contenu dudict discours 
k monsieur le due du Mayne et k ceulx du conseil de 
rUnion, comme aussy k tous aultres que congnoistres 
nous estre serviteurs et affectionn^s. Nous n avons eu 
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aucune nouvelle de vous depuis 1 arrivee du petit 
homme^ Vous nous feris service de nous advertir des 
oceurrances de par-del& le plus souvent et diUigemment 
que faire se pourra. A tant» tres-cher et feal, nous pri- 
rons Dieu vous donner ses sainctes et dignes graces. A 
Battenen, en la haulte Alsace, procbe de Basle en Suysse, 
le xij* dicembre 1589. 

A Monsieur le due Casimir, touchant les insolences qu*il 
diet avoir este eommiscs au Palatinat par les gens de 
guerre de Son Altesse. 

(U Decembre). 
Monsieur mon cousin, pour respondre aux lectres que 
vous m'avez escrites, du xxviij® du moys pass6, stil an- 
cien, touchant mon acheminement en ceste plaine d'Aus- 
say, je vous diray que je serois tres-mary qu'elle revient 
au mescontantement d'aucuns princes de TEmpire, et 
que ce n'a oncques est6 mon intention de les offencer, 
tant en general qu'en particulier ; mais, estant adverty 
qu*aucuns, mesmedemesvassaux, s*y assembloyent, qui 
menassoient d'entrer en mes pays par voye d*hostilit6, 
j'ay esti justement occasionne de venir au-devant d'eulx 
pour rompre et dissiper leurs desseins, m*assurant tant 
de vostre bonne et ancienne amiti6 , que me voudrds as- 
sister en tel affaire, tant s'en faut que la debvi^s avoir 
pour d^sagrdable ; et vous prie croire que toutes et quan- 
tefoys que Ton voudra de telle fasson entreprendre contre 
moy, et que Ton se voudra ingerer de me nuyre, je me 
suis r^soult d*employer mes moyens et celuy de mes 

1. Sans doQte un des courriers oumessagers da due. Le compte 
da tr^sorier g^n^ral, poor Tann^e i590, fait mention d'ane somme 
pay^e a la veave de Claudin Petit-Homme. 
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amis pour l^empeseher. Quant a ce que m'escrives que 
mes gens de guerre sont entres au Patatinat, s^voir au 
village et abbaye de Lixhon^ et Grafltd', je ne pense pas 
qu*i]z y ayent exerc^ telles insolences qu*on vous a rap- 
port^; ear, ayant adverty I'ofiQeier des lieux pour sgavoir 
sy on y avoit foiet quelque d^sordre, je n*en ay receu 
aucune plainte de luy. Groyes aussy que je ne voudrois 
nullement permettre qu'il y fut faict aucun tort, non plus 
qu*k mes propres terres. Et, pour le regard de ceulx de 
Strasbourg, ilz n'ont aucune juste occasion de se plain- 
dre, parce que je les ay support^ en ce que j'ay pen, en" 
core que je s^che qu*Os ont favoris^ de leurs moyens 
mes ennemis, joinct que, leur ayant donne, par lettres 
que je leur ay escript, toute assurance de mon amiti£ et 
pri^ de me vouloir foumir de munitions, ilz ne m*ont 
faict aucune responce. Je vous prie vous assurer tous- 
jours de ma bonne ct entiere affection, et vous servir de 
moy quand vous verr^s la commodite et les occasions y 
estre propres, ct vous me trouverez autant vostre que 
nul aultre prince. Et, en attendant que je vous en puisse 
rendre preuve et tesmongnage par effect, je finiray cestes 
apres m*estre tf^s-affectueusement recommand^ h vos 
bonnes graces, et prieray Dieu vous donner, Monsieur 
mon cousin, en sant^, longue et heureuse vie. De Nider- 
hastal', le xiiij« dicembre 1589. 



1. Lixheim, ville, canton de Phtlsbourg, arf. de Sarrebourg 
(Mevrthe). 

2. Kraftel on Kraoftal, ancienne abbaye pris de Lixheim, ruinie au 
XTii« siicle. 

3. Niderhaxtal. G'est tres-Traisembiablemeot Nieder-Assel , canton 
de Giromagny, arr. de Belfort (Hant-Rhin). 



— 279 — 

Au roy d'Espaigne, luy donnant advis de la desrouttc des 
rheitres et lansquenetz ennemys. 
{to D^embre.) 
Monseigneur, il y a longtemps que , non seulement la 
France , mais moy en mon particulier» sommes menace 
de la descente d*une armte que le prince de B^rn faisoit 
leveren AUemagne; qui m'a instammentoccasionn^d*em- 
ployer mes moyens pour empescher ses desseins. M*e8- 
tant done, k ceste fin , achemine avec quelques forces en 
la pleine d'Aulsay, oil Tamas de ladicte armte se faisoit , 
Dieu m'a faict tant de gr&ce de la rompre et ruyner ; de 
quoy je n'ay voulu faillir d'advertir V. M. , parce que je 
m*assure qu*elle en recepvra aultant de contantement 
comme elle congnoistra qu*en ce y va de Tddvancenient 
de rtionneur de Dieu et de la cause des catholiques. J*ai 
command^ h Chastenoy, mon envoys vers V. M., de luy 
rendre eompte des particularit^s de ceste deffaicte et de 
Festat de mes affaires , eomme aussy de la devotion que 
je continue de porter, avectoute sinc6rite, au bien de 
son service. Sur lequel me remettant , je n*attediray de 
plus longues lettres V. M., mais prieray Dieu , apr^s luy 
avoir tr^s-humblement bais^ les mains , qu*il luy doint , 
Monseigneur, en parfaicte sant£, trfe-bonne, tr^s-longue 
et tr^s-heureuse vie. A S*-BertheleminS au val de [Me- 
lesey], le xx« d6cembre 1590. 

A Chastenoy, estant en Espagne, luy envoiant ung dis- 
cours de la deflbiete des rheitres , pour le communis 
quer au roy. 

(20 Dicembrc.) 
Tres-cher et feal, nous [vous] envoyons ung discours de 

1. Voy. la note a la pa^e suivante. 
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ce qui s'est passe en la pleine d* Aulsay depuis que nous y 
sommes entres avec nos forces, par lequel vous verres la 
gr^ce que Dieu nous a faiet de niyner et dissiper Tarmte 
qui se levoit pour le prince de B^n en la Germanie ; de 
quoy nous donnons advis au roy catholique par ceste cy- 
enclose, que luy presenteres, et luy feres entendre parti- 
culierement comme les choses [se] sont passdes. Vous 
Fassurer^s aussy de la continuation de nostre fidelle affec- 
tion au bien de son service et du desir qu*avons de luy 
en rendre preuve et tesmongnage, sy nous avions ceste 
heure d'en rencontrer une digne occasion. Nous avons 
repasse par ce pays et comt^ de Bourgongne* pour ren- 
contrer quelqucs forces de France qui venoient soubs la 
charge du S' de Dintheville, et au-devant des rheystres , 
parce que nous avons este advertis qu*ilz estoient sur les 
frontieres du Bassigny, de sorte que, dedans peu de jours, 
ou nous les combatterons, ou ilz se dissiperont. Nous se- 
rous tres-aise d*entendre le conunencementetprogres de 
vostre negotiation, a quoy j'espere que cest effect appor- 
tera beaucoup d'advancement.Yousnous nianderes,par la 
premiere et plus prompte commodite , de vos nouvelles ; 
lesquelles attendant , nous prierons Dieu vous donner, 
tres-cher et feal , ses sainctes et dignes graces. De S^- 
Berthelemin* , au val de Melesey,le xx"" decembre il)89. 

I . Le passage de Tarin^e lorraine en Bourgogne parah avoir M 
accompagn6 de devastations de plus d*un genre , mais aniqneUes 
Charles III s'empressa de remidier autant qu*il Ini ^tait possible : 
nn chapitre du compto de son tr^sorier giniral des guerres , poor 
I'ann^e 1590, a pour objet les u donations faites h anlcuns particnliers 
do eomti de Boargongne en rescompense de leors maisons que, par 
la negligence d'aalcons soldats de Fannie de S. A. passant par ledict 
comti, sont esti bruslees n. 

3. Saint- Barihilemy, canton de Melisey, ou Saint-Pierre-les- 
Melisey, arr. de Lore (Hanle-Sa6ne). 
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Discours de la vlcloire obtenue par Son Altesse sur les 
rheitres et lansqueoatz en la plaine d*Aulsay^ 

Monseigneur le due de Lorraine s*estoit acbemine a 
Bar-le-Duc, au moys d*ocU>bre dernier pass^, pour r6- 
duire quelques places ds provinces de Champagne et Bas- 
signy, qui tiennent contre le party des cath(4iques, tors- 
qu'il receut advertissement eertain de Tarmee qui se 
levoit en Allemaigne , pour le roy de Navarre , de quatre 
mil ehevaulx rheystres sous les charges des coUonnelz 
Prentz et Dompmartin, et six mil lansquenetz soubs 
Wambach et Lanty, desqueUes trouppes debvoit estre 
dief ung jeune prince de la maison de Saxe. Gela l*oc- 
casionna de revenir en dilligence a Nancy et ramener ses 
gens qu^ilavoit surceste frontii^re. Et, estantaudict Nancy ^ 
ii ramassa tout ce qu'il peuk de forces, avec laqude il 
partit le xxix® novembre , mena avec luy monseigneur le 
comte de Yaud^mont, son filz puisne, monsieur le mar-^ 
quis de Haurech et plusieurs aultres seigneurs , tant de 
ses vassaulx qu*aultres ; passa par S^-Nicolas', ou , pour 
mieulx commencer son voiage, il alia ouyr la messe, puis 
print son chemin du coste d* Allemaigne et vint coucher 

4. Voy. Bref elv^rilftMe discours de Fheureuse vicloire qu'il a 
pin a Dieu 4e ioaner a Mgr le Due de Lonaiae sur les reislres et 
lansquenets ennemis qui estoient advancez en la plaine de Strasbourg 
pour venir joindre les troupes du prince de Bdarn. Paris , Guillaume 
Ghaudi^re , 1589 ; petit in-8*. — Voy. aussi, dans le Recueil des 
lettres fni$$ive$ de Henri IV, t. Ill , p. 188 et 184 , une lettre de 
ce prince au sieur de Fresnes (Pierre Forget)^ son envoy6 en Angle - 
terre. 

2. Gbef-tieu de canton, arr. de Nancy (Medrtbe). L'^lise de cetie 
ville, ou I'on conservait une relique de saint Nicolas, ^veque de Myre, 
^tait alors en grande veneration et le but d*un pelerinage qui attirait 
un immense concour^ de fideles. 

19 
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a Bl^mont' ; delii il se tiraii Phaltzbourg, oili estant arrive 
1e samedy, deuxiesme de d^mbre, il sceut que ceulx de 
Strasbouni: avoient envoye vingt ou trente chariots d*ar~ 
mes pour les lansquenetz du coUonnel Wambach qui 
n*estoient encores armes, et qu*ii ceste occasion il estoit 
tres-necessalre d*user de dilligence et les combattre avant 
qu'ilz eussent receu leurs armes et faict monstre. Quant 
au r^ment de Fenty, il estoit log6 en ung village nomme 
Vaultznau^y k une lieue au dessoub de Strasbourg, qui 
estoit ja arm6 et bien iquipe. 

Le troysiesme dudict moys, Son Altesse passa la mon- 
taigne de Saverne, vint au gisteji Marmonstier', le lundy 
k Merlan'^, ou luy et mondict seigneur son fllz , le lande- 
main , firent leurs pasques , parce qu*ilz furent advertis 
que lesdictz lansquenetz s*estoient joinctz avec les rheys- 
tres et qu*ilz se preparoient de combattre , estans loges 
entre les rivieres du Rhin et dlle. Le mardy, il alia loger 
k Blassan', et, en passant pr^s de Holtzheym^y feit reveue 
de son armte , laquelle il fit mettre en bataille en une 
belle grande pleine proche de ladicte ville, et se trouva 
avoir deux mil chevaulx , sgavoir : treize cens lances , 
quatre cens rheystres du collonnel d'Eltz , et le surplus 
harquebusiers k cheval , sans sa cornette , soub laquelle 
se trouv^rent plusieurs bonnestes et valleureux gentil- 

1. Ville, chef-liea de canU>o> arr. de Lun^yille (Mearthe). 

2. La Wantzenan, canton de Bramatb^ arr. de Strasboorg. 

3. Marmontier. 

i. Les denx vbyelles de ee mot ont M transpos^es : il fant lire 
Marlen» snivant la denomination ancienne ; c'est anuonrd'hoi Marlen- 
heim, canton de Wasselonne, arr. de Strasbourg. 

5. Blaesheim, canton de Geispolsbeim, arr. de Strasbourg. 

6. Moltzbeim, cbef-lieude canton^ arr. de Strasbourg. 
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bommes ; quinze cens hommes de pied de sa nation soub 
les regimens des S"de TallangeS barron de Cirey* et 
Narvaize^, et douze cens lansqoenetz sous le regiment du 
S' marquis de fiaden. 

Lc meeredy , sixiesme dudict moys , jour de feste S^- 
Nieolas, il alia loger k Rosfelt^, oil il passa la riviere dlle, 
proche de Beindfelt^ , combien que les ennemis eussent 
rompus les pontz , qui furent refaictz et r^pares en dilli- 
gence. 

Le S' de S'^-Paul , qui avoit la conduiete des premieres 
trouppes, et qui avoit eu commandement de Son Altesse 
de s*advancer» luy feit si^voir, la nuyct mesme, qu'il es- 
toit proche de Tennemy et que desj^ il avoit r^uict deux 
compagnies de lansquenetz soubs Tobeissance de Son 
Altesse, laquelle, aussytost, desptoha le S'^ de Monstreul*, 
mareschal-de^camp de son armee, avee cincq compagnies 
de chevaulx-ligiers et troys d*barquebuziers a cheval , et 
luy commanda d'aller toute la nuict joindre lesdictes pre- 
mieres trouppes et poursuyvre ce qui estoit commance. 
Ce qu*ayant faict , arriva le landemain, vij® dudict moys , 
jour de S'-Ambroise , au poinct du jour, proche du vil- 
lage de Botzen'', ou le capitaine Schiltz estoit loge avec 



1 . Le sieur de Talange ^tait 6cayer d*^carie de Charles HI et 
mailre-de-camp d'an regiment de gens de pied. 

2. Probablement Louis du €h4telet| chevalier, baron de Cirey. 

3. Rodevigo Narvaez, gentilhomme espagnol , maitre-de-camp 
d'un regiment de gens de pied , ci-devanl gouverneur de la ville de 
Jametz. Son nom est lantdt ^crit Narvaiz el tantdt Narweitz. 

i, Rossfeld, canton de Benfeld, arr. de Sahelestadt (Bas-Rhin). 

5. Benfeld, chef-lieu de canton, arr. de Schelestadt. 

6. Philippe de Savigny, dont il a ^t^ pr^cMemment parl^. 

7. Bootzheim, canton de Marckolsheim, arr. de Schelestadt. 
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utie tres-belle compagnie de lansquenelc enneinis , do 
troys cens trente-tr(^y8 homines, qui, du oommencement, 
feirent des dUficidt^s ; mais, voyant les gens dudiet Mons- 
treul en bataille, le capitaine demanda k luy parler en 
assurance et , enfin , se rcndit k Son Altesse , entre les 
mains dudiet de Monstreul , qui receut le serment de luy 
de servir fldellement Son Altesse, comme aussy de toute 
sa compagnie, laquelle il tit sortir en campaigne k ceste fin. 
Ge faict, ledict S' de Monstreul feit advancer sestroup- 
pes et trouva deux enseignes de lansquenetz qui estoient 
log^ au village de Maehenheym*, lesqueDes, interpeDtes 
de se rendre et de servir Son Ahesse, respondirent qu*ilz 
la serviroient k coups de mousquetz et de picques ; qui 
occasionna nos gens de les assaillir, oomme elles firent 
fort vivement, et k Tinstant tallies en pieces , et le Capi- 
taine, nommi Sirgmond Fond F^Iix , UiL Puis soudain , 
ayant entendu, par le rapport des coureurs, que Tennemy 
estoit en bataille k demye lieue de lii , aHa ledict S' de 
Monstreul trouver ledict S^ de S^-Paul. Et suyvoit Son 
Altesse de pr^s sesdictes trouppes , marchant en ordre , 
arm^ et dispose du tout au combat, avec queique compa- 
gnie de chevaulx-ligiers , harquebusiers k chevat et 
quatre-vingtz cuirasses de ses gardes. Quant au raiment 
de ses lansquenetz, il les reserva aussy proche de sa per- 
sonne, comme aussy celuy du barron de Girey et ccMopa- 
gnie de gens de pied du S' de Monstreul ; et parce que, 

en ung village nomm^' , qui estoit sur le che- 

min, y avoit encores plusieurs compagnies des lansque- 
netz ennemis, il se proposoit de les faire attaquer par ses 

i . Mackenheinii canton de Marekolsheim, arr. de Schelestadt. 
2. Lc nom est rest^ en blanc. 
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gens de pied et artillerie qui le suyvoient. Touttefoys , 
estans sommes de sa part par le S' de S'-BaslemontS ilz 
se rendirent h sa mis^ricorde et luy firent serment entre 
les mains dudict S' de S^-Baslemont. 

Ayant est& en oest Equipage k cheval tout le jour jus- 
qu*& la nuict, il alia loger en ung village nommi Jebs- 
heim' , ou il fut adverty que les ennemis avoient prins 
logis sur ung passaige de la riviere dlsle, en ung village 
nomme Battenen* » distant de troys lieues de Basle, et qu*ilz 
avoient resolus de combattre le landemain ; et avoit-on 
eu advis qu*ilz s*avoient Tung I'aultre promis la fold de 
ne s*abandonner et de mourir tous ensemble ; et avoient 
avee eulx cincq compagnies de lansquenetz , dont la eo- 
lonnelle de Fanty en estoit une. 

Lesdictz S' de S'-Paul et Monstreul s'allirent loger, 
ce mesme jour, au village de Hyertzfeld^, distant de oe- 
luy ou estoient log^s lesdictz ennemis d*une lieue , et 
comme ilz esp^roient de les combattre le landemain ma- 
tin, que fut le viy® dudict moys, jour de la Conception 
Nostre-Dame, ilz eurent advis que, la nuict, comme ilz 
s*ing£rerent de passer la riviere pour tirer k Monb^liart, 
et del& en Bourgongne, y en ayant trois cens d'iceulx qui 
avoient ja passes, tout k ung instant Dieu voulut, comme 
miraculeusement, que ladicte riviere s'enfla sy soudaine- 
ment qu*il y en eut bien troys cens noyes , et ceulx qui 
estoient encores par-degii, ne pouvant passer Teaue, prin- 

1. Claude de Reyuach, sieur de Saint-Baslemont, sinicbal deBar- 
rois, ou Gerard de Reynach, capitaine des gardes suissesi qai se qua- 
lifiait aassi sieur de Salnt-Baslemoat. 

S. Jebsheim, caaton d*Aadolsheim, arr. de Golmar (Haul-Rhin). 

3. BaUenheim. 

i. Hirtzfeld, canton d'Ensisheim, arr. de Mulhoase. 
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rent Feffroy et, pour ^viter le combat, fuireni du coste de 
Basle, ou partye dieeulx ont repass^ le Rhin ; aidtres oat 
tir^ du eosti de Geneve , apr^ avoir abandonn^ lenr be- 
gage et chariotz. Les troys cens qui avoient jk passes 
ladicte rivi^e d*Isle pour suyvre les aoltres qui tiroient 
du costi de Basle , furent en partye noyes en repassant 
icelle. Quant aux cincq compagnies de lansquenetz qu'ilz 
avoient laiss^ audict BattenanS elles se rendirent h h mi- 
s^ricorde de Son Altesse , qui les reeeut h son service ; 
et ont presto le serment comme les aultres, de sorte que, 
de quatre mil lansquenetz, Son Altesse en a receu deux 
mil et plus k son service ; le surplus a este en partye 
taill^ en pi^cc, et en partye rompus , s*estans sauves es 
boys prochains, et jeet j par les chemins leurs armes, que 
Ton a trouv^ esparses par les chemins en grande quantite. 

Le neufiesme jour, Son Altesse s'advanga jusques au- 
dict Battenen et le landemain k Rixen , proche de Basle 
d*une lieue et demye ; mais , estant adverty que lesdictz 
ennemis s*estoient sauves et loges deux lieues dela Basle, 
cntre deux rivieres , et que , pour aller k eulx , il falloit 
passer par ung pont qui estoit deffendu, k la faveur des- 
dictz ennemis, par deux enseignes de Suysses du quanton 
de Basic, mesme quMlz gaignoient tousjours chemin pour 
tirer du costi de Geneve , il advisa de ramasscr son ar- 
m^e et passer ladicte riviere dlsle et s*acheminer du 
cost6 du comti de Bourgongne pour leur coupper le che- 
min, sy laiil est que cc qui estoit encores assemble voul- 
sit prendre le chemin de Monb^liart pour tirer en France. 
Depuis son arriv^e en ladicte pleine , furent veu encores 

i. Battenbeim. 
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trois cens chevaulx rheystres des environs de StarbourgS 
qui s'advanssoient pour venir trouver les aultres ; mais 
ilz [se] sont retires de Taultre eoste du Rhin , et rompus. 
Voilk eomme a este, pour ce eoup, rompue, ruyn^e et 
vaincue ceste arm^e ennemie , sans que Son Altesse y 
aye perdue que deux ou troys de ses gens ; ce qu*elle 
recongnoist provenir de la seule main de Dieu, qui s*est 
voulu ayder de luy eomme d'ung instrument de sa justice 
pour venger les injures et opprobresque font k son Eglise 
les h^retiques , ennemis conjures d*icelle. Que, sy les 
choses eussent ete tiroes en plus grande longueur, la ve- 
rity est telle que les collonnelz Frentz et Wambach s*ad- 
vanssoient avec aultres trouppes pour faire et composer, 
en ladicte pleine d*Aulsay, eomme de longtemps ilz 
avoient project^ , ung corps d*arm£e de quatre mil che- 
vaulx rheystres et six mil lansquenetz , au-devant des- 
quelz s'acheminoit , du coste de la France , le mareschal 
d'Aumont, qui eut apport^ ung merveilleux estonnement 
aux catholiques de ce royaume et avantage au roy de 
Navarre, qui, k ce moyen, se fut rendu, avec telles et sy 
puissantes forces , maistre de la campagne , et , sy Dieu 
n*y eut prouveu, possesseur de TEstat ; mais il a pleu k 
sa divine majesty dissiper leurs conseilz, entreprinses et 
desseings. Et est k remarquer que le premier exploict de 
ceste bonne fortune est arrive le jour de S'-Nicolas , pa- 
tron du pays ; le second, le jour de la S'^-Ambroise, Tung 
des pilliers de nostre foid ; et le troisiesme , le jour de la 
Conception Nostre-Dame , qui est la m^re universelle de 
TEglise ; les pri^res de laquelle et de ces deux c^lebres 
sainctz ont sans doubte este exaulc^es , pour Taccomplis- 

i. Strasbourg. 
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sement d*ung sy bel effect , qui tend k la gloire et hon- 
neur de Dieu et conservation de nostre religion eatho- 
lique, apostholique et romaine, dont il luy en fault rendre 
griice immortelle*. 

A Bardin, pour assisler le princier de Metz, envoie vers 
monsieur le legat. 
(i9 D^embre'.) 
Tres-cher et feal» nous envoyons le S' princier de 
r^lise cathedrale de Metz vers monsieur le l^t powr 
hiy rendre compte de Testat des affaires de par-de^, eon- 
form^ment k rinstniction que hiy avons donni» laquelle 
nous hiy avons command^ de vous communiquer affln 
qa'advisis avee luy ce qu'il conviendra faire pour le hien 
de nostre service. Vous luy fer^s entendre ce qui se 
passe par-deliiy affln qu*il soyt tani mieulx instruict de 
I'estat des affaires, et I'assisteres aux audiances qu'il aura 
diidict S'l^t, conferences et communications qu'il aura 
pour nos affaires, tant avec monsieur du Mayne, eonseil 
de rUnion qu'aultres, en quoy nous fer6s service agrto- 
bie. Et n'estant ceste a aultre §n, nous prierons Dieu vous 
donner, tr^s-cher et ttol, ses sainctes et dignes grftces. A 
Nancy, le xxix*" d^mbre i589. 



1 . Charles II! voolat laisser an soiiTenir k qoelqnes-iins des chefs 
qui ravtient accompagn^ dans eette eipidition : H fit grater par Jn- 
lien Maire, i'on de ses meiUeors artistes en ee genre , Tingt et one 
medailles k son u poortraict n, poor en faire don a k plnsieors capi- 
taines et membres des eompagnies qni TaToient sniTy an foyage 
d'Allemagnen. 

2. Voy. la note p. 262. 
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A Pogges, pour faire part au S' princier de Meiz de Tac- 
c^ et cr^dict qu*il a aupr^s de monsieyr le ligal^ 
(S9 Dicembre.) 
S' PoggiOy le S' princier de Metz s'achemine vers 
monsieur le legtt, de ma part, pour certaines affaires que 
vous verris contenues en son instruction. J*entens que 
vous avez une ancienne amiti^ et particuli^ oongnois- 
sance avec luy^ chose qui facilitera beaucoup son accis 
aupres de luy. Vous me fer^s doncques service bien 
agreable de luy faire pari du crMt et faveur que vous y 
av^s, en eonsidiration qu*il y va de mon service, k quoy 
je m'assure que vous voudrez volontier vous employer, 
pour vous avoir tousjours congnu mon affectionn^ servi- 
teur. N*estant ceste & aultre fin, je pi:ieray Dieu vous 
donner, S' Poggio, ses sainctes et dignes grftoes. A Nancy* 
le xxix"" d^mbre 1589. 

Instruction donnte, de la part de Charles II, due de Lor- 
raine, au sieur Voui de Conde, son conseiller d*Estat 
et maistre des requites ordinaire de son hdtel, et son 
unbassadeur devers Philippes II, roy d*Espagne, k 
Nancy, Tan 1591, le 16 Janvier'. 

n appert de cette instruction : 

i^ Que le dit roy Philippes II auroit fourny audit Char- 
les n la somme de cent mil eseus pour feire la guerre au 
roy Henry-le-6rand. 

1. Poggio, aiDsi qa'il a ^t6 dit pricidemment, itait da pays de 
Lncqnes, et avait probablement conno Gaetano en Italie. 

9. Cette pl^ce, de mdme qtie celle du 14 septembre 1689, repro- 
dvile piDs hMt, • siibi de Dombreiues modifieatione dans sa ridaetion 
originale, en passant, an xvii* siicle, par les mains d'nn copiste qui 
a jogi i propos d'en alt^rer la forme primitive en m^me temps qne 
I'ortbographe. La m^me obsertation s'appliqne li la pi^ce suivante. 
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^ Que ledii due Charles II se deelara de la Ligue, en 
Fan 1588, au mois de may, eontre le roy Henry III, par 
rentremise du commandeur Moreo. 

Z"" Et que ledit roy Philippes lay avoit promts quinze 
mille escus d*entret^nement par chacun mois, doni n6ant- 
moins il n*avoit lors est^ pay£ et satisfait, encore que 
eette promesse ait esti la premiere et seule cause qui 
Tauroit meu de se declarer et prendre ouvertement les 
armes. 

4® Que le mesme due avoit assist^, h grands fraiz et au 
dommage de ses pays, le due de Maine et le due de 
Parme. 

S^" Et asseure ledit roy Philippes que , sy Dieu luy 
donne un accroissement de grandeur (il entend parler du 
royaume de France, ou du moins d*une partie), qu'O sera 
tenement recongneu et servy, qu'il congnoistra en effect 
qu*il n*y a prince en la chrestient^ en la foy et criance du- 
quel il puisse avoir plus de confiance. 

6^ Et que le feu roy Henry-le-Grand (qu'il appelle le 
prince de Btem) Tavoit assez de fois recherchi, par ses 
ministres et serviteurs, avec des conditions fort avanta- 
geuses ; k quoy il n*auroit oncques voulu entendre. 

Son Altesse de Lorraine, par plusieurs et diverses fois, 
mesmement par Ghastenoy, en Tannte demi^re, a este 
contrainte de faire entendre k Sa Majesty catholique 
Testat de ses affaires et grandeur de ses nicessitez, es- 
quelles la continuation de cette guerre Fa r^duite ; sur 
quoy il pleut k Sa Majesty luy donner, par ledit Ghaste- 
noy, toute bonne esp^rance de sa bienveillance et future 
lib^raliti en son endroict, Fayant, pour lors, voulu secou- 
rir de la somme de cent mil escus, dont Son Altesse la 
remercie tres-humblement. 
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La longue suite de ladiie guerre , qui accroisi de jour 
a autre, augmente aussy lesdites nicessitez ; ee qu*il a 
estim^ devoir estre de rechef reprisent^ k SaMajeste, par- 
ce que les choses sont en tel estat que, demeurant sans 
autre seeours, il luy est du tout impossible subsister plus 
longuement. 

Se souviendra Sa Majesty, s*il luy plaist, qu*avant Tou- 
vcrture dMceile guerre, s^^voir en Fannie mille einq cent 
quatre-vingt et huiet, au inois de may, le commandeur 
Moreo vint, de sa part, trouver Son Altesse, ct la requit 
de se declarer avee les princes unis de la France, pour la 
deffense de cette cause, ayant traits et convenu avee luy, 
comme il appert par promesse signte de sa main, qu'il 
luy seroit donn^ par ohacun mois, pour Tentretenement 
de quelques forces que lors il leva, la somme de quinze 
mille escus. Et combien qu*il eut, de sa part, satisfait k 
ladite lev^e , et que , depuis, il n*ait cess^ d*avoir les 
armes en mains, ce n^antmoins n*a cst£ paye et satisfait 
desdits quinze mille escus par mois ; et partant luy seroit 
deub pour le passe la somme de [495,000 ecus*]. 

Toutes lesquelles choses, combien qu'elles ayent desja, 
par cy-devant, est^ representees in Sa Majesty, ce n^ant- 
moins est encore, pour ce coup, justement occasionnie, 
voire contrainte par une n^cessit^ extreme, de faire le 
mesme. A Teffect de quoy, elle dipesche exprez vers 
icelle le sieur Vou6 de Condi, conseiller des siens en son 
conseil d*Estat et maistre des requites ordinaire de son 
hostel, lequel, en premier lieu, ramentevra k Sa Majesti 
que les promesses k elle faites par le commandeur Moreo 
et autres ses ministres, et le secours qu'il a tousjours es- 

i, Ce chiffre, laiss^ en blanc ici, est donn^ dans la pi^ce suivante. 
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pere d'elle, sont les premieres et seules causes qui Font 
meu de se declarer et prendre ouvertement les armes 
pendant ces guerres. 

Ghacun scait, ei la verity est telle, que Son Altesse a 
tousjours est^ vrayment unie, et avec toute bonne cor- 
respondance associee avec les princes et party catho- 
lique de la France, pour le bien et repos desquds 11 est 
notoire qu*il a mis en arriftre ses propres affaires ; car 
oombien que les villes de Metz et autres endavies et cir- 
convoisines desdits pays, tenans le party du prince de 
B^m, luy ayent fait, depuis dix buict mois en^ et plus, 
une dure et cruelle guerre , par feu , par sang et toute 
autre espece d*inhumanit^, si que ses subjets et pays en 
sont quasi dipeuplez et ruinez ; si est-ce que, lorsqu'il a 
esti requis d*assister ledit party des catboliques de la 
France, il Fa fait, et leur a envoye, non une fois, mais 
plusieurs, de ses forces, tant du vivant de feu monsieur 
de Guise que depuis. 

Et mesme, cet esii passe, avoir pris la ville de Marsal 
et plusieurs forts et chasteaux qu*estoient ez environs de 
Metz. A la pri^ instante de monsieur le due du Maine, 
il luy envoya, soubs la charge de monsieur le comte de 
Chaligny*, son cousin, sept compagnies de dievaux-l^rs 
et quatre d*arquebuziers k cheval, ce qui le divertit de 
continuer la prise de plusieurs autres places importantes 
qui le ruinent et courent de jour k autre ses pays. 

Cela Toccasionna de faire quelque autre nouvelle levee 
de gens, afln qu*il pdt avoir nombre suffisant pour conti- 



1. Henri de Lorrtiae, comte de Ghaligny, enftnl da troisitee ma- 
nage de Nicolas, comte de Vaod^mont, avec Catherine de Lorraine ; 
il movrat a Vienne en i60i . 
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nuer ses eotreprises, et, en particulier, pour avoir la rai- 
son de ladite viUe de Metz, laquelle, enfln, il avoit ja re- 
duite k des extr^mitez tres-grandes, la lenant comme 
assi^ee monseigneur le marquis du Pont, flls aisn^ de 
Son Altesse. Mais, au mesme tenq[)s, qui fut au mois 
d'aoust dernier passe, monsieur le due de Panne requit 
Son Altesse de Tassister de quatre oens chevaux, pour 
Taeeompagner en son voyage de France , lorsquHl s*y 
achemina pour le ravitaillement de la viUe de Paris ; ce 
qu'il ne luy put ny voulut desnier, pour le respect qu'il 
porte k Sa Ms^te et Tenvie qu'il a de servir ses minis- 
tres, qui la repr^sentent ez quartiers de par'4eQa, y allaot 
principalement de la defense d*une cause tant favorable 
et importante. Gela fut cause qu*il perdit toutes commodi- 
tez de venir k bout de sesdites entreprises, et enfln a este 
contraint de faire treve avec ladite cite de Metz jusques 
a Pasques prochainement venans. 

Toutes ces choses sont representees , non a autre fin 
que pour rendre t^moignage du zele et affection que Son 
Altesse a toujours porte au bien de cette cause et de la 
bonne et fidele correspondance qu'ii a avec les princes ca- 
tholiques de la France, combien que ces choses soient 
notoires, qu'il n*y a personne en ce roy^ume et quartiers 
de par-de^ qui ne le voye et ne le sache. 

Ghaeun sgait aussy de combien le voyage que Son Al- 
tesse a fait en AUemagne, au plus grand froid de Fhiver 
dernier, et les garnisons ordinaires qu'il a sur les fron- 
ti^es, ont donne et donnent d'empechement aux protes- 
tants de la Gerroanie, qui favorisent le party dudit prince 
de Beam, de se mettre en campagne et s'amasser pour 
luy donner secours. 

Tous ces fraiz et tant d*insupportables depenses ont 
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este, jusques k celte heure, soutenues par Son Altesse, k 
la grande foule de son peuple, diminution de son do- 
maine et mine de son Estat , sans qu'il ayt este secouru 
d'ailleurs que ce qu*il a pleu h Sa Majesty luy octroyer ; 
qui n*est pour satisfaire k la moindre partie d*ieelles. 
Aussi est-il advenu qu'il s'est tellement espuise, qu'il luy 
est du tout impossible de continuer ny subsister h Tadve- 
nir, s'il n*est plus favorablement et lib^ralement secouru 
qu*il n'a esti du passe. 

Et, k la v^rit^, quand Son Altesse vient k se represent 
ter, d'une part, la singuli^re affection qu'il a tousjours 
pleu k Sa Majeste luy porter, les promesses susmention- 
n^es, qui luy ont est6 faites, sans lesquelles il ne se fut 
entremis en cette guerre, et Thonneur qu'il a de luy ap- 
partenir, et ses enfants, d'une alliance et consanguinite si 
proche ; considirant, d'ailleurs, les affaires qui luy tou- 
chent, aller, de la part de ses ministres, si lentement, il 
doubte qu'on n'ayt tasche de donner quelque impression 
non veritable k Sa Majeste a son desadvantage, soil sur 
le subjet des pretentions qu'il et sesdits enfants peuvent 
avoir dedans le royaume de France ou autrement ; chose 
qui le greveroit grandement. Et si ainsi est, il supplie 
tres-humblement Sa Majeste de s'en esclaircir avec luy ; 
car il proteste devant Dieu qu'il n'a oncques eu rien tant 
k coeur que de tesmoigner, par tous moyens k luy possi- 
bles ^ le zile et sa fld61it6 au bien de son service. 

Que, si Dieu luy faisoit tant de grace de renconlrer 
quelque fortune favorable et luy donner un accroissement 
de grandeur, Sa Majesty luy fera, s'il luy plaist, cet hon- 
neur de croire qu'elle en seroit tellement recongnue et 
servie qu'elle congnoistroit en effect qu'il n'ya prince en 
la chrestiente en la foy et creance duquel elle puisse avoir 
plus de confiance. 
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11 Fa supplie aussi tres-humblement, en faveur ct con- 
sideration de oe que dessus, ne ie vouloir abandonner, et, 
k ee coup, luy declarer ce quMl peut el doit esperer de sa 
royale liberalite, et pendant la continuation de ces gtier- 
res ; que , s'il luy plaist le faire satisfaire des promesscs 
a luy faites, qui sont a raison de quinze mille escus par 

mois, revenant a^ , et luy donner par chacun mois 

quarante mille escus, pour subvenir k rentret^nement de 
son armee, il espere faire de si beaux effectz et si profl- 
tables au party de cette saincte cause, qu*a la confusion 
des ennemis de nostre religion, Sa Majeste, et avec luy 
les catboliques de France, en auront tout contentcment et 
satisfaction. 

Espere Son Altesse que Sa Majeste aura egard k sa 
juste demande ; ce qu'advenant, il la supplie tresrhum- 
blement que I'ordre soit tellement mis en la distribution 
des deniers, qu*ils pnissent estre recus k coup et k temps 
sans qu'ils passent par les mains des ministres de par- 
de^ ; car il a veu par experience que, faute d'avoir receu 
le second payement des vingt mille escus qui luy avoient 
este promis a ce mois d'aoust, il a perdu des occasions 
d*effectuer de bons effects : car, ayant fait estat desdits 
deniers pour le mesme temps, conune ils ont manque, 
Topportunite d'effectuer ses entreprises a este perdue. 

L'on pourra repondre k toutes ces propositions que Sa 
Majeste, donnant moyen aux princes de TUnion de la 
France, comme aux dues du Maine et Mercure* et aulres, 
il en donne a Son Allesse, en ce que, par le moyen des 
forces desdits princes, ledit prince de Beam est occupe 

1 . Voy. la note a la page 291 . 
t. Mercoeur. 
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et diverty d'attenter aucunes choses contre Son Altesse. 
Mais k cela peui estre i^pondu que Son Altesse ne laisse 
pourtant d*estre en guerre avec une infinite de viiles 
ennemies, qui le molestent par toules voyes d*hostilite. 
Et puis, il n*est question en ce faict de sa particuliere 
conservation, mais de la cause et bien public de la chres* 
tiente ez quartiers de par-degii, pour laquelle princq>a- 
lement, et non pour son particalier interest^ il a pris les 
armes. 

Que, s'il n*y alloit que de sa conservation et qu*il se 
fut voulu distraire du corps general de ce party, il luy 
eilt est^ fort aise, non seulement de se mettre hors de la 
guerre d*avec ledit prince de B^m, mais aussi d*en 
tirer de grandes commoditez, parce qu'il a este assez de 
fois recherche psff ses ministres et serviteurs, avec des 
conditions fort advantageuses ; k quoy ii n*a oncques 
voulu entendre , connoissant a Toeil le prejudice qui en 
fut revenu a cette cause. 

Enfln, Son Altesse a cy-devant adverty, par plusieurs 
lettres et par ses envoyes, Sa Majeste, comme il fait en- 
core presentement par ledit Voue de Conde, de sa perse- 
verance, Constance et sincere affection au bien de cette 
cause, en laquelle il demeure ferme et arreste, comme 
aussi en la volonte quMl a de luy faire toute sa vie tr^s- 
humble service ; mais elle la supplie tres-humblement 
qu*elle ne soit reduite k cette mis^re et n^cessite, que» 
faute de pouvoir et de moyens, elle soit, contre son vou- 
loir, contre sa conscience et honneur, contrainte de suc- 
comber soubs le faix de cette guerre, et de chercher sa 
conservation par des remedes que, jusques k cette heure, 
il a tousjours eu en horreur. 



— $97 — 

Faict a Nancy, le seizieme jour de Janvier milie cinq 
cens quatre-vingts et onze^ 

Remonstrance' k Philippes II , roy d'Espagne , en Tan 
1591, pour et au nom de Charles III, due de Lorraine, 
par Voue de Cond^, conseiller d*Estat dudit Charles III 
et maistre des requites ordinaire de son hostel. 

II se recueille de cette remonstrance : 

i. Qu'en Tan 1588, au mois de may, ledit due Char- 
les ni se d^clara de la Ligue, k la persuasion dudit roy 
Philippes, par Fentremise du commandeur Moreo, pour 
faire la guerre aux roys Henry III et Henry-le-6rand ; 

2. Et que ledit roy Philippes luy promit vingt-cinq 
mille escus par mois, qu*il r^duisit k quinze mille, puis k 
rien, et que d^jii, en Tan 1594, au mois de may, il luy 
demeuroit redevable de quatre cens quatre-vingts-quinze 
mille escus. 

3. Que le mesme due Charles avoit d^s lors d^pendu 
de deux k trois millions d*or en cette guerre contre les- 
dits roys Henry III et Henry-le-Grand , 

4. Et assist^ ceux de la Ligue en diverses occasions : 
Accommod^ le due de Guise de deux cens mille escus, 

lorsqu*en Tan 1585, il commen^a k feire [lev6e] de gens 
de guerre contre ledit roy Henry III ; 

A la journte des Barricades de Paris, envoys quatre 
cens lances audit due de Guise , qui lors n'avoit aucunes 
forces par-devers luy ; 

1. Mss. n* 1 de la Bibliothiqne publiqae de Nancy, p. 849 et 

2. Cette piece reprodait plusieurs passages de la pricidente, mais 
elle contient des details carieui qui ne s'y tronvent pas. 
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Apr^s la mort dudit roy Henry III » envoyi , sous la 
charge du marquis du Pont, son flis aisn^, dq>uis due de 
Lorraine*, douze cens chevaux et quatre regimens de 
pied au due du Maine, qui lors estoil devani Dieppe, 

Et envoys par deux fois de ses forces en France pour 
le ravitaillement de Paris, Tune au due du Maine, soubs 
la charge du comte de Ghaligny, son cousin, qui luy 
mena huict compagnies de chevaux-l^ers et quatre d*ar- 
quebuziers k cbeval, et, du depuis, pour le mesme faict, 
au due de Parme quatre cens chevaux. 

5. Que le roy Henry-le*Grand avoit propose audit duo 
Charles des conditions fort advantageuses pour le s^pa-* 
rer de ses ennemis et Tattirer de son party ; et, n^nt- 
moins, qu'il n*y auroit voulu oncques entendre, sur V^Sr- 
seurance qu'il avoit que ledit roy Philippes ne Taban- 
donneroit du secours qu'il luy avoit promis. 

6. Et qu*encore que la pluspart du peuple frauQois, et 
particuli^rement les eccl^siastiques, eussent desire de 
Teslire roy de France , il asseure toutesfois ledit roy Phir 
lippes de ne vouloir point accepter cette dignite, s'il oe Fa 
pour agr<^able, sans les moyens duquel il sf ait n*y pou* 
voir arriver. 

Sire*, 
Le due de Lorraine, mon seigneur et maistre, m'a en- 
voy6 vers Vostre Majeste pour luy representer Festal de 
ses affaires, les necessitez esquelles la continuation des 
troubles et guerres de France Fa reduit, et la supplier 
trfes-bumblement luy diparlir sur ce son secours ; majs, 

1. Ges quatre moU ont M ijottt^s par le copiste. 
3. Ici commence la Remontrance^ dont ce qui precede n'est que 
Tanalyse. 
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humblement, de sa part, de eequ:*U hiy a plu hiy fakre dea- 
Kvrer la sonime de oem mille escu$> depuis ud an eogit, 
ei de tant de bienveuiUanoe, foveiira el honneurs qu*il a 
reoeua de Yostre Mage3l6. 

II aQail asses. Sire, lea ol>UgattoBa infinies qu'il a h 
Voatre Majesl^, tt teqoxi beaueoup de diplaisir de se vciif 
oaatraint de Timportuner tant de fois ; aiais, quand il ewh 
sidSre que, de Tissue de eette guerre depend le sahil uni- 
verse!, noa seulemeal de ee royaume et pays qui luy aool 
eontiftts et voisins, mm aussi de la chreslieiu^, e4 
que lea phis satutaires rem^des dipendenl de la grande 
puissance, pie^ et royale libiraldte de Vostre Majesty , 
eoinme du premier, plus eatholfa{ue et plus puissant prince 
du iBonde, il a estim^ qu'il valoit mieux luy declarer la 
verity des ehoses, qu*en les taisant, apporter quelque pr^ 
judioe et interest notable h la cause publique. Ce^le CQCh- 
sid^ration est celle mesme que peuvent avoir en gia^ral 
avec luy phisieurs autres princes Chretiens , qui ont , k 
mesme fin, pri& tes armes, ec qui reoherdient Vostre 
Majesty de mesme secoura. 

ttais, eutreieriles, ilm'a command^ ramenteveir k 
Vostre Ifajest^ deux ehoses qui le touc^nt en son parti<- 
cuHer : la premise, que luy seul, de tous les princes voi* 
sins, supporte la guerre, dqpuis le commencement de oes 
troubles, au-dedans de ses pays, k la toule insupportable 
de ses pauvres subjects ; ce qui luy oste loule esp^rmice 
de moyens depouvoir subsisler plus longuement s'11 n'est 
assist^, paroe qu'il a ipuis^ la pluspart de s<m domaine 
et revenu ordinaire. D*ailleurs, ne pent estre aid^ de son 
peuple, comme il souloit estreavant qu'il cut senty la 
calamity des guerres , pour estre malntenanl du teut ex- 
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t^nu^, tant de Toppression de ladite guerre quedes grands 
subsides qu*il a jettez sur luy^ 

La seconde est qu*il a pris les armes pour satisfaire k 
ce qu*il a pleu k Vostre Msgest^ luy faire entendre par le 
commandeur Moreo, qui a este celuy qui l*a dispose k se 
dtelarer ; pour k quoy parvenir, il luy promit tout seeours 
et assistancede ia part de Vostre Migest^, mesmement vingt- 
cinq mille escus par mois, que, depuis, ledit sieur Moreo 
fit rMuire h la somme de quinze mille , k Foccasion , 
conune il pense, des aflhires que, pour lors, Vostre Majesty 
avoit k la levee de son arroee navale. Et cela fut conclud 
et n^goeie au mois de may, en Tan mil cinq cens quatre- 
vingts et huict , soubs la seule asseurance de laquelle 
promesse il s*est d^elari ouvertement et entremis en cette 
guerre ; ce qu*autrement il n'eut pu ny voulu faire, eon- 
noissant la m^ocrit^ de ses moyens et scituation de ses 
pays , qui sont descouverts de toutes parts du c6t6 de la 
France et Allemagne. 

De cette partie, qui, au mois de may prochain, en Tan 
4594 , reviendra a la somme de cinq cens quarante mille 
escus , il n*a oncques receu que le payement de trois 
mois, lesquds, dMuits avec les cent mille escus octroyez 
par Vostre Majesty en Tan dernier, resteroit encore la 
somme de quatre cens quatre-vingts-quinze mille escus, 
qu'il supplie tr^s-bumblement Vostre Migest^ luy vouloir 
faire toucher, pour Taider k s*acquicter des grandes debtes 
qu*il a contract^ par cy-devant k Toccasion desdites 
guerres, et donner contentement k son arm^. 

Et parce qu*il luy est grandement nicessaire d*entrete- 
nir six mille hommes de pied et plus, et deux mille bons 

1. Voy. la note p. 2i9. 
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ehevaux, la solde desquels luy reviendra k plus de soixante- 
quinze mille escus par mois , sans les fraiz de rattirail de 
son aitillerie , il la supplie pareittement de luy octroyer 
par chacun mois trente-cinq ou quarante mUle escus , 
tant et si longuement que cette guerre durera , ou pour 
tel terme et temps qu*il plaira k Vostre Msgeste , pour 
raider k payer telles forces ; et il s*asseure qu*avec Taide 
de Dieu , U fera des effects si beaux , qu*ils reviendront 
au grand bien de ce party , k la confusion de nostre en- 
nemy commun et au contentement et service de Vostre 
Ifa^jest^. . 

II luy plaira consid^rer que, non seulement telles 
forces sont utiles pour le bien de cette cause , mais tr^- 
n^ssaires , parce qu*ayant lesdites forces en main , il 
pent faire la guerre k bon eseient aux ennemis voisins et 
endavez en son Estat. II peut empescher, quoyqu'il en 
soit, retarder Tassembl^e des b6r6tiques estans en la 
plaine d*Aussay ; et si seront icelles forces tousjours en 
main pour s*aider et se joindre avec le gros de Tarroie 
catholique de la France, quand il en sera besoin , et faire 
service k Vostre Majesty, aux occasions et endroits qui 
s'offriront. 

Cette demande qu*il fait k Vostre Majesty , Sire , est 
done ^videmment fondle sur la consideration des affaires 
publiques de nostre religion , qu*il a plus ch^re cpie sa 
mesme vie ; comme aussi sur une n^ssit^ telle que , 
sans ce secours , il ne peut plus continuer k Tadvenir k 
tant de dipens, qui luy reviennent, depuis le commence- 
ment de ces guerres jusques k cette beure, k plus de deux 
millions d'or, sans qu*il ayt oncques est^ aid^ ny secouru, 
ny du cosle de nostre Sainct-P^re, quelqu^instanee qu'il 
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en ay t feale aupred da leu ptpe SixCeS ay d^autfes firin- 
oes de It cftrestknti^, que de Yoslire Majesle. 

Et n^antmoins, il n*a iaisse de faire la guerre, d^avoir 
bon nombre de forces sur pied, et de perseverer e<»istain^ 
ment en la votont^ et ferme affection qu*il a vou6 au bien 
de oette saincie oause, ayant teu^ours eu (oule bonne et 
Meie eorrespoBdanoe avec les princes de TUnion de la 
France, qu*il a, de sesmoyens, aidefeet secourus, «l 
d'hammes et d^argent. 

Gar la verite est tette, qn'en Tan cinq ceas quatre^ 
vingts et cinq, k la naissance des premiers troubles, lors- 
que feu monsieur de Guise commen^a k faire levie de 
gens, monseigneur le due, mon maistre, Faccommoda de 
deux eens mille escus. 

L*annee subsequente, que Tarmee des heretiques ve- 
nans d'Allemagne entra en Lorraine , et delk en France, 
saubs la charge du feu due de Bouillon, il fit levee de dix 
mille bommes de pied et deux mille chevaux, pour sup- 
porter ce party, parce qu*il s'apercevoit que le feu roy 
d^siroit jk dis lots de le ruiner ; que, s'il n*eut este ques- 
tion que du passage de ladite armee par la Lorraine , en 
I'accordant, il eut esX& exempt de faire cette levee. 

Laquelle, enfin, fut employee en France soubs la 
charge du marquis du Pont, fils aisne de monseigneur 
mon maistre, avec laquelle il chassa de France le reste 
de cette armee jusques au lac de Geneve. 

A la joumee des Baricades de Paris, il envoya quatre 
cens lances audit feu sieur due de Guise, qui lors n'avoit 
aucunes forces par-devers luy. 

Apr^ le decedz du feu roy de France, Henry, deced^, 

i. Sixte-Qamt eUit mort en 1590. 
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il envoya, soubs la charge de sondii flls aisne, douze cens 
cbevaux et quatre regimens de gens de pied au due du 
Maynei qui lors estoit devant Dieppe. 

Et rhyver subsequent, il alia luy-*mesme en personne, 
avec ses forces, en la plaine d^Aussay, pour rompre Tar* 
mde h^r^iique qui s*y priparoit pour aller en France ; si 
que^ de dix-huict cens dievaux qui y estoient j& assem- 
blez, il n*y en eut que six cens qui pass^rent, et de dix 
mille lansquenetE, environ sept cens, ayant est^ une par- 
tie defaitd, autres s^estans rendus, jusques au nombre de 
deux miile cinq cens, et le surplus se sauva de del& le 
Rhin^ abandonnant leurs armes et drapeaux. 

Les chasteaux de Jametz, villes de Marsal, Villefranehe 
et Wassy, qu*occupoient les ennemis, ont est^ repris par 
iuy, et plusieurs autres places fortes qui sont sur les 
fronti^res de Chaxnpaigne. 

Gbacun 8<^t aussi. Sire , que , cet este dernier, il a, 
par deux fois, envoye de ses forces en France pour le ravi- 
taillement de Paris, Tune au due du Maine, soubs la 
charge du oomte de Ghaligoy, son cousin, qui Iuy mena, 
au mois de juillet dernier, huict compagnies de chevaux- 
Idgers et quatre dVquebuziers k cheval ; et, du depuis, 
pour le mesme faict, k monsieur le due de Parme, quatre 
cens dievaax, au mois d*aoust suivant. 

Ge qu'il a fait au temps qull en avof t le plus k faire 
pour repousser les violences des ennemis qu'il a sur les 
bras, comme sont ceux des villes de Sedan, Saincte-Me- 
nehou, Gh&lons , Langres et plusieurs autres , qui envi- 
roiment ses pays , qui le courent et ravagent , et nom- 
mement la ville de Metz, qu'il auroit reduict k des 
nicessitez extremes, et qui Iuy fait une guerre si cruelle, 
qu*elle n'oubUe aucune esp^ce d'inhumanite en son en- 
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droit, soft par le glaive ou par le feu, soil par capture et 
ranfonnement de ses subjets, qui se sont trouv^s quel- 
quefois prisonniers, en nombre de huict cens et plus, es 
prisons de ladite ville. Toutes lesquelles choses il m'a 
eonunandi de repr^senter k Vostre Magest^, afin qu*elle 
eonnoisse ce qu'il a fait pour le bien de cette cause, et 
combien il a mis en arri^ ses affaires particulidres 
pour subvenir au bien public d*ioelle. 

Que, s*il n*y alloit que de sa conservation, et que, pour 
7 parvenir, il se fut voulu distraire du corps gin^ral de 
ce party, la v^rit^ est teDe, Sire, qu'il luy cut esVk fort 
ais£, non seulement de se mettre hors de la guerre 
d*avec le prince de B^am, mais aussi d'en tirer des gran- 
des commoditez, parce qu'il a est^ assez de fois recherchi 
d'appointement par ses ministres et serviteurs, avec des 
conditions fort advantageuses pour luy. A quoy fl n*a 
oncques voulu entendre, sur Tasseurance qu'il a que 
Vostre Magesti ne Tabandonnera du secours qu'il a tons- 
jours esper^ d'elle. 

Au surplus, il se prepare en Allemagne une levie pour 
le prince de Beam, ayant, pour ce faire et arrester le 
viscomte de Turenne, obtenu anient en bonne quantity de 
la reine d'Angleterre, de quoy, depuis mon arrivte en ce 
lieu, j'ay eu advis de monseigneur mon maistre, pour le 
fiiire entendre k Vostre Majeste, comme aussi de I'aebe- 
minement du due d'Espernon k Metz avec toutes les 
forces qu'il pent ramasser, et du due de Nevers, et ma- 
rescbal d'Aumont, qui s'approchent pareillement de la 
Lorraine en intention d'y faire la guerre a bon esci^it. 
En quoy Vostre Majesty pent connoistre les grandes af- 
faires que monseigneur mon maistre a sur les bras , 
chose qui luy esmouvera, comme il estime, le coeur k luy 
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donner, h oe coup, le secours dont la supplie, esiant 
chose bien certaine que si (ce quMl n'espire) il lay vient 
k manquer, il sera contraint, avec extreme regret, ou de 
poser les armes contre sa conscience, non sans prejudice 
des affaires publiques de cette cause, ou de succomber 
soubs le faix de cette guerre, et estre spectateur de la 
mine de sa maison et de son Estat ; dont il n*en pourroit 
revenir aucune utility au service de Vostre Majesty, 
mais, au contraire, conune il croid, un ressentiment de 
douleur. 

n a cet honneur. Sire, et ses enfants, d'appartenir k 
Vostre Msgest^ de proche consanguinity et alliance, en la 
fld61it6 desquels U la supplie tr£s-humblement d'avoir 
autant de confiance que d'aucuns autres princes de la 
chrestiente. Et quand mesme il auroit pleu k Dieu luy 
donner quelque changement de fortune par un accroisse- 
ment de grandeur en sa maison, il s^ait assez que cela ne 
luy pourroit arriver, ny aux siens, que par les moyens 
de Vostre Majesty , et partant, luy et sa fortune, et toute 
sa maison, seroient, comme ils sont et seront perpituel- 
lement, obligez de luy en rendre k jamais tres-humble et 
trfes-fidele service. 

Et encore que la pluspart du peuple francois, mesme- 
ment le corps de Sorboiine de Paris et autres ecclesiasti- 
ques, jettent Foeil sur luy et les siens k Testablissement 
qu'ils d6sirent estre fait d'un roy, si est-ce qu'en cet en- 
droit et en tons autres, il a tousjours est6 fort esloign^ 
de toute ambition, et ne desire rien, pour ce regard, que 
ce qui sera agr^able k Vostre Majeste, et qu*elle jugera 
estre duisant k I'honneur et gloire de Dieu et de son 
Eglise, et le bien du service de Vostre Majeste, qu'il 
aura k jamais en particuli^re et singuliere recommanda- 
tion. 
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YoiUit Sire, ce que mouseigaeur bmh oiaistre m'a 
eomnuHide de reprtssaoter a Vosire Mgjesle ; et » parce 
que les affiures soni presentement en tel estat qu^elles 
ne peuveni longuemeni subsister, mais, au contraire, 
9ont toutes proches d*iiiie certaioe ruioe, sans un bon 
eC proiiq>t remede, supplie tres-humUement Vostre 
Miyeste luy faire umt de gr&oe, qu*il puisse <^teiiir une 
briefve eqi^tion ei resolution de sa voI<mti sur la sup- 
plication et remonstrance que presentement fl luy fait. Et, 
afin que Vostre Majeste ne soit frustrte du rembourse- 
ment des deniers qu*il luy plaira accorder, le president 
Janin, qui est icy envoye du due du Mayne et catholiques 
de la France, promettra qu'en donnant les asseurances 
pour ceux que Vostre Majeste donne au corps de TUnion, 
il en sera donne semblablement pour ceux qu*elle oc- 
troyera k monseigneur mon maistre, lesquels il luy sera 
plus profitable recevoir par ses mains que par celles d'au- 
truy, pour les grandes difficultez et longueurs qui en 
peuvent revenir. Joint aussy que, passant par les mains 
d*autres, il luy conviendroit faire des nouvelles et secon- 
des poiflTsuittes pour les avoir ; k quoy il plaira a Vostre 
Magest^ avoir esgard^ 
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Vou^ et Hennezon, pour, avec les commis de made- 
moiselle de Bouillon , traieter du mariage propose 
d'entre monseigneur de Vaudimont et elle 57 

7 Janvier. Lettre des Parisiens k la duehesse de 
Montpensier allant pr^s du due de Lorraine 60 

7 Janvier. Lettre des Parisiens au due de Lorraine . 6i 

7 Janvier. Au S' de Sobolle, pour donner ordre 
que , lorsqu^il y sortira des gens de la garnison de 
Metz, en advertissent les baillys par ou ilz passeront, 
pour 6viter aux inconvinientz qui en pourroient sur- 
venir 62 

7 Janvier. Aux M* eschevin et treize de la citi de 
Metz touehant Fassurance et passage libre par les 
pais de S. A. aux citoyens de Metz 64 

15 Janvier. A Monsieur le grand due de Toscane 
touehant le mariage de luy et de madame la prin- 
cesse - 66 

i3 Janvier. Au S' Rocelay, portant erMance sur 
le chevalier Guichardin touehant le mariage de mon- 
sieur le grand due avec madame la princesse 67 

13 Janvier. A Monsieur le 16gat touehant le ma- 
riage de madame la princesse avec monsieur le grand 
due de Toscane • 68 

43 Janvier. Articles donnas au S' Guichardin tou- 
ehant le mariage de madame la princesse de Lorraine 
avec monsieur le grand due de Toscane* 69 

16 Janvier. A Bardin, luy envoiant coppie des ar- 
ticles du traicte de mariage de madame la princesse, 
et luy commandant de s'acheminer a Blois vers ma- 
dicte dame 75 

i. Dcsletlres, k la date do «» Janvier, sonl adrcssics a Eliennc 
de Poggio et k Pierre le Clerc toaehanl les deniers u da dot n de 
madame la princesse. 
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16 Jmvier. Ariieles 9ur la proposilion de maiiage 
de monseigneur de Yaud^moiii avee madamoyselle 
de Bouillon , «. • ., 7tl 

20 Janvier, Ordonnanee k tana les baiUys de meo* 
tre ordre k la conservation des vUlea de lour baUli^ge. Q4 

24 Janvier. Instraetion au marquis de Hawech , 
estani aupres du due de Parme 85 

31 Janvier. A Pierre le Glere, touchani les deiHers 
du dot de madame la prineesse* < « . ^ • • aX 

4 F^vrier. Instruction au S*^ de Lenoncwrt pour 
le mariage de madame la princesse de Lorraine avee 
monsieur le grand due de Toscane, . , • , ^. . 88 

4 Fivrier. A Monsieur le grand due de Toseane , 
luy envoiant madame la princesse de Lorraine 96 

4 F^vrier. A Monsieur Domp Petre de MMicia, le 
congratulant de Talianoe de monsieur le grand due 
de Toscane avee madame la princesse de Lorraine', 97 

4 F^vrier. A Madame de Guise , la consolant sur 
le deuil de feu monsieur de Guise.. • 98 

4 F^vrier. A Fambassadeur d*Espaigne , pour cr^ 
dence sur le S' de Lenoncourt 98 

16 F^vrier. Lettre icrite de la part de S. A. k non- 

I. Des lettres analogaes bodI adress^es, le m^me joor, k Pofgio , 
Bardin €t Rvoelai. 

3. D'aatres lettrea son( adiesgiet , le m^me joar, a^ 9ieiir Rucel- 
lai, toucbant le fait da mariage ; aa l^gat, an cardinal de Goadi et aa 
mar^chal de Retz ^ poar les remercier des bons offices qa*ils ont faits 
k son acbeminement ; kM.de Cessae lonebant la charge qi'il a dt 
condoira la princesse jatqn'k Marseille ; au mariebal de Reti potr ia 
prier de repr^senter S. A. Ii la c^r^monie des fian^ailles ; etc. H y a^ 
en ontre , sous la date da A f^vrier, une procuration k M. de Lenon- 
coart poar conseatir aax articles do trait^ de mariage » et osio com- 
nissipn poar consentir et assister aai fiaocailles. 
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sieur de Lenoncourt y son conseiller d'Estat, s^nes^ 
ohal de Lorraine et ginirsl de son armte 9f 

20 F^vrier. Au mareschal de Retz, pour son em- 
prisonnement k Orleans* 100 

20 F^vrier. A Bardin, touchant lea saisies faietes , 
k requeste de la royne de Navarre, sur les meubles 
legu^s k madame la princesse par la feue royne, m^re 
du roy 101 

5 Mars. A Monsieur de Montpensier, de er^ence 
sur Bardin 109 

5 Mars. A Bardin , hiy envoiant une Instruction 
pour communicquer au roy 103 

5 Mars. Instruction pour Bardin, agent pour S. A. 
en court de Franoe, lequel ira trouver le roy de sa 
part pour les affaires qui s*ensuivent 104 

7 Mars. Au bailly de S^-Mihiel, estant en France, 
luy envoiant la ratiffication du contract pass^ avec le 
S'^ de Rocelay pour le faict du mariage de madame la 
princesse' 108 

16 Mars. A Monsieur de Lenoncourt , conseiller 
d*Estat de Son Altesse, gentilhomme de sa ehambre 
et capltainede cent chevaulx-ligiers pour son service. 110 

20 Avril. Au S' de Dinteville, luy demandant rad* 
dresse d^aulcuns de ses gens qui ont ddvalis^ des Al- 
banois de S. A Ill 

i. Des lettres de condol^ance, sur le meme ^v^nement, sont iga* 
lement adress^es an cardinal de Gondi> frire da mar^chal, et h la ma- 
r^chale de Retz. 

2. On tronye, dans les papiers de la maisen de Lenoncoart , sons 
la date da 21 mars, Tobligation pass^e^ au nom du due, au profit du 
sieur Horatio Rucellai , gentilhomme ordinaire de la ehambre in roi 
et grand maitre de Thdtel da grand due de Toscane, pour la somme 
de 27,691 ^cus d'or sol par lui pret^s k Charles III pour acheter des 
hijoQx k la princesse de Lorraine. 
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A Monsieur le due de Parme, pour cre- 
dence sur le conseiOer Chastenoy 112 

Au S' GosmCy pour credence sur le con- 

seUIer Chastenoy 113 

Au S' veador de Taxis , pour crMence 

sur le conseiller Chastenoy 113 

Au comte Charles, pour crMence sur le 

conseiller Chastenoy 114 

26 Avril. Au due Casimir, pour le faict du S' de 

la Huguerie 115 

Dernier avril. A Monsieur de Lenoncourt , con- 
seiller d*£stat de S. A. et son ambassadeur auprds 
du grand due de Toscane, portant advertissement de 
la surprinse et trahison de la ville de Marsal 116 

12 Mai. Instruction sur le contreroUeur Bardin, 
envois vers le gouvemeur de Metz 118 

20 Mai. Au S^ de la Verridre, pour la prinse faicte 
par le S' de Gondrecourt des S" de Magny et de 
Raucquelaure^ 123 

23 Mai. Au comte de Mansfelt, pour pouvoir estre 
assist^ de quelques forces de Sa Majesty catholicque. 120 

27 Mai. Au S' de SoboUe, sur les plainctes par luy 
faictes des effortz que le S' d'Artigoty a faict centre 

la ville et chasteau de Brienne 125 

28 Mai. Au roy d*£spagne , pour estre assist^ de 
ses forces , et luy repr^sentant Testat des affaires 4e 

la France 126 

28Mai. Au comte de Malembey, pour credence 
sur Baretti ^ 127 



1. Celte letlre a ^t^ mise y par errear, dans levolame, apris la 
auivante. 
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2dMai. ABaretty, luy envoiant une inslruclion 
pour communiquer au roy d*£spagne 128 

28 Mai. A Monsieur le due de Parme, pour eslre 
assiste des forees de Sa Majestd catholicque , afln de 
faciliter la prinse du chasteau de Jametz 129 

28 Mai. Au S^ Cosme , pour crddance sur le con- 
treroUeur Bardin 130 

28 Mai. Au comte de Mansfelt, pour credence sur 

le contreroUeur Bardin 131 

29 Mai. Instruction au contreroUeur Bardin, allant 
trouver monsieur le due de Parme 131 

30 Mai. Instruction a Baretty pour faire entendre 

au roy d'Espagne les affaires de la France 135 

30 Mai. Au S^ de Dintheville, touchant les courses 
que ceulx de S'-Menehould font au bailliage de Cler- 
mont 139 

2 Juin. A Monsieur le due de Savoie, luy envoiant 
le S' de Remain pour le remercier de roflfre qu'il 
faict d*assister Son Altesse de ses forces 141 

10 Juin. AubaiUydeS'-Mihiel, estant en Florence, 
touchant la ratiffication du contract de mariage de 
madame la grande duchesse de Toscane 142 

14 Juin. Au S' de SoboUe, touchant le reffuz faict 
de Tentree k Metz du secretaire Terrel 144 

3Juillet. Instruction au S' delaBastide, envois 
vers le S' de SoboUe 145 

21 Juillet. A Monsieur le grand due de Toscane , 
le remerciant du bon traictement qu'U faict k madame 
la grand duchesse et soing qu*il prend des affaires 
deS. A 149 

21 Juillet. Au chevalier Vinte, le priant continuer 
k Taffection qu*il a apport^ pour impetrer le chapeau 

21 
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de cardinal pour monseigneur de Meiz^ 451 

4 Aoiit. A Monsieur le due de Parme > le remer- 
ciant des trouppes qu*0 luy a envois soubz la charge 
du S' Gamille Gapitzuco 152 

10 Aout. A Monsieur le due de Parme, sur la mon 
du roy de France et changementz qui peuvent reve- 
nir par ce moien au royaulme ^ 153 

10 Aout. A Monsieur le comte de Mansfelt, sur les 
changementz qui peuvent arriver par la mort du feu 
roy de France 154 

10 Aout. A Monsieur le comte Charles de Mans- 
felt, sur les changementz qui peuvent revenir par la 
mort du roy de France 155 

10 Aout. A Chastenoy , estant au Pais-Bas , luy 
discourant des particularit^s de la mort du roy de 
France et mutations qui en peuvent revenir au 
royaume 156 

10 Aout. Au S' Gosme, pour les affaires des prin- 
ces de rUnion 157 

10 AoAi. Au S' de Taxis, sur les changemens qui 
peuvent arriver par la mort du roy , et aider de ses 
moiens S. A. et les princes de TUnion 157 

10 Aodt. A Baretty , toudiant les changemens ad- 

1. Charles III ^rit, le m^me jonr : i* ii la grande dachesse , en 
Ini enyoyant des lettres poar plosieara seigneurs de la eonr du grand 
doc; 30 k Dom Pierre de M^dieis, an cardinal de Florence (Alexandre 
de M6dicis) , au cardinal del Mont^ , \ Dom u Vergil it , k T^v^qne 
d'Arezzo (Etienne Bonnnecio) , \ rarehevique de Pise (Charles- An- 
toine del POU0), an che?alier de Biagne , a« chevalier Jean Filiaie , 
pour les remercier des bons offices qn'ils ont faits & la grande da- 
chesse ; 3^ h M. et 2i M"* dTrsin , pour le choix qoi a i\/k fail d'eux 
comme chevalier et dame d'honnenr de la grande duchesse ; i^ an 
dnc de Montmorency, poor Ks renercier des favenrs qne celle-ci a re- 
fues de loi, en passant par son gonvernement (du Dauphind). 
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venuz par la mort du roy de FraDoe , et solliciter la 
response des lettres que S. A. escripl au roy catho- 

licque 158 

10 Aout. Lettre du due de Lorraine aux habitants 
de Ghaumont 159 

10 Aout. Lettre de S. A. & Messieurs de la ville 

de Gh&Ions 161 

11 Aout. Au roy d*Espaigne , luy discourant des 
affaires de la France et mutations avenues par la 
mort du roy 163 

11 Aoikt. Auconseiller Ghastenoy, estant auPais- 
Bas, luy discourant des particularitez de la mort du 
roy de France 164 

11 Aout. A Monsieur le grand due de Toscane » 
sur les changemens qui se pr^parent par la mort du 
roy de France 169 

11 Aout. Au corps de la ville et cit£ de Rheims , 
sur les mutations et changemens qui peuvent adve- 
nir par la mort du roy. — L*acbeminement de mon- 
seigneur le marquis en France 170 

11 Aodt. Au S' de la Vielzville, sur la mort du roy 
de France, et le priant de joindre sa fortune avec les 
princes de TUnion 172 

11 Aout. A Monsieur du Maine, Tadvertissant de 
Tacheminement de monseigneur le marquis en 
France 175 

20 Aout. A Monsieur le due de Parme, luy priant 
d'assister S. A. de quelques forces pour empescber 
les desseings du prince de B^n , et luy envoiant 
coppie de certaines lettres intercept's , que le due 
d*Espemon escript k Metz 175 

20 Aout. Au comte de Mansfelt , pour le secours 



/ 
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que demande S. A. ii monsieur le due de Parme. . . 176 

20 Aout. Au S' Gosme , pour le secours que Son 
Altesse demande k monsieur le due de Parme 177 

21 Aout. Recharge de lettre k Messieurs de la ville 

de ChMons 178 

22 Aout. Au S' de Goumay y estant aupr^s de 
monsieur du Maine j Tadvertissant du partement de 
monseigneur le marquis avec ses forces pour aller 

en France 179 

25 Aout. Au S^ de Tillidres , pour oommunicquer 
au S' de Bassompierre le m^moire quMl a envois k 
S. A 181 

25 Aout. Au S' de Bassompierre , pour commu- 
nicquer k monsieur du Maine le contenu du m^moire 
et advis du comte de Tilli^res 183 

25 Aout. Au baiUy de Bar, pour mectre ordre a la 
garde et seuret^ des maisons fortes et chasteaux qui 
sont en son bailliage 184 

25 Aout. Au corps de la ville de Ghaumont , pour 
credence sur le S' de Bourbonne 185 

25 Aoilt. A Messieurs du tiers estat de la province 
du Bassigny, pour credence sur le S'de Bourbonne. 185 

25 Aout. A Messieurs du derg^ de la province du 
Bassigny, pour credence sur le S^ de Bourbonne. . • 186 

25 Aout. A Messieurs de la noblesse du Bassigny, 
pour credence sur le S'f de Bourbonne 187 

26 Aout. Instruction pour Bardin , pour faire en- 
tendre k monsieur le due du Mayne les raisons qui 
ont meu Son Altesse de s*assurer des villes de Toul 

et Verdun ' 188 

11 Septembre. Instruction k Lois Henry, conseil- 
ler et secretaire de Son Altesse , de ce qu'il aura k 
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dire et remonstrer, de la part de Sadicte Altesse , a 
monsieur le due de Baviires 195 

44 Septembre. Instruction donn^e , de la part de 
Charles II, due de Lorraine, au sieur de Ghastenoy, 
Fun de ses conseillers d'Estat , pour demander se- 
cours d*argent k Philippes II , roy d'Espagne , pour 
faire la guerre au feu roy Henry-le-Grand 195 

17 Septembre. Au S' de Taxis, pour faire tenir la 
somme de 15000 escus k monseigneur le marquis , 
k Paris 204 

17 Septembre. Au S' Gosme, pour tenir main que 
monseigneur le marquis touche la somme de 15000 
escus k Paris 205 

17 Septembre. A Alexandre de Ghastenoy, estant 
As Pais-Bas, pour poursuivre et tenir main qu'il soit 
envois la somme de 15000 escus k monseigneur le 
marquis , k Paris 206 

20 Septembre. A Messieurs de Ghaumont, les as^ 
surant de leur donner secours en cas que le mares- 
chal d'Aumont tourne teste en leur quartier 207 

26 Septembre. A Messieurs de Dole, touchant la 
garnison mise au chasteau de Monstreuil-sur-Sadne 
du conunandement du bailly de Yosges 208 

26 Septembre. Au provost de Marville , pour la 
publication d'une ordonnance demessieurs de Luxem- 
bourg As terres communes, au prejudice des droictz 
deS.A 209 

26 Septembre. Gommission sur les S" Remy et 
Cuny Boucher pour faire et parfaire le procAs aux 
prAvenuz et accusez de la trahison et surprise de la 
ville de Bar 210 

28 Septembre. A Monsieur le grand maistre , es- 
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tant a Rome, pour poursuivre raJBTaire touchant Tab- 
bale de S^-Vincent de Metz pour monseigneur de 
Metz 212 

28 Septembre. A Monsieur de Mailhane, estant en 
France avec monseigneur le marquis 215 

29 Septembre. A Monsieur de Luxembourg , ne 
luy pouvant, pour plusieurs raisons, donner le pas- 
seporl qu*il demande 216 

50 Septembre. Au pape , luy suppliant vouloir 
conf^rer k monseigneur de Metz l*abbaie de S^-Vin- 
cent de Metz 217 

8 Octobre. A Bardin, le Glerc, Pogges et Bymont, 
touchant les poursuittes que les crMiteurs de S. A. 
font contre eulx 218 

8 Octobre. Aux pr^Yost des mardians et esche- 
vins de la ville de Paris , pour faire satisfaire S. A. 
des rentes h luy deubz sur Fhostd de vOle de Paris. 221 

11 Octobre. Instruction k monsieur le grand 
maistre, estant en Florence 222 

11 Octobre. A Madame la duchesse de Toscane , 
radvertissant des pretentions que la roine de Na- 
varre faiet de la succession de la deffuncte roine , et 
poursuitte que font les crtenders de ladicte deffuncte 
de faire vendre les meubles l^ez k madiete dame , 
et ne se servir de I'advocat Arnault pour son conseil , 
et adverty r le S' Bardin de sa volont^ sur ce subject. 226 

11 Octobre. A Bardin, touchant les affaires de ma^ 
dame la grande duchesse » pour le faict de la suc- 
cession de la feue roine, m^e du roy^ 228 

1. II y a, k la date da 23 octobre, une proeiiration adressie I By- 
mont pour plaider pour le fait de la saceefsion de la diftiBte reine. 
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18 Ociobre. Au S' de Pelou, pour le faict de la 
province du Daulphini SS9 

18 Ociobre. A Tabb^ de Sainct-Pierre , pour le 
bid de la province du Daulphin^ Sao 

48 Ociobre. Au S' du Pelou, pour les affaires de 
la province du Daulphin^, le priani d*aller irouver 
monsieur le mareschal de Monimorency 931 

19 Octobre. Au S' dlseron, pour les affaires du 
Daulpbin^ ; S34 

23 Ociobre. Leiires de la proieciion prinse par 
Son Aliesse de la ville ei cii6 de Verdun 333 

25 Ociobre. Au capitaine de Gommercy, iouchani 
la coiiisaiion qu*il faici sur les subjeciz de S. A. au- 
dici Gommercy \ 940 

99 Ociobre. Au comie de Ligny, iouchani la sau- 
vegarde qu*il demande pour son comii 941 

30 Ociobre. Au S' de Yaubecouri » Tinierpellani 
de rendre Tabbaie de Beaulieu et reprendre le pariy 
deS.A 949 

Au comie de Ligny , pour envoier k S. 

A. , en bonne ei seure garde , le Gamus ei la Fon- 
iaine 9U 

A Madame de Bussy, luy envoiani le S' 

de la Basiide pour luy faire entendre Finieniion de 
S. A. sur la conservaiion du chasteau de Hongn6- 
ville 945 

3 Novembre. A Messieurs de Ghaumoni, iouchani 
le secours qu*ilz demandeni ii S. A 946 

3 Novembre. Au S' de Guyonnelle , pour le se- 
cours que demandeni ceulx de Ghaumoni 947 

3 Novembre. A Briocouri, pour le secours que de- 
mandeni messieurs de Ghaumoni 947 
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6 Novembre. Instruction au S' de Lay, envoie vers 
monsieur le l^t 248 

7 Novembre. A Monsieur le legal , envoiant le S' 

de Lay aupr^s de luy 249 

7 Novembre. A Bymont, luy envoiant une procu- 
ration touchant les affaires qui concement la suooes^ 
sion de la feue royne, mfere du roy, et esclarcyr el 
tenir main i la conservation des droictz que S. A. a 

en la succession des Vallois 250 

8 Novembre. A Monsieur du Maine, TadverUssant 
de Tamas des rheitres et lansquenetz k la plaine 
d*Aulsay, et de la necessite qu*il y a que les forces 

de monseigneur le marquis retournent par-deca. . • 251 

8 Novembre. A Bardin , luy envoiant procuration 
pour se presenter a la deffence du droict des enffans 
de S. A. en la succession de la feue royne, mere des 
roys, et envoier un advis touchant les pretentions en 
la succession des Vallois 252 

43 Novembre. Instruction au S' de Reynach , en- 
voi£ vers messieurs les cardinal d'Austriche et eves- 
que de Strasbourg 253 

43 Novembre. A Monseigneur de Metz, envoiant 
le S' de Reynach vers les cardinal d*Austriche et 
^vesque de Strasbourg 256 

43 Novembre. A Monsieur le cardinal d'Austriche, 
luy despeschant le S' de Rynach pour Tadvertir de 
la r^lution de S. A. d*empescher le passage de 
Tarmee des rheitres , et le priant de Tassister de ses 
moiens 257 

45 Novembre. Au roy d*Espaigne, Tadvertissant 
de la lev6e qui se faict en Allemaigne pour le roy de 
Navarre, du peu de moiens que S. A. a de subsister 
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aux grandz fraiz qu'il luy convient fairc , s*ii ii*cst 
secouru par Sa Majesty 258 

45 Novembre. A Monsieur le comte de Mansfeld , 
pour les faveurs que eeulx de Sedan rcijoipvenl de 
ceulx de la garnison dTvoy, et ieur faire defTence 
de les plus assister 260 

45 Novembre. Au S' d'Assembourg, pour les fa- 
veurs que ceulx de la garnison dTvoy font k ceulx 
de Sedan, et Ieur faire deffence de plus , k Tadvenir, 
les assister et favoriser 264 

49 Novembre. A Monsieur le 16gat, luy envoiant 
le princier de Metz 262 

49 Novembre. A Monsieur le comte de Mansfeld , 
pour faire advancer les forces du comte Charles vers 
la Sarre, du cost6 de Tarchevesch^ de Tresve, afln 
de faire quel que effect sur les rheitres et lansquenetz 
de Fennemy 264 

49 Novembre. A Monsieur le due de Parme, pour 
faire advancer les forces du comte Charles vers la 
Sarre, du cost6 de Tarcheveschi de Treves , afln de 
faire quelque effect sur les rheitres et lansquenetz 
de Tennemy 265 

4«' D6cembre. A Monseigneur de Metz , luy en- 
voiant rinstruction pour le princier de Metz et let- 
tres k messieurs les legat et due du Maine affin de 
luy mectre en main , faire veoir une requeste pre- 
sentee par le receveur de Lun^ville afln d'avoir rad- 
dresse de Finjustice et detention du bien et revenu 
de Fabbaie de Moienmoustier 267 

44 Decembre. A Monsieur le due de Parme, Fad- 
vertissant de la deroutte des rheitres et lansquenetz 
en la plaine d'Aulsay, luy priant d'assister S. A. des 
moiens et faveurs de Sa Majeste 268 
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13 D^eembre. Au pape et k monsieur le cardinal 
de Pellev^, leur envoiant ui^ discoors de b defbiete 
des rheistres et lansqaenetz 27i 

12 D^mbre. A Monseigneur de Metz, pour faire 
rendre grftces k Dieu de la victoire obtenue snr ks 
rbeitres et bnsquenetz de Tennemy 272 

12 Dteembre. A Monsieur de Lenoneonrt , estani 
en Italie , luy envobnt ung diseours de b desroutte 
des rbeitres et bnsquenetz 274 

12 D^cembre. A Messieurs du consefl de rUnion, 
k Paris, leur donnant advis de b desroutte des rbei- 
tres et bnsquenetz 275 

42 Dfeembre. A Bardin , luy envoiant ung dis- 
eours de b defljMcte des rbeitres et lansquenetz, pour 
le conununiequer k messieurs du Maine et eonseil 
de rUnion 276 

14 D^eembre. A Monsieur le due Gasimir, tou- 
chant les insolences qu*il diet avoir es\i commises 

au Pabtinat par les gens de guerre de Son Altesse. 277 

20 Dieembre. Au roy d*Espaigne, luy donnant 
advis de la desroutte des rbeitres et lansquenetz en- 
nemys 279 

20 Dteembre. A Ghastenoy , estant en Bspagne , 
luy envoiant ung diseours de la delbicte des rbeitres, 
pour le conununiquer au roy 279 

Diseours de la victoire obtenue par Son 

Altesse sur les rbeitres et lansquenetz en la plaine 
d'Aulsay 281 

29 Dio^nbre. A Bardin, pour assister le princier 
de Metz , envois vers monsieur le ligat 288 

29 Dicembre. A Pogges, pour faire part au prin- 
cier de Meu de Tacc^s et crMict qu'il a aupr^s de 
monsieur le l^at 289 
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16 Janvier 1591. Instruction donnfe, de b part de 
Charles II, due deLorraine, au sieurVou^de Condi, 
son conseiller d*Estat et son ambassadeur devers 
PhiUppes II, roy d*Espagne 989 

1 591 . Remonstrance k Philippes II, roy d'Espagne, 
pour et au nom de Charles III , due de Lorraine , 
par Voui de Condi, etc S97 
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TABLE 



DES NOMS DE PERSONNES. 



A. 



Abain. Voy. Chasteigner. 
Abb6 de Saint-Pierre (V), S30. 
Agnerre (Christine d') , comtesse 

de Saalt, S22. 
Agnerre (Claude d'), SSIS. 
Aguerre (Gratien d*), 222. 
Albert, archidac d'Aatriche , 229 
Albert, cardinal d*Antriche, 253, 

256, 257. 
Alexandre de Mddids , arcbevd- 

qne de Florence, 3ii. 
Alexandre de M^dicis, dnc de 

Florence, 118. 
Ambassadear d'Espagne (F) . Voy. 

Mendo^a. 
Amblemont. Voy. Bloise. 
Amboise (Georges d'), marquis 

de Rynel, 21i, 2i5. 
Anglure (Anne d') , baron de Gi- 

▼ry, 123. 



Anjoa (Francois deValois, due d*)> 

38. 
Anne de Savoie-Nemours, i, 20. 
Anne d*Est, duchesse de Guise , 

2, 18, 56. 
Antoine, due de Lorraine, 1. 
Apremont (Ren^ d*), sieor de 

Vandy, 120. 
Aremberg (Marguerite d'), lOi. 
Arnault, avocat k Paris, 226, 227. 
Artigoty (Chretien d*), 2i, 125. 
Assembourg (le sieur d'), 261. 
Aumale (le chevalier d'}. Voy. 

Claude de Lorraine. 
Aumale (le due d'). Voy. Charles 

de Lorraine. 
Aumont (le capitaine), 2il. 
Aumont(le mar^chal d*), 100, 

161, 190,199, 207, 210, 2U, 

252, 268, 27i, 287^ 30i. 
Aumont (Pierre d')^ 190. 



B. 



Bade Qt marquis de). Voy. Jac- 
ques. 

Balbain, banquier k Lyon, 216. 

Bardin (Claude), 1, 25, 57, 228, 
2i7, 250, 289, 297. 

Bardin (Francois), 75, 85, 101 , 
102, 103, lOi, 153, 16i, 173, 
188,218,222,226,228,252, 
27i, 276, 288, 310. 



Bardin (Jacques), 1 . 
Bardin (Jean), 118, 129, 130, 131. 
Baretty, 127^ 128, 135, 158. 
Bassompierre (Christophe de) , 

27, 56, 77, lU, 181, 182, 183, 

216, 225, 307. 
Beauyau (Jean de), sieur de Pan- 

ges, 2i. 
Belli^vre, 16, 20,25,27. 
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Biague (le chevalier de), 8U. 

Blassy (ie sienr de), ill. 

Bloise (Jean), sieur d*Amblemont, 
120. 

Bonoe (Francois de), dac deLes- 
digaieres, 90. 

Bonnise onBonnisy, de Lyon, 86. 

Bonnaccio (Elieaae}, archeveqae 
d'Arezzo^ 3U. 

Boucher (Caoy), 210. 

Boucher (Nicolas); ^y^quede Ver- 
dun, 188, 237. 

Bouillon (le due de). Voy. Guil- 
laume-Roberl de la Marck. 

Bouillon (M"* de). Voy. Char- 
lotte de la Marck. 

Bourbon (le cardinal de). Voy. 



Charles de Bourbon. 

Bourbonne. Voy. Livron. 

Bouvet (Louis), 60. 

BouTet (Michel), 100. 

Br^zi (Louise de), 100, 122. 

Brienne(le comte de). Voy. Char- 
les de Luxembourg. 

Briocourt. Voy. Grand. 

Brulart (Nicolas), 38. 

Brunswick (la duchesse de). Voy. 
Doroth^e de Lorraine. 

Buhy. Voy. Momay. 

Bussy (Gerard de), 183. 

Bussy (M»« de), 2i5. Voy. Am- 
boise. 

Bymont (Francois de), 218, 250, 
318. 



Callol (Jacques), graveur, li9. 
Capizncco (le capitaine Camillo) , 

152. 
Cardinal d'Anlriche Qe). Voy. 

Albert. 
Casimir (le due). Voy. Jean-Ga- 

simir. 
Caste! (le sieur de), 2i. 
Castel, de Bar, 212. 
Catherine d'Autriche, duchesse 

de Savoie, 93, 229, 253. 
Catherine de Bourbon, 8. 
Catherine de Cloves, duchesse de 

Guise, 98. 
Catherine de Lorraine, 2i3, 292. 
Catherine de M^dieis > 2 , 9, 17^ 

19,32, 35, ii, 57>68,72, 

77, 95, 101, 139, 226, 228, 

229, 250, 252« 
Cessae (M. de), 310. 
Chaligny (le comte de). Voy. 

Henri de Lorraine. 
Charles IV, empereur, 31. 
Charles II de Bourbon, cardinal, 

56, 99, 167. 
Charles de Bourbon , comte de 

Soissons, 265, 266. ^ 
Charles de Lorraine, dit le cardi- 
nal de Vaud^mont, 1, 76. 



Charles de Lorraine^ due d*Au- 
male, Si, 56, 57, 122. 

Charles de Lorraine , due d'El- 
beuf, 56, 99, 182. 

Charles de Lorraine, due de 
Mayenne, 3i, 99^ 101, 111 , 
122, 126, 15i, 155, 156, 173, 
179, 182, 183,188, 199,213, 
227, 251, 258, 267, 27i,275, 
276, 288,290, 292,295, 298, 
303, 306. 

Charles de Lorraine , ^veque de 
Metz, 6, iO, 89,109,150, 151, 
212,217,235,262,267,272. 

Charles de Lorraine, prince de 
Joinville, puis due de Guise « 

56, 99, 107. 

Charles -Emmanuel de Savoie , 

due de Nemours, 1, 9, 17, 

141, 223, 229. 
Charles-Emmanuel P', due de 

Savoie, 56, 93. 
Charles-Quint,93,113,139, 193. 
Charlotte de la Marck , duchesse 

de Bouillon , 16 , 26, i3, i9 , 

57, 79, 94, 104, 132. 
Chasteigner (Jean), seigneur d'A- 

bain, 43. 
ChSitenoy (Alexandre de), 112, 
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S06^ 867. 
Chltenoy (ChrAtieD it), lit. 
Ghltenoy (Fraiifois de], lit. 
Gh4tenoy(George8de),iiS, 118, 

ili, 156, 164, 986,858,879, 

890. 
GhliUllon. Voy. Goligni. 
Ghaassin (}t marqnift de). Voy. 

Francois de Lomine. 
Ghristien II, roi de Danemarck, 

93. 
Ghrifltine de Danemarck, dneliesie 

doaairiire de Lomine, 8, 98, 

189, 875. 
Ghristine de Lorraine, grtnde 

daehesae de Toscane, 8 , 17, 

19, 66, 68. 69, 78, 75,77, 

85,86,88,95,104,108, 116, 

148, 149, 885, 886, 888, 875. 
Ghristine de Salm, 58, 181. 
Ghopin (Ren6), avocat, 853. 
Girconrl (Ghriatophe de), 49, 68. 
Glande I®', due de Gaiae, 83. 
Glaade de France , dackesse de 

Lorraine, 8, 9, 40, 95, 883. 
Glaade de Lorraine , dit le che- 



valier d*Aiiiale, 100. 
Glande de Lorraine , due d'An- 

■ale, 100, 188. 
Giaude de Lorraine, prince de 

JoinyiUe, dnc de Ghevrense 

807. 
GI4nient (Jacqnes), 164. 
Coligni (Franfois de), sienr de 

Ghltillon, 90, 100. 
Goligni (I'amiral de), 90. 
Gomminges (Roger de), sienr de 

Saohole, 68,118, 185,144, 

145, 176. 
Gond6 (Henri de Bonrbon, prince 

de), 86. 
Gonti (le prince de). Voy. Fran* 

foia de Bonrfoon. 
Gosme on G6me de Midicis, 17, 

113, 180, 157, 177, 805. 
Gr4qai (Antoine Blanehefort^ sire 

de), 888. 
Groy (Gharles de), prince de Ghi- 

may, 83. 
Groy (Gharles-Philippede), mar- 
quis de Hanreck, 83, 198, 881 . 



D. 



DamTille (le niar4chal de), 884. 
Despinaox , d^pat4 de Ghan- 

mont, 847. 
Diane de Dommartin, 88. 
Diane de Poitiers, 188. 
DinteTille (Joachim baron de), 

100, 107,111, 139,167,880. 
Dohna (le baron de), 15, 878. 
Dommartin, colonel de rdtres, 

851, 868, 878, 881. 
Doroth4e de Loiraine , dndiesse 



de Brunswick. 41, 91^ 116. 
Dragnina (Pietro), 50. 
Dn Ghktelel (Olry), 178. 
Do Ghfttelet (Louis), baron de 

Girey, 883. 
Dnhalte, sergent k Harsal, 117. 
Dn Hantoy (Francois), 846. 
Dn Plessis (Gharles dn), sienr de 

Lianconrt, 8. 
Duplessis-Momay, 65. 



Edonard fll, comte de Bar, 189. 
Egmont (Marguerite d')» 44. 
Egmont (le comte d*), 183. 
Elbeuf(le due d'). Voy. Gharles 
de Lorraine. 



EI4onore de Tolide, 17. 
Elisabeth^ reine d'Angleterre,304. 
Elisabeth d*Antriche, 98. 
Elisabeth de France , reine d'Es- 
pagne, 93, 139, 889. 
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ElisabeUi de Lorraine , duchesse 

de Bavi^re^ 193. 
Eltz (le colonel d*), 289. 
Epinay (Jean marquis d*), ii. 
Epernon (le dac d*), IS, %3, i5 , 

90, 175, 30i. 
Eric, dac deBranswick, il. 



Eric de LorraiDe, ^veque de Ver- 

duB, 318, 2i3. 
Ernest, archidacd'Atttriche,9S19. 
Esne. Voy. Ponilly. 
Estivaux (d*), i6. 
Eveqae de MeU(r). Voy. Charles 

de Lorraine. 



F. 



Fanty, colonel de lansquenets, 

268, 28S, 285. 
Farn^se (Alexandre^, doc dePar- 

me, 7, 3i, 66, 83, 112, 113, 

120, 129, 130, 131, 152, 153, 

168,175, 176,177,197,202, 

20i, 259, 265, 268, 27i, 290, 

293, 298, 303. 
F^lix (le capitaine), 28i. 
Felr^ , courrier de Charles III , 

222. 
Ferdinand !•', grand due de Tos- 

eane, 17, 66, 68, 69, 77, 85, 

88, 96, lOi, 142, U9, 168, 

169, 275. 
Ferry IV, due de Lorraine, 119. 
Filiaze (le chevalier Jean), 31 i. 
Fleuranges (Jean et Robert de) , 

i3. 
FlorainYille (Jean-Ren6 de), 5i, 

18i. 
Forget (Pierre), sieur de Fresnes, 

281. 
Foamier (Antoine) , primicier de 

MeU, 262, 267, 268, 289. 
Francois 1®', due de Lorraine , 



il, 93, 193. 
Francois II, roi de France, 40. 
Francois de Bourbon , prince de 

Conti, 167. 
Francois de Cloves , due de Ne* 

vers, 79, 98, 190, 30i. 
Francois de Lorraine , comte de 

Vaud^mont, 58,79, lOi, lii, 

181, 223, 281. 
Francois de Lorraine, due de 

Guise, 2, 18, 56, 60, 99. 
Francois de Lorraine, marquis 

de Chaussin, 14i. 
Fran^oise de Bourbon -Montpen- 

sier, i9, 167. 
Francois-Marie, grand due de 

Toscane, 17. 
Frangipani, nonce du pape, 42. 
Fr6d6ric III, ^lecteur Palatin, 47. 
Fr^ddric de Wurtemberg, comte 

de Montb^liard, 121. 
Frentz. Voy. Schelender. 
Fresnes. Voy. Forget. 
Fugger (les sieurs), banquiers al- 

lemands, 193. 



G. 



GaeUno, I6gat du pape, 69, 248, 
249, 267, 274, 288, 289. 

Gatinois (Christophe de), 256. 

Georges-Jean, comte Palatin, 1 94. 

Giyry. Voy. Anglure. 

Gondi (le cardinal de) , 91, 104 , 
310,811. 

Gondi. Voy. ReU. 

Gondrecourt. Voy. Lenoncourt 



(Theodore de). 
Goumay (Regnanld de) , 8 , 78 , 

95, 102, 179. 
Grand (Maurice de), sieur de 

Briocourt, 247. 
Grand due de Toscane (le). Voy. 

Ferdinand I*'. 
Gr^goire XIII, pape, 109. 
Guichardin (le chevafier), 66, 69. 
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GoillaQmeV, ducdeBavi^re, 193. 

Gaillaame -Robert de laMarek, 
dac de BoiiilIon» 3 , 15, 96, 
iZ, U, US, 198, 5Lii, 302. 

Guillemette de ia Marck, ISIS. 

Goise (le cardinal de). Voy. 
Louis II de Lorraine. 



Guise (le due de). Voy. Henri de 
Lorraine. 

Guise (M- de). Voy. Catherine 
de Cloves. 

Gnyonnelle (de) , gouverneur de 
Ghaumont, 185, U7, 



H. 



Hanau (le comte de), I9i. 

Hanzelel (Appier), graveur, 117. 

Haraucoorl (Eiis^e d') , bailii de 
Clermont, 5i. 

Haremberg. Voy. Aremberg. 

Harlay (Nicolas de), sieur de 
Sancy, 121, 272. 

Hatton (Dominique), 212. 

Haurech. Voy. Croy. 

Hanssonvillo (Affrican d*), 3, il, 
i9, 57, 133, 256, 262. 

Haulefort (Edme de), 125. 

Hennezon (Jean), 57. 

Henri H , roi de Franee, 9 , iO , 
95, 139. 

Henri III , roi de France ,2,8, 
12, 17,25,27, 28, 32,85, 
38, iO, i2, 55, 57, 69, 98, 
99, 104, 111, 121, 132, 137, 
153, 154,156, 162,164,168, 
290, 297. 

Henri IV, roi de Navarre, 8, 9, 
17,26, 30,81,42, 123, 132, 
187, 153,155, 156, 157,161, 
166, 167, 168, 175, 176, 179, 
186, 195, 196,199, 201,221, 



222,248,258,264,265,266, 
268,279,280,281,287,289, 
290, 292, 293, 295, 296, 297, 
298, 304. 

Henri VII, empereur, 119. 

Henri de Boarbon, due de Mont- 
pensier, 26, 79, 102, 106, 167. 

Henri de Lorraine, comte de Cha- 
ligny, 292,298, 303. 

Henri I*' de Lorraine, due de 
Guise, 2, 5, 15, 27, 32, 33 , 
84, 35, 38, 55, 56, 98, 107, 
165, 197,221,292,297,302. 

Henri de Lorraine , marquis de 
• Pont-k-Monsson , 8, 11 , 13, 
15, 28, 34, 85, 48, HI, 183, 
187, 153, 161,168,170, 173, 
179, 186,198,201,204,213, 
251, 265, 293, 298, 802. 

Henri d'Orlians, due de Longue- 
Tille, 167. 

Henri-Robert de la Marck, i9. 

Henry (Louis et Helehior) ,193. 

Honau. Voy. Dohna. 

Hurbal (Francois), 244. 



I. 



Infantes d'Espagne (les). Voy. 

Catherine d'Autriche et Isa- 

belle. 
Isabelle-CIaire-Euginie , infante 



d'Espagne, 229, 253. 
bsey(le sieur d'), 141. 
heron (le sieur d'), 224, 234. 



J. 



Jacques de Savoie , due de Ne- 
mours, 2, 18. 



Jacques, margrave de Bade, 273, 
288. 
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Jean, comte deSaln), 182. 
Jean-Gasimii' de Bavi^re, iS^iO, 

i6, 47,113, 277. 
Jean de la Marck, iS. 
JeanniD (Id president), 192, 306. 
Joiaville (le prince de). Voy. 



Charles ei Claude de Lorraine. 
Joseph (!e capitaine), 261. 
Joyeiise (FoncauU de), liO. 
Joyettse (Robert de}, sienr de 

TourleroQ, 140. 
Joles de M^dJcis, 113. 



La Bastide (Jean-Blaise de Man- 

I6on sieur de), 6, 245. 
La BasUde , un des assassins da 

due de Guise, 145, 168. 
La Fert6 (Claude de), ^5. 
La Fontaine, 244. 
La ForSt (le capitaine),. 148. 
La Guesic (Jacques ,de), 164. 
LaGuiche, 20, 28. 
La Hugnerie (Michel de), 115. 
La Marc (le capitaine), 213. 
La Marck. Voy. Charlotte, Gnil- 

laume - Robert ; Guillemette , 

Jean et Mauleyrier. 
La Houllye (Jean et Pierre de) , 

121. 
La Noue (Francois de) , 26, 46 , 

121, 123, 134. 
Lanty , colonel de lansquenets , 

274, 276, 281. 
I^ Roche. Voy. Le Rouyer. 
La Roche- Guyon. Voy. Silly. 
La Rochepot. Voy. Silly. 
La Routte (Fouquct de), 68, 117. 
La Tour, 229, 284, 274. 
La Tour (de), 222, 224, 275. 
La Tonr-d'Auvergne (Henri de) , 

vicomte de Turenne , 49, 304. 
La Turgie (Francois de), sieur de 

Rieux, 6, 8, 12, 22, 28, 33, 41 . 
La Val^e (le sieur de), 84. 
La Valette. Voy. Epernon. 
La Valette. Voy. Nogarel. 
La Verrifcrc, 123. 
La Vi^Yille. Voy. Vieillcville. 
Lay (le sieur de). Voy. Lenon- 

eourt (Antoine de). 
Le Camus, 244. 
Le Glerc (Pierre), 76, 78 , 88 , 

88, 96, 103, 218, 309. 



L6gat (le). Voy. Gaetano el Mo- 

rosini. 
Lenoncourt (Antoine de) , prieur 

deLay, 110, 243,249, 262. 
Lenoncourt (le cardinal de), 42. 
Lenoncourt (Charles de) , i, }^0 , 

81,82, 99,110,218. 
Lenoncourt (Jean de), 8, 12, 17, 

28, 32,44,88,78,88, 97, 

98, 102, 104, 108, 110, il6, 

142, .212, 222, 234, 263, 27i, 

310. 
Lenoncourt (Theodore de), sieor 

de Gondrecourt, 123. 
Le Rouyer (M^dard le) , sieur de 

la Roche, 18. 
Leschicault (Nicolas), 212. 
Lesdigui^res. Voy. Bonne. 
Lespine (le capitaine), 241. 
Lessin, 224. 
Le Veneur (Jacques le) , comte 

deTiliiires, 181. 
Le Veneur (Marie), 181. 
Liancourt. Voy. Da Plessis. 
Lieudien, goavemeur de Verdun, 

132. 
Ligny (la copntesse de). Voy. 

Marguerite de Savoie. 
Ligny (le comte de). Voy. Luxem- 
bourg. 
LiYron (Errard de), sienr de Bour- 

bonne, i03, 188, 186, 187. 
Longueville (le due de). Voy. 

Henri d'Ori^ans. 
Loppe, 46. 

Louis XII, roi de France, 2. 
Louis de Bourbon, due de Mont- 

pensier, 60. 
Louis 11 de Lorraine, cardinal dc 

Guise, 60. 

22 
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Louis, due de Wurleuiberg, iil« 
Loaise de Lorraine , relne de 

France, ii. 
Louise de Lorraine, princesse de 

Gliimay, 83. 
Lapin (Raimont de), iO. 
Lnxembourg (Antoine de) , 168. 



Luxembourg (Charles de), comte 

de Brienne, 125, 16i. 
Luxembourg (Francois de), comte 

de Ligny, Ui, 2U. 
Luxembourg (Francois de) , due 

dePiney, 167, 168, 316. 
Luxembourg (Jean de), 135. 



M. 



Magny (le sieur de), 133. 
Maillane. Voy. Porcelets. 
Maine (le due da). Voy. Mayenne. 
Blaire (Julien), grav^ur, 388. 
Malembey(leeomlede), 137, 138. 
Manderscheid (Jean de) , ^^vSque 

de Strasbourg, 353, 356. 
Mansfeld (Charles de). Hi, 155, 

36i, 365. 
Mansfeld (Pierre-Ernest de), Hi, 
130, 131, 135, 15i, 176,310, 
360, 36i. 
Marguerite de Boarbon-Vend6me, 

98. 
Marguerite d'Egmont, H. 
Marguerite de Gonzague, da- 

chesse de Lorraine, 8. 
Marguerite de Lorraine, duchesse 

de Piney, 168. 
Marguerite de Savoie , comtesse 

de Llguy, 168. 
Margnerile deValois, reine de 
Navarre, 17, 101,336,338. 
Marie-Catherine de Lorraine, du- 
chesse de Montpensier, 60. 
Marie de Luxembourg, 38. 
Marie de MMicis, reine de France, 

101. 
Marion (Simon), avocal li Paris , 

336. 
Marquis da Pont (le). Voy. Henri 

de Lorraine. 
Maucervel (Jean), ^13. 
Manlion. Voy. La Bastide. 
MauleTrier (Charles-Robert de la 

MarciL, comte de), i3. 
Maximilien, due deBaviire, 193. 



MaximiKen li, empereur, 353. 

Mayenne (le due de). Voy. Gharies 
de Lorraine. 

Mayne (M. du). Voy. Mayenne. 

M^dicis. Voy. Alexandre, Cathe- 
rine, Cosme, Jules, Marie, 
Pierre. 

Hendo^a (Bernardino de), am- 
bassadeur d'Espagne, i3, 91 , 
98,339, 351. 

Mercosur (le due de). Voy. Phi- 
lippe-Emmanuel de Lorraine. 

Merle (Jean), 213. 

Montauban (Louis de) , seigneur 
de Sault, 333. 

Montb^liard (le eomte de). Voy. 
Fr^d^ric de Wurtemberg. 

Montcassin, 33, 37, 39, iO, i6 , 
i7, li6, 317. 

Mont^ (le cardinal del), 31i. 

Montholon, lOi. 

Montmorency (le mar^chal de) , 
90, 335, 330, 331 , 333, 31i. 

Montpensier (la duchesse de). 
Voy. Marie-Catherine de Lor- 
raine. 

Montpensier (le due de). Voy. 
Henri de Bourbon. 

Montreoil. Voy. Savigny. 

Moreo (le commandeur Jean del, 
38, 8i, 136, 139, 196, 315 » 
259, 390,391,397, 300. 

Mornay (Pierre de), siear de 
Bahy, 65. 

Morosioi, I6gat du pape, 68. 

Mousay (Claude de), 99. 
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N. 



Narvaez (Rodevigo), S83. 
Nemours (la ducbease de). Voy. 

Anne de Savoie. 
Nemours (le due de). Voy. Ghar- 

les-Emmaniiel. 
Nettancoort (Georges de), 3i3. 
Neltancourt (Jean de) , sieur dc 

Vanbecoarty 9i3. 



Neyers (le due de). Voy. Fran- 

fois de Gloves 
Nicolas de Lorraine, e^mte dc 

Vaudi&monl , 1 , 30 , i4, 93, 

168, Ud, 393. 
Nogarel (Bernard de), sieor de la. 

Valette, 90, 338. 
Nonce (le). Voy. Frangipani. 



0. 



Oarcbes (Didier d*), lai. 



P. 



Pallant (le sieur de)/ U6. 

Pangea. Voy. Beauvau. 

Pape (le). Voy. Sixte-Quiut. 

Parme (le due de). Voy. Famise. 

Paul (le capitaine), 65, 146. 

Paul, comte deSalm, 5, 481. 

PelleT6(le cardinal), 371. 

Pelouz(du), 334, 339, 331. 

Petil (F^lix) , courrier de Gharles 
III, 375. 

Petit-Homme (Glaudin), 377. 

Pbillbert-Emmanuel , due de Sa- 
voie, 93. 

Philippe II, roi d'Espagne , 3, 
38, 56, 84,93,113, 130,133, 
136, 137, 138,139, 130,135, 
139, 163, 195,333,339,353, 
858, 368» 379, 389, 397. 



Philippe-Emmanuel de Lorraine , 
due de Mercoeur, 38, 76, 395,, 
307. 

Pierre de Mi^dtcis, 97, 314. 

Pilompie (Ic sieur de), 150. 

Piney (le due de). Voy. Luxem- 
bourg (Francois de). 

Poggio (EUenne de) , 103 , 3i8 , 
389, 809. 

Porcelets (Jean des) , sieur dc 
Maillane, 110, 139, 188, 313, 
335. 

Poynel (Adrian), 363. 

Pozzo (Charles-Anloine del), ar- 
chevique de Pise, 314. 

Pr6cy (M. de), 340. 

Prince de B^arn (le). Voy. Henri 
IV. 



R. 



Raigecourt (Philippe die), 58. 
Rambervillers (Alphonse de), poe- 

te, 117. ; 

Reinacb. Voy. Reynacb. ' 

Reine de Danemarck (la). Voy. 
Ghristine de Danemarck. 

Reine de Navarre (la). Voy. Mar- 
guerite de Valois. 

Reine-mire (la). Voy. Gatherine 
de M^dieis. 



Remy (Nicolas), 310. 

Ren6 II, due de Lorraine, 113. 

Rene de Lorraine, marquis d*El- 

beuf, 183. 
Renie de Lorraine , ducbesse de 

Bavi^re, 193. 
Renesy (Nicolo), 53. 
Retz (Albert de Gondi , due de) , 

91, 100, 310. 
Retz (la mar^chate de), 3H. 
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ReyBteh (Gltade de)» S08| S53, 
S85. 

Reynaeh (Ginrd de) , 353, S85. 

ReTBteh (le siear de) » lieatenanl 
de It garde toiste, S53 , S56 , 
S157. 

Ribtnpierre, I9i. 

Rieu. Voy. Li Tnrgie. 

Roeelay. Voy. Rneellai. 

Roch> ehinirgi^ k Jameti , 133. 

Roi de NaTarre (le). Voy. Henri 
IV. 

Roi d'Espagne (le). Voy. Phi- 
lippe II. 

Romain. Voy. Serocoort. 



Roqnelaure (Aaloiae, baroo de) , 

IS3. 
Roselli (Maleo), peifitre, f49. 
Rosiires (Francois de), arclii- 

diacre de Tool, 38. 
Rosne. Voy. Savigny. 
Rosselai. Voy. RoeellaS. 
Ronssat, maire de Langres, 186. 
Rootray, iOO. 
Raeellai (Horatio), 67, 78 , 81, 

86, 104, 108,310,311. 
Rynach. Voy. Reynach. 
Rynel (le marquis de). Voy. Am - 

boise. 



Saiot-Baslemonl. Voy. Reynacb. 
Saint-Clande, 244. 
Saint-Maurice, 313. 
Saint-Paol, 107, 118, 440, 191 , 

S48, 252, 256, 283. 
Salc^de (Nicolas et Pierre), 38. 
Sabn. Voy. Gbristine, Jean et 

Paol. 
Sancy. Voy. Harlay. 
Saobole. Voy. Comminges. 
Sanlt. Voy. MoDtanbao. 
Sanlt (la comlesse de). Voy. 

Agoerre (d'). 
Savigny (Chretien de), sieor de 

Rosne, 34. 
Savigny (Pbilippe de) , siear de 

Montreoil, S08, 283. 
Savoie (le due de). Voy Charles- 
Emmanuel. 
Scepeaox (Francois de) , sire de 

VieiUeTille,. 172. 
Sehelan^re (Francois et Hiline 

de), 183. 
Schefandre (Jean el Robert de) , 

46, 183. 
Schelender (Frenck), colonel de 



reitres, 268, 281, 287. 
Schiltz (le capitaine), 283. 
Schomberg (Gaspard de), 7, 108, 

110. 
Schomberg (Th^odoric elWol- 

fang de), 110. 
Serocourt (Richard de) , siear de 

Romain, 22, 142. 
Sforce (le colonel Alphonse), 224. 
Sforce (Francis), auc de Milan , 

93. 
Silly (Antoine de) , comte de la 

Rochepot, 240. 
Silly (Francois de) , comte de la 
,,Roche-Gayon, 240. 
Simon (Daniel) , Ubraire a Bar , 

244. 
Sixte-Qaint, pape, 8, 69, 109, 

151,212,217,249,262,271, 

275, 302. 
Sobole. Voy. Saubole. 
Soissons (le comte de). Voy. 

Charles de Bourbon. 
Sturcq (Nicolas) , banqoier a 

Strasbourg, 216. 
Sully (Franfoise de), 190. 



r. 



TaUnie (le siear de), 283. 
Taili (Juan-Baptista), 42, 113, 



157, 204, 205. 
Terrel (Jean), 144, 215, 267. 
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TheuiUy (Odel de), li5. Tintavilie. Voy. DiDUviile. 

Thiitaot II, dutde Lorrainei 119. Tonrteron. Voy. Joyeuie. 

Then (le president de), 38. Tarenne. Voy. La Tour*d*Ati- 
Tilli^res. Voy. le Veneur. vergne. 

u. 

UrbanlioD de Godrigo, 52 Urain (M. el M"« d'), 3U. 

V. 

Vambach, colonel de lansquenets, Vorgil (Doni) » 314. 

268, 374, 276^ 881, 38S, 287. Viari (Jacgues), 38. 

Vandy. Voy. Aprcmont. Villiers. voy. Gournay. 

Vanbeconrt. Voy. Nellanconrt. Vins (le baron de), 118. 

Vand^mont (le cardinal de). Voy. Vinte (lo chevalier), 1 ttl . 

Charles de Lorraine. Vou^ do Condi (lo). Voy. Dardin 
Vaadimont (le comte de). Voy. (Claude). 

Francois de Lorraine. 

W. 

Wambach. Voy. Vambach. Wangcn, 194. 

Wandreher (le sieur de), 133. 



Zamet (Sibastien), 77. 
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AbbeYille, 100. 
Amboise, 99. 
Amiens, 100, S71. 
Ancenrille, 50. 
Annooay, 2Si. 
AiiTers, 205. 
Arezzo, 3U. 
Arques, 265. 



Arraacy, 121. 
Augsboarg, 194. 
Aumale, 242. 
Auneau, 15, 198. 
AuzeviUe, 140. 
Anxerre, 42. 
AvigDOOj 56. 



B. 



Bile, 269, 272, 273, 274, 286. 
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52, 54, 57, 174, 176, 177, 
178, 179,181, 184,210,235, 
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BaUenheim, 271,272, 274, 275, 
276, 277, 285, 286. 

BayoD (Meurlhe), 5. 

Beaugeocy^ 99, 100. 

Beaulieo, 242. 

Beanpri (Meurtbe), 110. 

Beauvais, 56. 

Belforl, 274. 



Benfeld, 283. 

Blaesheim, 28^ 

BllmoDt, 5, 267, 282 

BIois,2, 20,56,72,75, 99,164, 

108, 167. 
Bootzheim, 283. 
BoQconville (Meuse), 155. 
Boalay, 50. 
Boarges, 65. 

BouzoDTille (Moselle), ill. 
Briqaenay, 52^ 54. 
Brienne-Napoleon, 125. 
Briey (Moselle), 5. 
Broussey (Meuse), 55. 
Bruxelles, 114, 122. 



Gambray, 192. 
Camper^ 190. 
Carignan, 260, 261. 



Casal, 65. 

Ghlilon-sttr-Sadae, 272. 
Gh&lons-sur-Maroe, 25, 34, 42 , 
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100, iU, Ui, 175, 1.78, 190 Coiffyle-Haul, 2U. 

>CbarU;es, 35, 55, 56, 303. Compiigne, 175. 

Cbaomont, 159, 185 , 186, 187, Commercy, 240. 

207, 2U, 246, 247. Corny, 37, 144. 

ChinoD, 167.' Gnna, 2. 

Clermont en Argonne , 52 , 53 , Custines (Menrtlic), 1 . 

139. 

D. 

Dieppe, 298, 303. Dole, 208. 

Dijon, 248. Dun-snr-Meuse, 99. 



E. 



Ecorey, 39, 244. 



Faulquemont (Moselle), 65. Fontaine-Fran^aise, 242. 

F^n^trange (Heurlhe), 83. FonUinebleau, 77. 

Florence, 2, 88, 117, 142, 222 , Fonlenay-le-Comle, 167. 

314. Fontenoy-le-ChMeau (Vosges), 
Folembray, 222. 83. 



Genes, 117. Gien, 7, 15. 

Geneve, 2, 15, 26, 141, 198, Gondreyille, 6. 

269, 272, 286, 302. Grenoble, 224, 230, m 
Geroltzeck, 194. 

H. 

Haroue (Meurlhe), 77. 1 94, 221 . 

llombourg , 50, 65, 145 , 146 , HirUfeld, 285. 



Ifry, 242. 

J. 

Jamelz , 6 , 16, 17, 22, 25, 33 , 198, 303. 

34, 43 , 44 , 45 , 46, 49, 50 , Jebsheim, 285. 

51 , 79 , 94, 105 , 106 , 118 , Jouy-aux-Archcs, 37, 144. 
120, 121, 126, 129, 132, 133, 
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K. 



Kc«r, C. 



Kraftcl, i78. 



La FaMhe, %U. 

LaiSrct, S9, 91, 186, Si4, 803. 
La Rocheile, 65. 
Lay-Saial-GhristopiM QUnikt), 

110. 
La Wantieoan, 98S. 
Ligny, 441. UA. 



Lixlwiai, S78. 
Lonvigay, 87, 144. 
Lacaoes, 77. 

Lmefille, 9, 55, 111, S67. 
Lnenboorg, 114, S09, S60. 
Lyon, 86, 91, S16, 5t48. 



M. 



MaefaeohdiB, S84. 

Malistiie, 98. 

Marienbeim, S8S. 

Mariy, 144. 

Marmontier, 194, S8S. 

Hartal, 19,88, 65,116,118, 

133, 134, 200, 99S, 303. 
ManeUle, 71, 74, 97, 116, 310. 
MamUe, 131, S09. 
Meaux, ISS. 
Metisey, 379, 380. 
Melon, 856. 
Melz, 15, 34, 38, 37, 38, 40, U, 

46, 63,64,65,107,117,118, 



130, 133, 134, lU, 149, 146, 
168, 173, 179, 176, 179, 190, 
300, 301, 313, 817, 363, 393, 
393, 303, 304. 

MOan, 335, 374. 

MogniTiOe, 314, 349. 

MolUheim, 383. 

Montbdiard,8,19, 131,369, 
385, 386. 

Monthnrenx-sar-Sa6ne, 308. 

Moolint, 91. 

Monzon, 175. 

Moyenmooiier, 318, 367. 

Honieb, 194. 



N. 



Nancy, 4, 5, 6, 7, 16,34, 35, 
27, 33, 44, 49 , 54 , 55 , 60 , 
66 , 67 , 77, 78, 83, 85, 87, 
97, 98, 99, 100, 101, 103, 
103, 104,107,109,110,111, 
116, 117,120,123,124, 135, 
126, 127, 128, 130, 131, 138, 
139, 141, 142, 144, 145, 151, 
152, 154, 155, 156, 157, 158, 
159, 160,162,164,168,170, 
172, 173, 174, 182, 184, 192, 



205, 206, 208, 209, 210, 212, 
313, 316, 318, 331, 333, 335, 
331, 334, 348, 381, 388, 389. 

Narbonne, 6. 

Nemours, 40. 

Nenfehitean, 7. 

NeoTiIly, 140. 

Nieder-Aasei, 378. 

Nogent-ior-Seine, 99. 

Nomeny, 37, 50, lU. 

Nab4eonrf (Mense), 346. 



O. 



Offroiconrt (Vosges), 32. 
Orleans, 41, 100, 101. 



Onnes (Menrihe), 4. 
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Paages (Moselle), 34, 37, 39. 

?>aDnei, 63. 

Paris,8,27,34^38,i0,56,61,73, 
76, 91, iOO, lOi, lis, 153, 
155, 156, 157,164,166^167, 
173, 174, 181,191,204,^1, 
336, 837, 347, 348, 358, 363, 
367, 375, 393, 31Kr, 398, 803, 



303, 305. 
Phalsbourg, 5, 194, 383. 
Phlin, 144. 
Pise, 314. 

Pont-ii-Moasson, 4, 31, 50. 
Pontoise, 136. 

Pont-Saint-Viiicent(Meurlhe}, 5. 
Ppingy, 140. 



R. 



Raulecoort (Mease), 55. 
Reims, 56, 100, 107,161,167, 

170, 174, 175, 178,363. 
Remiremont, 110. 
RemoTille (Vosges), 77. 
Rennes, 190. 
Reihel, 146. 



Riiheim^ 373, 386. 
Romain-sux-Bois (Vosges) ,103. 
Rome, 8, 168, 313, 316. 
Rosbrack, 147. 
Rossfeld, 383. 
Roaen, 56, 181. 



S. 



Saint-Avoid, 63, 65, 194, 331. 
Saint-Barlhilemy, 379, 380. 
Saint-Cloud, 164, 167. 
Saint-Denis, 100. 
Saint-Dizier. 
Saint-Elophe, 6. 
Sainte-Henehoold , 134, 139, 

140, 343, 303. 
Saint-Hihiel , 5 , 57, 133 , 183 , 

184, 185, 186, 187, 188, 193. 
Saint-Nicolu, 381. 
Salaee(Iemargaisatde), 56, 333. 
Sarreboorg (Meorthe), 5. 
Saolny, 37, 144. 
Saverne, 383. 



Sedan, 3, 6, 16, 17, 33, 35, 34, 
43,44, 50,53, 54,79, 94, 
105, 111,118, 130,133,134, 
136, 133, 146,360,361,303. 

Senlls, 166. 

Sens, 35, 100, 371. 

Sermaize, 174. 

Serocoort (Vosges), 33. 

Serres (Menrtbe), 5. 

Serron, 53. 

Sierck, 146. 

Soisy (Marne), 343. 

Stenay, 360, 361. 

Strasboorg, 316, 354, 378, 383, 
387. 



Thionville, 193. 

Tol^de, 353. 

Tortone, 93. 

Tonl, i, 6, 15, 38, 110, 119, 

133, 168, 188, 191, 301. 
Tonrs, 3. 



Triveray, 341. 
Treves, 109, 364, 365. 
Trianconrl (Mease), 348. 
Troyes, 100, 178, 179, 348. 
Turin, 93. 
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e. 

Urbin (le dncM d'), 73. 

V. 

Vamies, 89, U. Vi«-aw*S«lte (Maortbe), il, 92. 

Vtftxe, 146. VMQM-le-CWit«M, 19. 

Vateotleorf. ViHefrtBck* ses. 

Vaodtoont (Mearthe), 85. Vimonr, 18. 

Vtfdm, 1, 15, 16, 49, 132, 168, Vitry-le-PraiifO», 179. 

188, 189, 191, 201, il5, 135, 

843. 

W, Y. 

Wasiy, 303. Yvoy. Voy. GirignM. 
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